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2t0 , — ^ 1 , par en bas , • emploient sou? eiit , et «nppri mea tourent dans 

Je prei^erc ligne, page 221. 
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238» — 6, par eu baft, t » tenèsk aq lieu palier. 

140, — 10, par en bM,*^*' «#™«* JUl/tgfler, be |fm<. 

244, — 12, par en haut, • camp , au lieu de cnamd. 

268» — 15* l«ur reconnaissance, au lien de eeavunais. 

•anee. 
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SECONDE ÉDITION. 



Le prompt débit de la première édition de 
cette grammaire est pour moiiine preuvecer- 
taîne de l'accueil favorable qu'elle a reçu. Eu 
eftet , WrTegt pas surprenant que cet ou^ 
^rage, à raison de sa précision et de sa clar- 
té , ait obtenu la préférence sur des gram- 
maires qui n^oSrent que des compilations 
confuses d'ouvrages analogues composés 
uniquement pour des Allemands , sans qu'on 
ait signalé avec assez de 3oin les différences 
qui résultent du génie particulier à chaque 
\angue. 

Je m'empresse , par cette seconde édition , 
de remplir la promesse que j'ai faite dans la 
première^ de donner un Cours de Thèmes 
et de Versions^ dans lequel ie renvoie toujours à 
la page de la grammaire ou se trouve la phrase 
correspondante au thème ou à la version, et 
où j'ai évité ^ ainsi que dans les exemples de la 
grammaire, tout ce qui pourrait blesser la déli- 
catesse et le goût , attention que n'ont pas 



toujoan^'eae phMimrs ftutenrft d^frs^s de 
ce genre. 

On pourrait encovefr f^eprocher à plusieurs 
d'entre eux d'avoir traité trop exclusivement 
chacunedes partiessubséauentes sans avoir eu 
égard à cçiV^s quii (laécè^nCil fîftjmte qu'il 
n existe entre elles qu'une liaison imparfaite. 
Pour parer à cet inconvénient , j'ai disposé , 
dans a^ Cours ^ les exercices de manière à ce 
au'ilâ renferment non-seulement les règ)es 
dont il est question^ mais, qu'ils rappellent 
encore les règles pr^êdemment données. 

Pour ne rien laisser à désirer^ on y a jointjm 
certain nombre de synonymes allemands, ex- 
traits d'un dictionnaire complet de synonymes 
qui sera incessamment publié. Ge&syliQnymes 
sur lesqueb on à cru. devoir fixer ici, de pré- 
fërénéé, r^àttë'ntion deâ élèves, sont ceux qui 
ne se rendeni en français qiie par un seul 
mot ; c'est celte considération qui en a dé- 
terminé le,choix. 

Je spis cependant bieh élbîjgné de regarder 
cet ouvrage comme par&it, aussi recevrai- 
té avec reçoniiàissance toutes les observations 
qpi pourront 'ito'étre faites par des juges com- 
pétêna en cette matière. 
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INTRODUCTION. 



DES, LETTRES. 
Li'aiphabet allemand a vingt- cinq lettres , dont voiri 
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La lettre p ( y grec , ttpftlon ) n'est plus usitée dans 
l'écriture moderne; on la remplace par un i simple. 



VOYELLES MODIFIEES. 

î d (ê), é (eu), yi û (u) sont des voyelles 
simples formées de la re'union d'à avec e/ d'o avec e, d'u 
avec t* 

CONSONNES COMPOSÉES. 

ffl^f d), ch ; ®à)f f(l(), sch; g fs ; ft st; cf ck ; ^ tz. 

DIPHTHONGUES. 

Les diphthongues sont au nombre de cinq , savoir: 
ai, aï; au, aou; au, aïu; et, eï; eu, eu. 

PRONONCIATION DES VOYELLES. 

Toutes les lettres , à quelques exceptions près , se 
prononcent en allemand. 

a se prononce comme en français ; 99^alet f ^abel- 

â répond à la combinaison ai : SSâUe , ^jle / fi3âr. 
e est tantôt fermé comme dans la première sillabe de 
Sebetf tailtôt ouvert comme dans SOBeBett/ tO^, ztxva^; 
il est mi-muet dans toutes les terminaisons : SBaffet r 

' SRutter , ®abel , ®abe , ©c^afe* 

ent, en se prononcent toujours emme^ enne^ comme 
dans Emma , ennemi: fremfe, S^iXti\)t XOiXtii ©nbe; Sett-» 

bertf xozxit xozxm. 

tm f in se prononcent toujours imme , inné , comme 
dans immortelle , innocent : imtnetf 8inbe. 
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te est long et se prononce comme ie dans wet 

eiebe,SMeb#tttefem 

e précâtd d'une t ne se prononce jamais, k moins 
(nie ces deux lettres n'appartiennent à deux sillabes 
différentes, comme dans: Aatmonumi SRdOti^CQf 
où Ti simple remplace un double ee : 4S^anR0tt{C(n f 

9bIobteen* 

se prononce comme en français : SHobCf Sobf 9M- 
se prononce comme eu en français: tutf &fcit# 

Sotter, DobeL 

tt se prononce conune Vou français : 2)ttft ; 9llttlbf 

biÇf bu» 

U se prononce comme Vu français : S>ufite t Sttfïc- 
X^ se prononce toujours comme i simple « et c'est 

pour cela qu'on le remplace aujourd'hui par celuî-ci. 
Il y a des mots où l'on redouble les Toyelles a f C r 0r 

pour indiquer une yojelle longue: Gaolr &Ùûtf 

èàutf , @ede , Ake I SReer , eooS f 9ti>06« 

Lorsone dans les mots dérivés ou composés , il se 
trouve aeuxe(ee) qui appartiennent à deux sillabes dif- 
férentes y ils doivent se prononcer séparément: bcc^ 

tvXf beetbi^ntr prononcez.* be^eJ^enr Be^ev^W^om^ 

La "voveUe est toujours longue , quand diuis une 
mêmesiViabe elle est suivie d un (: tl^^; îtjittf 9lfttf 

fùfy[, 3iuf), moiftaïf fi^^len/ AiUfiit. 

Toute voyelle se prononce brève , lorsque dans le 
même mot elle est suivie de deux consonnes sembla- 
bles : (Sbht, SB^ber, SafCf (Sggef lommen, neunetif 

PRONONCUTION DES DIPHTHONGUES. 

ai se prononce par une seule émission de voix 
comme oz dans msus, Adélaïde: SRautf 9Rat$; StaÛI; 

Jtatfer,Sâie,eatb* 
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CM se, prononce comme aou , par une seule émission 

fftfMx: SRàtté; aSaum; îaufen , taufen, *^aué* 

' 5u^(ôu niieux. ûû) se prononce au, par une seule 

émissionde voix :^ule , 5Waufc , Sdàumt, *g)aufer» 

ci se prononce à peu près comme eï ddnis pléiades , 
par une seule émission de voix: Setb; beitt / SBetn^ 

eu a presque la même prononciation : (Suie / SScUlC/ 
^îUtZf J^Ulen. 11 faut entendre prononcer ces dipli- 
thongues. 

PRONONCIATION DES CONSONNES. 

Toutes les consonnes se prononcent en allemand ; 
il n'y en a point de muettes. 

. b ; t' se prononcent comme en français : S3cib ; ^Cl* 
t()e f SippCf @)rbe \ entre xleux voyelles , h se prononce 
presque comme i; .• lebeUf loben, ficbctt» 

^icse prononce comme A devant les voyelles û; 0/ Uf 
devant toutes les consonnes , et à la fin d'une sillabe : 
Srôfuêf Sûiuô f ^)rûCt{fd^* Il se prononce comme ts de- 
vant )es autres yoyellçs : ©oevOf Qà^ax, QoUbaU 

■> JLes auteurs modernes substituent à la lettre c la 
lettrcf { dans tous les mots allemands et dans tous les 
mots étrangers admis en allemand où il se prononce 
comme f , et la lettre } quand il se prononce ts. Ainsi 

ils écrivent : jRôln , ^utfurft Jlreujcr, 3trf el, ^xattit, 
au lieu de : Soin i Surfur jî I Sreujer / Strtcl / ^ractic 

suivant l'ancienne orthographe. 

if tf t^ se prononcent comme en français: Sr^Cf 

^tebf 2)mte, Zintt, S^atet, Zfy^oxkf %a)m. 

Dans les mots étrangers admis en allemand , les 
lettres tt; suivies d'une voyelle, se prononcent comme 
tsii ©tûttOUf Station f SRcbaftion qui s'écrivent mieux: 

®taiton, 9lûStonf Slebatiton. 

ff ^^ se prononcent comme en français; t) est 



I 



— 5 — 

un peu plus doux que f : fur, (OUfenr |>(H(ofc^^, 

g se prononce comme en français dans gant, gre^ 
m^r> devant les YOjelles a f *6 , Ur â, 5, U, t, 6/ et 
devant une consonne: ®abetf (9ottf ^nXf gO^^f 

®mizt , ®&tt , ®îfif ®(aS , ®ra$ , geben. 

Dans le corps des mots devant l'e mi-muet , à la fin 
d'une sUlabe, g a un son guttural : fagett/ Oagetl/ tta^ 

gni F SB8eg ; ©teg- 

ng fonnent un son nasal et guttural : «|Htnget t 

bmgef 3unge/ fRengCf ftreng, langr %ani, Slang/ 
•|)ûng. 

U faut entendre prononcer ces trois sons pour jugpr 
de leur différence^ ils sont réunis dans le mot : fDtuf» 
fiffîatlflr oisiveté. 

ç s'aspire toujours fortement au commencement 
des mots: J^b , JQOf, ^immîU JQîïb* L'aspiration 
esit presque imperceptible devant une voyelle à la fin 
d*une siltabe : gel^ / ml^n» 

l() ne s'aspire point devant une consomme ni à la fin 
d'un mot, et ne sert qu'à indiquer «que la voyelle qui 
le précède est longue ; t)^ , JRuI^ , Ufyc. 

i) est guttural et se prononce avec une forte aspira- 
tion comme le x des Grecs: SSaud^ , 9tauc!^ t ®tta\xâ), 

bod), fo^t, mi^, Hà), flà), %lnà)t, ®nâ)t, flzd)en, 

d^ au commencement d'un mot, se prononce comme 
f, de même qu'en français : Gl^rift; chre'tien; Sl^romî; 
chronique. Les auteurs modernes substituent, au 
conmiencement d'un mot au Qt) la lettre & , et écri- 
vent : ^ronif . 

â) suivi d'un $, se prononce à-peu-près comme f: 

\à)ë , SBad)ê , @adS)fen, fûâ)^ , Mê , SBuc^S , iaà$, 

td^ê. Il conserve son articulation gutturale , lorsque 
f se ti'ouve après lui par suite d'une inflexion, dans 
une déiivation , ou dans une composition : bu mûd[){lf 

1. 
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fcl) se prononce comme ch dans chercher : ©d^Ule / Wa* 

l se prononce à peu pr|^ comme ï dams faïence, mais 
il se confond avec la voyelle qui suit : âager f Jûgertf 

iencr / 3ud[)tett , 3ancr» 

{ se prononce comme en français dans kermès: ^o» 

nia f ^i"b f -^^«S ' Stanh , fd()lanf . 

dp remplace le double î (îf) : ^aiz, WCCfcUf §(«♦ 

cîcn , ©trerf e , glorfc , SKurfe* 

l se prononce comme en français : lobett / SSctl- L'I 
redoublé (Q) ne se mouille jamais: SSStQef ©tiUCr 

Sûac. 

m et n se prononcent toujours comme en français 
dans le mot nommer, ennemi: SOlaletr ^ammcr^ 
?&ant>, Sanbf Sinber JBinbe» Devant g ou F, la con- 
sonne tr devient nasale et forme avec g ou { un seul 

son : Sing f fmg r. S5anf / fcl()lanf ♦ 

fU se prononce comme kf^: £lml, £iucllef £iUCrU 
ou § se prononce comme un s doux en français : 

gflafcr faufctft, fumfcn. ®ra§r SJlauSf 

Âem. f ne s'emploie qu'au commencement d'un mot 
ou d'une sillabe , ê à la fin d'un mot ou d'une sillabe. 

Ç (contracté de f et ê) se prononce comme s fran- 
çais : bûÇ , gro^ , fû^ , flo^en* 

ff (ff redoublé) se prononce fortement comme s dur 

en français : @a^z, SReffcr , SKaffcr/ wfffen. 

xo se prononce comme ^ .• SSBinb / SSBiUen , 8ÔWe» 
j: se prononce comme ks: ïat)cr> 2Cle):ûnt)Crf »^e):e, 
j se prononce comme ds : geitf 2itnmîX, SKanj/ 

SSanie* 

1^ remplace J J ; ^ifeC/ SBtfe ; jtècn / Wefeett. 
' Rém. Les consonnes redoublées se prononcent tou- 
jours doubles. 
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[DE L'ACCENT TONIQUE. 

On entend par Y accent tonique l'élévation ou l'abais* 
sèment de la voix sur certaine» sillabes qu'on pro- 
nonce plus ou moins longues ou brèves. 

£n général , toute sillabe radicale a l'accent , c'est- 
à-dire , que c'est elle sur laquelle omdoit appuyer le 
plus ; les terminaisons et les particules le rejettent 
constamment: ma len f gemaltf SRakr (peindre, 
peint, peinU-e), sillabe radicale maU Dans les mots 
composés, l'élévation de la voix est toujours sur la 
sillabe du mot déterminant qui est en allemand la pre- 
mière : ^ 0|l)>ferbr tx^i fic^eere ; cheval de poste, mou- 
t^tes. 

Les mots composés séparables ont constamment 
l'accent 5ur l'adverbe ou la préposition qui les déter- 
mine, tandis que les verbes dérivés, déterminés par 
une particule , ont l'accent sur la racine du-verbc. 
auêgel^n (aller dehors) (lîngelEien/ y aller. 

sortir. 

auègegangettf sorti. f)inQîianQm, y allé. 

K^ iz\)t ûUê (je vais de- iâ) ge^ ^in f j'y vais. 

hors) ie sors. 

Les mots dérivés qui finissent par et ont l'accent to- 
nique sur cette sïUabe finale (et) : fSud^ivudcc t i , im- 
primerie. 

Les verbes composés inséparables ont , comme les 
verbes dérivés , l'accent sur la racine du verbe : tttttet^ 

fc^reîbenf souscrire; unterfdl^rieben, souscrit; iâ) 
unterfdS)reibef je souscris; ftd^ tjerlegettf s'appli- 
quer; iié) tjerlegt ]^ben# s'être appliqué; id) \m* 

leae mi^ , je m'applique. 

ïl est des cas particuliers où l'on veut faire ressor- 
tir principalement une sillabe , alors celle-ci, quelle 
qu'elle soit, prend l'accent tonique; par exemple: 

^ûrt l'jl ûe^orfatn \ fetn aSruber aber u n gcl^orfam ; Char- 
les est obéissant , mais son frère est désobéissant. 
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EXERCICE SUR LA PRONONCIATION. 

2Cfê ©ott bcn SRcnfdï^en fc^ufr bhbete et 

Lorsque Dieu V homme créa , forma il 

utt)or ben Setb attê ^^on, uni fyiuà)tz xt)m 

d'abord le corps d' argile , et souffla à lui 

afôbaun ctnc unftcrWicbc ©ccle ein, Sa alfo 

ensuite une immortelle ame — Comme donc' 

wtr 9Kenf(l()enf auf btefcr 2BûnbcrfdÈ)ûft l^îentcbenf 

nous hommes, sur cette migration ici-bas, 

bcn ®eift im Seibe/ ben widf^tigften ®à^ai^ 

r esprit dans le corps le plus important trésor 

in trbcncn ®efdÇen tragcn, fo bûrfen wîr 

dans de terre vases portons alors devons noua 

ben izïb îeineêwégê toeracbtett, ûber wir bûrfen 

le corps nullement mépriser mais nous devons 

tbn aud^ -nur fo ^Jflégen, bag et eô 

le aussi seulement de manière soigner qu' il ce 

fu|)lef"'bafl er nxà)t ^mr fonbern Stener 

sente qu' il pas maître mais au contraire valet 

tftf bafi er nidj^t fetnetwegen ^ fonbern eineê 

est qu' il pas pour lui mais au contraire d'un 

anbern wegen gemûd^t ijl^ benn je mxâ)l\à)zx 

autre à cause fait est ; car plus mollement 

man ben J)6r))erbâttf befio "fj^ftim n)iberfire6t 

on le corps tient d'autant plus violemment résiste 

er bem ©etfief unb wtrft julefetf wie eln 

il à r esprit et jette enfin comme un 

?)ferbf baê .ju foftlid^ gefuttert wirbf 

cheval qui trop délicatement nourri est 

fetnen ^enîer ab* devient 

son guide en bas. 



I 
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DES PARTIES DU DISCOURS. 

La langue allemande est composée de dix espèces de 
mots, qu'on nomme: Substantif, Article, Adjectif, 
Mot numéral, Pronom, Yerbe^ Adverbe, Préposition , 
Conjonction , Interjection. 



CHAPITRE 1er. 

DU S\3BSTANTIF (38om ^au»)t»ortcJ 

Le Suèsianttf représente un être on un objet quel- 
conque, soit qu'il existe dans Ja nature, comme: 
SRanttf liomme; SSetbf femme; ^inbr enfant; soit 
qu'il n'ait d'existence que dans notre imagination , 
comme SteubCf joie; «^offhung/ espoir; @^e; bon- 
neur. 

11 y a deux sortes de substantifs : le substantif pro- 
pre, o\k nom propre (bet @tgenname)f qui ne convient 
qu'à une seule personne ou à une seule chose, comme: 
2fuflU|î / Auguste ; Itnm 9 Anne ; $ariê r Paris ; et le 
substantif coi7t/7iu/i ou nom commun (bet ©entetttnamc); 

3ui convient à tous les individus , ou à tous les objets 
e la même espèce , comme : ^zn\â) t homme ; îBudf)/ 
livre ; ghtf ; rivière. 

Parmi les substantifs communs, il y en a qui, quoi- 
qu'au singulier, présentent à l'esprit l'idée de plu- 
sieurs personnes ou de plusieui*s cnoses formant une 
collection : on les appelle, pour cette raison, substan- 
tifs colleciifs^ tels sont: ^eerbC; troupeau; SSolf, 
peuple. 
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DU GENRE DES SUBSTANTIFS. 

Il y a ààtis la langue aUemande trois genres : le fnas- 

cuUn (boê mannltcbe)f \e féminin (feaô tpeibHd^e) , et le 
n^a/rc (baê nic^tbefmnmenbe )♦ 

1) Du genre masculin sont : a) tous les noms propres 
d'hommes ou de mâles ; et tous les substantifs qui 
marquent un état , une condition ou une relation qui 
indioue un être mâle; tels que: bet SSûtetf le père; 
ber feûrgetf le citoyen; ber ©Olbatf le soldat; beï 
@cl()netber f le tailleur ; b) les noms des vents , des sai- 
sons, des mois et des jours ^^ p. ex. betS^fttr le zé- 
phyr ; ber S38inter f l'hiver ; ber 35ner i janvier ; ber 

©onntâg t ^^ dimanche ; c) la plupart des substantifs 
terminés en e(f en f er f ttlg ; p. ex. ber SKantel I le man- 
teau; ber 9Bagen t îa voiture ; ber ^ammer f le marteau ; 
ber 4>â^Pi^0 1 ^^ l'motte ; d) la plupart des mots primi- 
tif en ail : ber %aVif la chute , le cas ; ber @tall f réta- 
ble; beraSaUf lebaL 

2) Du genre féminin sont : 

a) Tous les noms de femmes ou de femelles , et tous 
les substantifs qui marquent im état, une condition 
ou une relation qui indique un être femelle : bte SraUr 
la femme ; bte ^Utterf la mère; bte Wta^t la servante ; 
bte 9lâl^rtn v l^ coutunère. Sont exceptés : b<të ^rauett^ 
Jtmnterr la dame ; boê S3etb$bt(b; la femme d'un état 
commun ; baê SRettf^) t la femme de mauvaise vie ; boê 
9){âbd[)en ; la jeune fille , et tous les diminutifs : baS 
©teittd^enr la petite pierre; bûô SxiQbkxXit le petit gar- 
çon, b) Tous les substantifs dérivés en etf ^\Xt feitf fc^ûfti 

un^ \ p. ex. bte Sanbelet; la badinerie ; bte ©efunb^ettf 

la bonne santé; bte «^etterfettr la sérénité ; bte $reuttb^ 
fdj^aft f l'amitié ; bje 4>0ffttWrtg f Tespérance , l'espoir ; 
c) tous les noms de fleurs et presqpuie tous les suostan- 
tifs teiminés en e : bte 9iofe ; la rose ; bte @eele t l'ame ; 
bte Stebe t l'amour ; bte ®Ûte t la bonté. 



s) Du genre neutre sont : 

a) Tous les noms demétaax, de pays, de villes, de 
villages , des lettres de l'alphabet, et tous les collectifs 
qui commencent par la sulabe ®e : bad @o(bf Tor; 

bas f Amie Srantrdq^ r la belle France ; bat anaenebmc 

3Ûn$# l'agréable Zurich; baS 3C, TA; baSemur}, 
les ëpîces; XxA Seuntim» la vermine. Sont exceptés: 
Me &SfC0^9 la Suisse; bie JDfab; le Palatinat; bte 
Jtrimill ; la Crimée ; bie SaufU^ r la Lnsace ; bte XÛrfei, 
k. Turquie ; bte SRoIbau , la Moldavie ; bfo Sidlac^'r 
h Yallachie ; ber @tal^ r ^^^r ; bte Xobalt t le cobalt ; 
\àt fXathiar le Platine \ ber 3tn{ t le zinc ; h) Tous les 
diminuti& en 4^ et letn : baS iSÂvbi^ r le petit pi- 
geon ; bot Jtnâbletn ; le petit garçon ; e) Tous les subs- 
taiitils teniûnÀ en ilfyxxa\ p. ex. baS Xaifett^ntr 
rempire; bcH^SHt^Untr réveché. Sont exceptes: ber 
3xrti9mf y erreur; ber SftdiIftfyVM, la richesse, d) Tous 
les mots pris substantivement; p. ex. bat ^afjfttf le 

^n9i; bot Sa r le oui ; bas &ifyin unb Xommen ; l'aller 

et venir. 

DE LA FORMATION DES SUBSTANTIFS 

FÉMININS. 

On forme d'un substantif mascuUn un substantif 
féminin , en y^ ajoutant la sillabe m ; p- ex. ber ^ontg/ 
le roi ; bte XÔttfabl , la reine ; ber ©CÇâfèr , le berger ; 
bîe &^âfmn 9 la l)ergère. 

Sî le substantif masculin a dans la sillabe finale une 
des voyelles simples a^ Of U; ou la diphthongue aUf 
on change souvent en ajoutant la terminaison xtit 
a en a , en O; U en û, ou en au. P. ex. ber fStdtl^t le 
conseiller; bte Siâtl^inr la conseillère; ber S.t>à), le 
cuisinier ; bte Aodf^in 9 la cuisinière ; ber 4)Unb/ le chien ; 
bte^.|>unbtn, la chienne; ber JBauer; le paysan; bîe 
Sotierin 9 la paysanne. 
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Dans les substantifs suivans, ce changement des 
voyelles n'a pas lieu : 

bcr2Baler, le peintre. t)ie ^akxxXit la femme 

peintre. 

ber Slad^barf le voisin. bie SSlaàjiba'm , la voisine. 

ber SJlopr ^ le nègre. bie SKo^rin; la négresse. 

t>cr ^erjoâ , le duc bie «f^erjogin ^ la duchesse. . " 

Si le substantif masculin finit par etev r on supprimé' : 
la sillabe finale et/ en formant le féminin en in : ^et | 

SEBanberer / le voyageur à pied ; bie SBBanbcrin r la ' 

femme qui voyage à pied ; ber ^lûUberer r le bavard ; 
btC ^lauberin / la bavarde. 

Si le substantif masculin se termine en e f cette | 
voyelle est également suppvimée , en formant le fé- ( 
minin en in s p. ex. bCÏ ^Uf le Polonais; bie |)oKn/ 
la Polonaise i ber Sôwer le lion; bie iotoiïir la lionne. 

Les quatre substantifs suivans sont les seuls en e qui 
changent la voyelle de la sillabe qui pre'cède : bet 

©ad^fe; le Saxon; bie ®àd)^n , la Saxonne ; ber gratt* 

jofe; le Français; bie Sranjofin; la Française; ber 
^ûfe t le lièvre ; bie »^afîn I la hase ; ber %^ii le singe; 

bie ÎCffînf la guenon. 

Devant les deux suivans , on fait précéder la sillabe 
in de quelques lettres étrangères : ber %hl,, l'abbé ; bte • 

^btifiïn ; l'abbesse; ber ?)rinî; le prince ; bk ^rinjeffEnf 
la princesse. 

Il y a des substantifs dont les deux genres sont ex- 
primés comme en français, par des noms particuliers : 

Masculin, Féminin, 

ber SSûter f le père. bie SDlutter , la mère. 

ber ©ol^n t le fils. bie S£ocl()ter r la fille, 

ber S5ruber / le frère. bie ©d^wefter t la sœur, 
ber SSetter ; le cousin. bie SBafe / la cousine. 

beïfKûnn; l'homme {vir bie SraUf la femme, 
en latin). 



MascuUn, 

bcrdJe{in,roncle. 

bcr SReffe # le neveu, 
bcr Jtnec&tf leyalet. 
bet @tiet , le taureau. 

bcï*enafl/rétaIon. 
terCoar lebouc. 



ter Âûter # le matou. 
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Fémùtin. 
bit Wtvifym f la tante, 
tte Slic^te r la nièce, 
bie SRoab f la serrante. 
bte JKU9 1 la vache, 
bte ®tute f la îument» 



bte 

bte âenncr la poule. 

bie Sfeje r la chatte. 

n 7 en a qni, sons le même nombre et sous le même 
genre désignent Tun et l'autre sexe: 
bcr Stmfc^ f rhomme baS fSU\^ f le chevreuil. 

{hamo en latin ). baS @(I^YOdn / le cochon, 

^cc Sogeli Toiseau. bie Jtaéer le chat. 

ta^$^»k cheval. 



DES DIMINUTIFS. 



En changeant au masculin les voyelles a / r U des 
iiUabes ramcales et en y ajoutant la sillabe 4ien ou 
(eitlf on forme un diminutif sWQmsLwài 

tateegdf Voueau. ba$ SSogcId^n, le peUt oi- 

seau. 

bû$ SRaud^^Hf la petite 

souris. 



Me SSaii^/ la souris. 
berâSmOf l'homme 



bûê SSRànntl^vXf le petii 
homme, ou le mâle en 
^ parlant des animaux. 

Quand un substantif primitif se termine en e ou erir 
cw terminaisons sont supprimées , en ajoutant la sil- 
labe cf^n; 

We aofe , la rose. bûê Stôôécn, la petiterose. 

bie «ûffe , b rue. baè ©oédS^cn , la petite rue, 

w .^fen, l amas. bûô ^^àufc^en, le petit amas. 



— 14 — 

La terniinaison en du substantif primitif est quelque^ 
fois changée en el t quand on forme le diminutif en 

cÈ)en: 

ber SBagen / la voiture. baë 993ageld[)en , la petite 

voiture. 
Quapd un substantif se ter/nine par une consonne 
(gutturale comme g et à)f on fait précéder la sillabe df^en 

de el : 

bûê JBud); le livre. bûê SSn(l^zlà)m, le petit U* 

vrc. 

ik ©tange^ la perche. feaô ®tdngcl4)enf la petite 

perche. 
On se sert aujourd'hui pour la formation des di- 
minutifs presque toujours de la sillabe à)în t au lieu 
de leitlf qui est l'ancien diminutif. 



FORMATION DU PLURIEL DES SUBSTANTIFS. 

i) PLURIEL DES SUBSTANTIFS MASCULINS. 

Règle générale. 

Les substantifs masculins forment ordinairement 
leur pluriel en ajoutant e au singulier : 

Singulier, Pluriel. 

ber 2Cïm / le bras. bte 2frme , les bras. 

^er Sreunb f Tami. bte Sreunbe r les amis. . 

ber Seinb 9 l'ennemi. bte Seinbe r les ennemis, 

ber (mai t le degré. bte ®rûbe 9 les degrés. 

ber î£ag f le jour. , bie S«ge> ks jours. 

"ber .^uf ; le sabot du che* bte «^H^ t l«s sabots. 

vaL . • 

ber %xSi> t la table. bte Stf^e t les tables, 

bet ^Unb t le chien. bte ^Itnbe t les chiens. 

ber ^onat ; le mois. bte 9{onate 9 les moist 



bcr ©enerâl; le générale 

iit 9lad)t^l i le desavan 

bcr Canton / le cauton. 

bcr enflai fie cristal, 
bet ^ab / le sentier. 
ber éfÇji'er r l'officier, 
ber @nel r le manche. 
bct3Ctton/ le balcon. 
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bie ©enetûbf les généraux. 
- bie ^aiitijixiZf les désavan- 
tages. 

- bie ^antone # les cantons. 
bie ^riflatef les cristaaz. 

bie $fabe/ les sentiers. 

bie jDfffjiere # les officiers. 

bie @tie(e # les mancbes. 

bie 3C(tane # les balcons. 



Les saivans changenl la voyelle radicale a r f Itr 
au au pluriel en â; é f û f au : 



ber Tfbtr l'abbé. 

bet TCfl F la. branche, 
bet SBadb r le ruisseau. 
berS3aa,kballe,lebal. 

ber iBanb/ le volume, 
ber f&OXt f la bail>e. 
ber fflaum # l'arbre. 

ber SSifdbof f l'évêque. 
ber »lotf, le billot 

ber SSranbi Vembrase- 

ment. 
^et S&U^^ I le buisson, 
ber ^amj)f / la vapeur. 

ber 2)arm//e boyau. 
ber^'e(f!û^(/ le voL 

ber £)uft; l'odeur. 



bie ?(bter les abbés. 

w 

bie TCjlef les branches, 
bie îBâd)fe f les ruisseaux, 
bie S3âUer les balles, les 
bals. 

bie fiSânbef les voliunes. 
bie fBârte f les barbes. 
bieîBaumef les arbres, 
bie 83ifd()Ôfe t les évêques. 

bie îBl6(f e r les billots. 

bie S3rânbef les embrase- 

incns. 
bie 93ûfd^e § les buissons, 
bie ©ampfe; les vapeurs. 

bie 25armef les boyaux, 
bie 2)ieb jial^le f les vols. 

bie Sùfte; les odeurs. 



berSloff le train de bois, bie S(^|^r 1^^ trains, 

ber Sittfi f la rivière. bie SlUïït t les rivières, 

ber %\xil^^f le renard. bie ©Û^^fe f les renards 

ber 9Ufi f le pied. bie Sû^e i les pieds, 

ber ®afl , l'hôte. bie ®a jie t les hôtes . 

bet®€nuf r la jouissance, bie ©enùiïer lesjouissancces 

berSerud^^ l'odorat, To- bie ©erûcçe; les odorats. 

deur. 



bec ®t/aitg , le chant. 
ber@tltl^^, le fond. 
btt®tu$, le salut, 
ter fia^itf le coq. 
bec fia», te cou. 
bec &ltt le clmjieau. 
ber Jca^ni la nacelle. 
Ut ,Sam»f, le combat. 
ber Sauf, l'achat, 
ber Jlauj, la chouetie. 
ber JCIangi le eoa. 
ber ^tof,lainottede terre. 

ber Jtlo^. le bloc, 
ber Jtnopf. le bouton. 
b« Jti)))f, la tête, 
ber ^aniçf, la crampe, 
bet Mrani, la comonne. 
b«ï S.ïCpl le jabot. 
bet ëailff la course. 
ber gud)Ê, io lynx, 
bec îUIarît, la foire. 
bet aRorafl, le marais, 
bet Raidit, le palais. . 
bet ^faï)U le pieu, 
betq>Ru3, lathanue. 
betfMa^, la place. 
b« 9latf), le conseiller, 

conseil, 
btt fitoum, l'espace, 
ber Slauftb, l'ivreflSb. 
ber Stod, la robe. 
berdlutt^)f, le tronc. 
berSoDl, ia salle, 
bec 6âi^, le cercueil. 
btt Sautn, l'ourlet. 

ber €UtMft, le fût. 



bie®efdnfle,leschnnt5. 
bie ®nmtie, les fonds. 

bie ©ri'ifc, les saluis. 
bie ^àl)at, Its to(|s 
Me ^lïtfe, les coiis. 
biï èlïte, les chapeau», 
bie Infjne, les nacelles 
bie ^Siimufc, les cnnibais. 
bie .Railft, les achats, 
bie JEôuje, les choneues. 
bie ^langer les sons, 
bie ^Ipfie, les moite* d> 

terre, 
b|e«I6|e, les blocs, 
bie ^no}ïft, les bornons, 
bie .Rôpft, les têies. 
bie Stïàmpfe, les crampes, 
bie JErcnie, les couronnef 
bie.RrMfe, les jabots, 
bie iànft, les courses. 
biC iûti)h, les lynx. 
bwaiîârïle, les Foires, 
bie gjîoi-flfie, les marais, 
bfe^alfltïck's palais. 
b« ïfàWe, les pieu» . 
bie ^flme, les dinnuis. 
bie ÎKtiëe, les places, 
bie Sîat^t, les conseilleri 

_ conseils, 
bie Sïauinc, les espaces, 
bie Sîdiifc^c, les ivresses, 
bie SHëie, les robes, 
bie OTrimpre, les troncs, 
bie gale, les salles, 
bie Sargc, le» cercueils. 
bie Êaume, le» ourleis. 
bie ©(t)(îfte, les fûts. 
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ber @Aa1i9 le trésor. 
bcr ©^lûgf le coup, 
ber @d^Utw!l^f l'outre. 

ber©C^Iugf la clôture, la 
conclusion. 

ter @^mavS, le festin, 
ber ®(i^oj)ff le toupet. 

bcr ©Awaxif le cygne, 
ber ©AttKinjf la queue, 
ber @(9tmingf le branle, 
bet @fa^f la plaisanterie, 
ber ©punbf le bondon. 
bet @tttbr le bâton. 
txt ^toQ, rétable. 

ter ®tatib, l'éiat. 
ber &tmmpf, le bas. 

ber ©fumif la tempête, 
bet @ttmçff le marais. 
berSottf le ton. 
ber éttipf, le pot. 
ber Xximpfi l'atout. 

ter SSSaQr le rempart, 
bet SSanftr la panse, 
^t âa^ttf la dent, 
ber 3oQr la douane, 
berâcpf/ la tresse de che- 
veux. 



bie &â)&^, les trésors, 
bie @d)làiî, les coups, 
bie ®à){àud)î, les outres, 
bie ©d^lûfTe; les clôtures. 

bie @dbmâufef les festins, 
bie @œo))fef les toupets, 
bie @œïoanîf les cjgnes. 

bie Qœtoàniî, les queues, 
bie ©Cbpûnge les branles. 
bk®pà^îf les plaisanteries, 
bie ®))Ûnbef les bondons. 

bte @tâbef les Mtons. 

bie @tânef les etables. 

bie ©tanbCf les états, 
bie @trumj>fe/ les bas. 

bte ©fûrmef les tempêtes. 
bie®um))fef les marais, 
bte Xom, les tons, 
bie Sîôçfef les pots, 
bie Xxûmpfî, les atouts, 
bie SBaUCr les remparts. 

bie SB5an|lef les panses. 

bie âabnCr les dents, 
bie 3oilC/ les douanes, 
bie Sopfei les ti*esses Je 
cheveux. 



Deuxième Règle, 

Les substantifs masculins termines en el/ ettf îï ont 
le pluriel semblable au singulier : 

Singulier. Pluriel. 

ber ©ngeïr l'ange. bie Sngel, les. anges. 

ber Rimmel/ le ciel. bie J^imïnîl, les cieux. 

ber iobtrif le volet. bie iatzn, les volets. 

berSSofienila feuille, l'arc, bie SSogen/ les feuilles, les 



/n- 'jiio -j >! ,'i^'jcîîî ;'i<J arcs^:.! 



2. 
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bet SklftXit la poutre. bte SSalkn, les poutres, 
ber %VUtf l'aigle. bic %WXf les aigles, 

bet 3KokXi le peintre. bte SRateo les peintres. 

Exception 1. Les mots suivans de ces terminaisons 
changent dans la pénultième sillabe les vojeUes a# Oi 
ttena#dfU: 

Singulier. Pluriel, 

ber TCâztf le diamp, l^ar- bie ^acfeVf les champs , les 
peut. arpens. 

bet TCpfili laponmie. bte A)>feli les pommes, 

ber Sogetli 1 arcade. bte Sdb^itif les arcades, 

ber SSrubeVf le frère. bie ©rùbetf les frères. 

bet ®atttnf le jardin. bte ©ârtenr les jardins. 

ber ®raben# le fossé. bte ®vSîm, les fossés. 

ber Aùnmîlf le mouton* bte AdmvXîU les montons, 

ber AamniiXt le marteau, bte Sâmmer# le^ marteaux, 

ber .panbeli le commerce, bte ^ânbely les affaires. 

l'affaire, 

ber Sabetlf la boutique. bte Sobenr les boutiques. , 

ber Stegettr Testomac. bte SRagenr les estomacs. 

ber 9lûngely le défaut. bte SRângelr les défauts. 

ber tStanUlf le manteau, bie ^dntelf les mçmteaux. 
ber 9labe(i le nombril. bte VlSbAi les nombrils. 

ber Slagelf le clou, Fongle. bîe SÎageli les clous, les on- 
gles. 

. ber jDfenr le poêle, le four- bte Ôfenr les poêles, les 
neau. fourneaux, 

ber ©ûttel, la selle. bîe ©atteU les selles, 

ber ©d^abettr le dommage, bîe ©Âabenr le» dommages. 

ber ©dbnabelf le bec. bîe ©œnabelr le» becs. 

Vn ©CÇWafleri le beau- bîe ©dçwaflerr les beaux- 
frère, frères. 

ber §Sûter# le père. bie SSàterr les pères, 

ber fSogAf Toiseau. bte Oogelf les oiseaux. 




— 19 — 



Singulier. 

her Kad^barr le voisin, 
bel Ungarf le Hoogrois. 

tarSîautr/ le paysan, 
te SatCTf le Bavarois, 
ter ®etH)tter, le compère. 
ter ^ominerf le Poméra- 

nien. 

kerScttery le cousin. 



Exception 3. Les saivans temiiués en ùX et et prcn- 
aent on n au pluriel : 

PlurieL 

bte 9la(|^baTni les voisins. 

bie UngârUi les Hongrois, 
bte JBdUentr les paysans, 
bte SSaienti les Bavarois. 
bte@(1Mtternf les compères. 

bie ¥ommernf les Pomcra- 

niens. 

bte SSetteniy les cousins. , 

Troisième Règle* 

Les neuf soivans prennent au pluriel la sillabe zt, 
et changent les voyelles ûr Or U en â. Or U: 
Singulier, Pluriel, 

ter (Seifïr Tesprît. bte Setfierf les esprits. 

%^ Dien. bte ©Otterr les dieux. 

tafSrrt^umi Terreur. bie Srrt^Ûmerr les erreurs. 

te &etb# le corps. bte Setberr les corps. 

te9)ïann# rfaonime (Wr bte SRânnerr les hommes 

en latin.) {^iri). 

n 

éer SDtti Vemlroit (ville ou bîe £)rteri les endroiu. 

viWage). 
bcr dlei%i)lim/laikliesse. bie 9iet4tl^ûmer# les riches- 
ses, 
bcr SSâlb/ la forêt. - bie SSatber; les forêts, 
ber SBumi/ le ver. bie SBûrmerr les vers. 

^ Quatrième Règle, 

Qudques substantifs masculins forment leur plu- 
riel en en F savoir : 

a) Ceux terminés en e r auxquels on n'ajoute que la 
lettre n : 

Singulier. PlurieL 

ber StofUer le nom. bie StameUf les noms, 

ber Sunfer Vctincelle. We Çutlfenr les étincelles. 
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ber (SebûnîCf la pensée. 

bcr ©lûllbCf la croyance, 
ter «^aufCf l'amas, la 

foule, 
bcr JîatpfCf la carpe, 
bet SdoUf le messager, 
bcr 2Cffe/ le singe. 



bie ©cbûnfcrtf les pense 

bic ©lûubeiîf les croyai 
bic ^aufCHf les amas, l 

foules, 
bie ^arpfcttf les carpes 
bie SSotetîf les messagei 
bie TCffertf les singes. 



ber Srûnjofe; le Français, bie Sranjofenf les Fran 

b) La plupart des noms d'état, d'emploi, de 
dition , qui ne sont pas allemands d'origine , et 
la dernière sillabe est longue : 



Singulier, 
ber JBarbatf le barbare. 

ber 2Cbt)ofût, l'avocat. 

ber 6briflf le chrétien. 

ber ©remitr l'ermite, 
ber ©tubentf l'étudiant. 

ber aJiranttf le tyran. 



Pluriel. 

bie 85arbaren, les barb 
bie 2Cbt)ofûtenf les avoc 
bieS^riften, les chrétie 
bie ÊremifeUf les ermiu 
bie ©tubentetif les ëtud 
bte Siranneti; les tyran 



c) Les substantifs suivans : 

ber SSat/ l'ours. bie S5aren, les ours* 



ber SSuc^jlûbf la lettre. 

ber 6(efant; réléphaut. 

ber %a\an, le faisan. 

ber Selêf le rocher. 

ber gîerff la tache, 

ber Sùrji; le prince ré- 
gnant. 

ber ®rûff le comte. 

ber ^alïtif le chalumeau, 
la tige. 

bet ^îU>, le héros. 

ber «Serrr le sieur, 
ber ^ometr la comète. 

ber Élm^à), l'homme. 

bcr SHarTf le fou. 

t>txfpâ)é, leboçuf. .,_ , 
btr^<W^-le^a«iî;;î;f ±' 



bie S5ud)jiûben/ les letti 
bie (Slefûnten, les élépl 
bie Safanen; les faisans 
bie Selfcn, les rochers. 

bie Sfecfenf les taches, 
bie oûrften/ les princes 
gnans. 

bie ®rafen; les comtes. 

bie ^almiXi, les chalu- 
meaux, 
bie «^elbeti; les héros, 
bie ^pcrreHf l<is sieursT 
bie SCormUti, les comèt 
bie Wlcn\à)tn, les homi 
bie 9îarr.ea> les fous, 
bie Qà)Ut^f .les bœufs.,. 
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bcr Vrmty le prince. ' 
ier &â)mttit la douleur. 

bet Solbatf le soldat. 
t« @tralf le rayon, 
ter X^Tr le fou, l'iu- 
9en5é. 

(erltntert^ni le sujet 

(d*nn souverain j. 
kt Sorfa^# le prédéces- 



bte ^nnsCHi les princes. 
blcê(lt)mcri(n# les douleurs. 

bte @o(batcn# les solduts. 
b{e@traten/ les rayons. 
bte S()orcni les insensés. 

tie Untert^nen, 1rs suj.ts. 



I 






Wc SSorfa^rcni les pr<M«'*- 

cesseurs. 

Remarque. Les substantifs tenninc's en en au plu- 
riel ne changent jamais les voyelles radicales. 

1. VOMIATlOir on rLURIBL DES SUBSTANTIFS FiuiNIVS. 

' .Règle générale, 

Les'subslantîis Céminius prennent généralenicr.t au 

'pluriel la lettre n on la sillabe en. Ceux terminds en 

t/ Cl# ttt prennent la lettre n# et les autres la sillabe 

01; p. ex. 

- '• Pluriel. 

We Slum e n, les fleurs. 
bie ©abelHf les foiuThfttes. 

biegeberilr les plumes. 

bie grauc Hf les femmes. 

WeJ^Mnfl^'f/ la maladie, bie ^ranf^itenr les mala- 
dies, 
bie^ontgfnenf les reines. 

bie Sciterif lestems. 



Singulier, 
SeflStumer la fleur. 
Ht @5abeti la fourchette. 
bu %5^i \a pVnme. 
bie %XOUf la lemme. 



Ue Aonfattlf la reine. 
bie 3ett# Te tems. 



Deuxième Règle, 

Les féminins snivans fonnent leur pluriel en e mi- 
muet, et changent la voyelle radicale : 

Singulier, Pluriel. 

bte TltafluàiU le refuge. bte %UifiÛd)U9 les refugc^s. 
bte TCftf la hache. bte ^ftjrter les haches. 
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^ô 9tauli la bouche. We WtàuUx, les bouches. 

bûô Ijfanbf le gage. bfc ^Pfanberr les gages. 

tod sHabf la roue. bie Stâbetr les roues. 

tai @d()lo{lf le château^ la bie @d()l6ffcrf les châteaujr 

serrure. etc. 

baô Sî)alf la vallée. bie Z\)àkï, les vallées. 

ba6 SÊudb r 1« drap. bie SElidbetr les draps, 

bal Colîf le peuple. bie SSÔltetr les peuples^ : > 

baê SSamdi le pourpoint, bie SSamfetf les pourpoVoi^ 
bol SSorty le mot. bie SBortetr les mots. ^l 

Peuxième Règîe^ 

Les substantifs neutres terminés en cl, eft f et f 6< 
diminutifs, en é)iXi «t lein r ont le pluriel sembla] 
au singulier : 



baê g^ueti le feu! 

boô Senfteti la fenêtre, 
bal Sccfetti le bassin, 
bal SRittetr le moyen, 
bol <{!^uld[)enf la petite 
maison. 



bie Seueïr les feux, 
bie S^nflerf les fénètrti. 
bie ^e^enr les bassins. 
bie SRtttelf lès moyen» 
bie ^âul4)eni les petites 
maisons, 

bal AnâMeinf le petit gar- bie «Knabkinf les petit» 

çon. garçons. 

bal^£uleini la deméi- bie f^âuleinr les demoi^ 

seUe noble. selles nobles 

bal itioftety le couvent {bit au pluriel ^ofbtr des 
courens. 

Troisième Règle^ 

a) Les substantifs neutres terminés en tel et igtt. 
prennent au pluriel la letti*e e : 



Singulier. 
bol Setfpieli l'exemple, 

bal Steri la bière, 
bol ^açteVf le papier, 
bol ®pMU le jeu. 
bol Xmt, ranimai. 



PîurieL 
bie SSeifpteler ledexemple<. 
bie SSieref les iière». ^ 
bie ^'pkxtt les papiers, 
bie ©pteby les jeux, 
bie St)(ere# les animaïk. 
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ba6 AïOùittf le clavecin, bte StlOùUUf Ks clavecins. 
bod 3teli le but. bte âkkr les buts. 

b) Tous les dérivés d'une langue étrangère : 

bas itonomfûtf le canoni- Me ^anontfater les canoui« 
cal. cats. 

bas ëlementf Félément. bie ëtementer les élémens. 

boS i(aÛnetti le cabinet, bie AabimtU, les cabinets. 

c) Ceux terminés en nifl el fûl \ 

M®à^tnmff le secret, bie ©eliietmnifjfei les secrets. 

bas ®ebâd(^tntf r la mé- bte ®ebâ4)mtffe/ (sans plu- 
moire. / riel en français.) 

bas SMpangTalf la souf- bte ^angfalei les souffran- 

france. ces. 

d) Presque tous ceux qui ont une des sillabes be 
etge eii\^t 

baè SSefiid, Yétm. We SSe jlecf e, les étais. 

bas (Seftib la loi bte ©efei^r les lois. 

é) Tous ceux qui ont dans la sillabe finale une 
voyelle redoublée, ou upe voyelle suivie d'tm ^i qui 
Il rend longue: 

SinguUçr. Pluriel, 

bod SSoott la chaloupe. bie SSootef les chaloupes. 
^^ %aatr ^e cheveu. bte ^aaUf les cheveux. 

t>a& ^)ccxi Vatmée. bie ^eerer les armées. 

baS3c^r l'àD, l'année. . bte Sâ^irer les ans, les an- 

mées. 
bûS 2ooSf le sort» le lot. bte Soofer les sorts, les lots 
baè SDloo^i la mousse. bie Éloo\tf les mousses. 
baè9to(^rflacanne^lej(Mic« bie Sio^ter les cannes, les 

joncs* 
f) Enfin les snîvans: 

bas Sâttbf le lien. bte SBattber les liens. 

boS Seflf la hache. bte îBettef les haches, 

bas 93etnr la jambe« bte 93etnef les jambes. 

boS Srotf le pain» bte S3totef les pains. 

3 



iaé 93unb/ le faisceau, la 

botte, 
bûê ©ing^ la chose. 
baêSrjf Tairain.. 

bûê §cHf la peau. 

baêgcfi|lafête. 

bùé ®ift/ le poison. 
haè ^ûtjf la re'sîne. 
taéêtft, le cahier. 
bûê 3od)r le joug, 
baê ^intlf le menton. 
bûê ^mC/ le genou. 
baê^teUîy la croix, 
boêftinealf la règle, 
bûê Sotl^f la demionce. 
bûê SKûÇf la mesure, 
baê SRctoIlf le métal. 
baê ^d[)f la poix. 
bûê ?>fctbf le cheval. 
bûê |>jtinbf la livre. 
baê ^Itf le pupitre. 
baê ïRcd^tf le diroit. 
baê Sîeid[)f l'empire, le 

règne, 
bûê mO^r le cheval, le 

coursier, 
baê ©aljr le sel. 
baê êd^aff la brebis, 
baê ©^iffr 1^ vaisseau, na- 

vire. 
baê ©dbilff le roseau. 

baê ©dçweirtf le cochon. 
baè ©cilf la corde, 
baê %(iVir le câble, 
baê ©tûrff la pièce. 

baê %W' ^* gr*"i^e PP^te, 
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bte SBunbef les faisceaux, 

les bottes, 
bte ^tlQît les choses, 
bte @t)e; ( sans pluriel eu 

français), 
bte %^^t^ les peaux, 
bje SçPf les fêtes, 
bte ®iftef les poisons, 
bie ^arje; les résines, 
bte ^efter les cahiers. 

bte Sod^éf les jougs. 

bie ^inrtef les mentons, 
bie ^nm, les genoux. 

bie -Rtetîjef les croix, 
bie Sineakf les règles. 

bie Sotl^ef les demi-onces, 
bie Wla^Zr les mesures. 

bie STOetaUe/ les rnétaux. 
bie 9td)t, les poix. 

bie ^ferbef les chevaux. 

bie ^funbef les livres, 
bie ^Ultey les pupitres, 
bie fSttà)tt, les droits, 
bie SUdé^f les empires, les 

règnes. 
bieStoffe/ les chevaux, les 

coursiers. 

bie ©aljef les sels. 

bie ^é^ùft les brebis. . 
bie ®d)i^if les vaisseaux, 

navires, 
bie Sdbilfef les roseaux, 
bie @d^Wetrter les cochons. 

bie ©eikf les corde«f. 
bie SSauer les câbles,, 

bie ©turfef lespièceis; 
bie SEJ^ore'/ . Jes grandpfi por- 
tes. 
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l)ûê ffleïf # l'œuvre. bic Sktfef les œuvres; 

toé SSort; la parole. bit S&OïtZ, les parole?^ 

boê ou bet 3euSf l'étofife, bte 3eugef les étoffes. 

la matière. 

Quatrième Régie, 

Les substantifs termines en c prennent au pluriel la 
lettre n : boê (Snbe t l'e^tJfémité ; bic 6nben f les extre- 
fliicés. 

Exception. Les neutres en i, oui ont une d^ silla- 
bes ge et be en tête , ont le pluriel semblable au sin- 
gulier: 

Slugulier, Pluriel. 

bOê SSef^âaCf la garniture bteSSefdE^lâgei lesgamitures. 

(en métal). 
l)aè(^f>âubei le bâtiment, bte ©ebâuber les. bâtimeus. 

Cinquième Règle. 

Les six mots sui vans prennent au pluriel la sillabe en : 
Singulier. Pluriel. 

boô SScttf le lit. bie JBetten, les Irts. 

^^ «&embf la chemise. bte «Ôemben; les chemises. 

bûé •perj/ le cœur. bte èerjeu; les cœurs, 

baô &leinobf le joyau. bie iCIem^nf les joyaux. 

t)a§ £)\)Ti Voreille. bie Cferenr les oreilles. 

1)05 ^floli le pistolet. bîe ^Mpolétt/ les pistolets. 

4* DE DIFFEBENS SUiSTAKlTTS. 

Le pluriel d'un substantif se forme quelquefois de 
difierentes manières , suivant la signification .du'.mot : 

Singulier. Pluriel. 

ber fÔanif la reliure, le bie SBanber les voilâmes, elc . 

volume, 
baô SSani, le ruban. bie SSanber, les rubans, 

boê SSanbf le lien. bte îBattbef les lien^s. 

ber îBauer, le paysan. bie JBauertîr les paysans, 
ber SSauetf laçage. bie S5aiter> les cages, 

boé @kfi^tr le visage* bie ®efi^terr lesvisages. 



bag S3ttnbf le faisceau, la 

bntte. 
ia& £)tng, la chose. 
baSËti, rairain., 

baè SîUi 1^ peau. 
bûêfeji.Uféte. 
6ûê®iftf le poison. 
bdê -Ëârj, la résine. 
bûS Seftr le cahier. 
bflêSocljf le joug. 
baê .fiinn, le menton. 
hai Stràtt le genou. 
bûS^euj, la croix. 
bû88ti«eal, la règle. 
baë SoIf)r l3 demi-once . 
bdë 9Ra§f la niesare, 
bas Wtetaa, le méul. 
baë ^$f la poix. 
bOê 9)fwb( 1« cheval, 
baê ^nb, la livre. 
bûê ?>ul(j le pupitre. 
baê 3ïed)f, Je droit. 
bûÊ 9îei^» l'empire, le 



coursier, 
bas ©a^f le sel. 
baS ©^af» la brebis. 
bas ©djiffj le vaisseau, ua- 

baS ©èilfr le roseau. 

bûS <èia}ïOm, le cochon. 

bûS®€ilf la corde. 

baSŒ««fl«câhle. 

bûS©tÛ(filapiÈcc. 

boS %W' ^ grande porte. 
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bte JBunbf, les ËùRceaui:, 

les bottes. 
bie XÀtlQi, les choses. 
bit @IJf , ( sans pluriel en 

frang:ais}. 
btC S^QCr les peaux. 
bie atWi les fêtes, 
bie ©iftej les poisons, 
bù pat^i les résines, 
bie ;P«ffef les cahiers, 
bie So^i les jougs, 
bie .Riline, les mentons, 
bie ^niee, les genoux. 
bie.Rreuie, les crois. 
bie Sineale, les règles. 
bie Cot^i les demi-onces. 
bieSJîûge, les mesures, 
bie SRetallei les niétaux. 
bie ^^r les pois. 
bie ^feibe, les chevaux. 
bie 9)[unbe( les livres. 
bie ^utfe, les pupitres. 
bie UttàjU, les droits, 
bie Sïetdjer les empires, les 

règaes. 
bieSÏDffei les chevaux, les 

coursiers, 
bie ©aljtf les sels. 
bieSdwftleshrebis. . 
bte @cbiffer les vaisseatu, 

navii'CB. 
bie ©d)ilfe, les roseaux, 
bie iS^mtiMr les oocUf») 
bie ©cilCf les corde»,, 
bie a;aue, les câbles,, 
bie ©tûJe, I^ p 




fcaè ffiîetf» l'œuvre. (»Snfer lesceuvrta; 

toé ffîorr, la parole. Ne SBOTtCf les paroleï- 

boé oa btl 3(USt l'étoffe, tic StUgtr les t-toffe^. 



(Quatrième Règle. 
_ _ i tenninés en r prci 

lettre n : bcS €ntK . l'ezirèmiu; ; tit Sabtn 



Les subsiaiilils tenninés en c prcunenl au uluri 



Exctplian. Le* ueuires en C r qui ont une des silU- 
bes ge et fe en tèlei ont le plane) seRiMable au i\u- 
(-ulier: 

SiagutUr. Pluritt. 

I taSStfcMÙttrIagVDÎtu''': btcSSefl^lisclesganiiRiief 

lenutétarj. 
[ tMMStbôulbtf le bâtJnKDt. bit @cbàuttr 1rs Ijùinciiâ. 
Cinqmimt Régit. 
Lee six mots suivans preuneni au pluriel U silLibe in : 
Sinfniier. Plurùl. 

i<a Sctt, le lit. Vit S3tncn, les lits. 

BaÈ Aemb, la cbeinise. lie ikmtfn, les ctiemisej. 
boè ^er^f le cœur. tie htr^, les cœurs. 

bdâ AUinob, le joyau. bit Jtlihiobtni lesjoTaui. 
t)tà£ibt> l'oteille. bit Cl}icn, l» oreilfes. 

bai ^ftolr le pistolet. bie ^ftolnir les pîsloleb. 

i. DE DÏFTÉIthlH JCISTUtlm. 

Le pluriel d'un ■ul>stanlif m forme qucltiuefoù j- 
différentes manières , suÎTant la etgnibcatioa ds ikc . 

SingulUr. PluritL 

bn Sanbr 1» reliure, le bk !Sànb«, les rolm». f 

volume. 
M Sdarib, le rubu. bie iBànbn, ks nfia^ 

bas fâant. Il- Vieil, bie ffiairtï, fc» b _ 
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b(tô Qk^é^tr la vision eti bte &t\i(i)U, les disions, 
songe. 

IWe êanbct/ les pays en gé- 
bteTnbe, les pays d'un 
même état. 
bCt 2flenfd)f l'homme. bîc SDîenfcl^cnf les hommes, 

bûê 5Rcnf(Çf la femme dé^ We Èttn\à)îXt les femmes 

bauchée. débauchées. 

ber Ortf le lieu (lieu quel- bie S^t, les lieux. 

conque), 
ber fûttt l'endroit (ville ou fcfe ^Ux, les endroits. 

viUage). 
ber ®trûuÇf le bouquet. bie ©(rSufTef les bouquets, 
ber @trûu|f l'autruche. bie ®trau|er les autruches. 
ber S^Or, l'insensé. bte SSbotetlr les insensés. 

badSçorf la grande porte, bie Sl^oref les grandes por- 
tes. 

bod ffîortf le mot. bte SBôrter/ les mots. 

baê SBortf la parole. bie SBottef les paroles, 

ber 3oII/ le péage. bie 3Ôttef les péages. 

berBoQr le pouce (mesure), bie àoUef les pouces. 

Plusieurs substantifs ne s'emploient pas au phiriel. 

a) Les noms dés passîotis, des vertus et des vices, 
comme : ber 3om, la colère ; bie 2Cufrid[)ti8fett / la sin- 
cérité ; bie Saul()ett r la paresse. 

b) Les adjectifs et les verbes pris substatitivement : 
bOÔ Qbk, le noble. baê ^ffettr le manger. 

baê îflix^li^f l'utile. bûô Srinfeti/ le boue. 

c) Les noms des métaux et des minéraux, etc. 
comme: bûê ®0% l'or; M Stfen; le fer, etc. 

d) La plupart des noms des choses prises collecti- 
vement, conune : 

X>ai t)b{tf le fruit des arbr«s ; ber XI^Ui la rosée. 

Quelques substantifs ne s'emploient qu'au plurieil 
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ik 3Cl^nen/ les ancétrefl. ik&Utn, le père et la 
te &ntmftît les reyeous. oière. 
Ke Ôofenf la culotte. bl'c 8eutef les gens, 

bie ^PfXfext/ la petite vérole, bte ^Ibauneni les tripes. 

bte TttpCïlr les Alpes. 
Les substantifs composés suiyans changent au plu- 
riel mann en Seute y gens : . 

Singulier. PTuriel. 

liet ^ayjûftxmnxit le capi- bte «&atq>(letxte# les capîtaî- 

taine. ' nés. 

^ %\l\jltmaxvXi le yoitu- !txz%}jifc\mtit les vohuriers. 

rier. 

ber @eetnannf le marin. bte @eeleutef les marins. 

bes JtcAtfmonn^ le n^go- bte JSàufleutei les négociants 

ctant. 

i>ES SirâsTANTITS COMPOSES EX oijxtAkh, 

Les substantifs allemands peuvent se composer; 

i) De deux ou plusieurs substantifs, dont celui qui 
exprime l'idée principale se place toujours le dernier, 
et ceux qcb le déterminent^ pu qui en indiquent l'es- 
pèce, précèdent: bte •ÇduéÎH()fir/ la porte de la mai- 
son ; de bû$ ^Vi i la maison . et de bte X\)IUX, la porte. 

3ba§ ^Wecbf le cheval de noste; de bte |)OJl/ la 
poste, erdet^t^^fetbflexheval. 

Skt SBiét^U^i^ cruche à bière; de bad ^tCT; la 
bière , et de bet ^tug r la crucbe. 

Rem€wque. Le siLbst9^tif compasé prend toujours 
le genre dû substantif qui exprime l'idée principale, 
€^est-à-dire , le gçnre du 4eniier. 

n faut placer toujours le mot qui exprime l'idée 
principale à la an , et celui qui exprime l'idée déter- 
minante en avant; car, en transposant les mêmes mots^ 
on obtient un, sens tout-à-fa^it différent^ p. ex. : 

txx^ fiSûUmol/ rhuile d'olives; où baa DI, l'huile, 
est le mot principal , et:83ûtimf arbre, le déterminant. 

5» 
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bas @efld)t, la visioD en tiie @efù$te, les «biouE. 
songe. 

, We 8ânbet, les pays en gé- 

t»6 8anb, le pays. . - "0*^*'^ 1 j. 

' '^•' bie Sonbe» les pays d'un 

[ inijine état. 

bet SIenfcb, l'homme. bie iBlenfcIjen, les Iiominea. 

bOÔ SSen^i^r la femme dé- bie SSenfdjeri les teinmes 

bauchee. débauchées, 

ber EM, le lieu (lieu qael- We iDrte, les lieux. 

conque), 
ber Ett, l'endroit (ville ou bJC GrtCt, les endroits. 

village), 
bet ©trauSr le bouquet. Ijie ©frfiuge» les bouquets- 
ber Stcau^f l'autruche. bl'e ©trau|ef les autrucbes. 
btC S^Or, l'insensé. bie 5ïbOHn, les insensés. 

boSX^orf la grande porte. HtSti^Oït, les grandes por- 
tes- 
bas Siortr le mot. bie SBoitet, les mots. 

bod SBortr la parole. bie SBorte, les paroles, 

ber Sou, le péage. fcie 3èIIe, les péages. 

berSoÛf le pouce (mesure), bie BoUer les pouces. 

Plusieurs substantifs ne s'emploient pas au pluriel. 

a) Les noms dés passions , des vertus et des vices, 
comme : bïc Sotn, la colère ; bie 3tuftic^tîflfett , la sin- 
cérité ; bie SluQieif r la paresse. 

b) Les adjectifs et les verbes pris Bubstafitivement : 
bo8 (Sbie, le noble. bflS ©ffetl, le manger. 

bflS SÏÛftltdK, l'utile. bûâ arinten» k boire- 

c) Les noms des métaux et des ininéraox,; etè. 
comme : baS @o(bi l'ot ; boê ISiftH; le fer, etc. 

d) La plupart des noms des choses prises cc^ectir j 
vement, comme : j.J 

£)aS 0}fi r le fruit des arbtM ; ixx %fyili, la rosc«^, 
Quelques substantifs ne s'emploient qu'au pluAeil 
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fcte ^^netlr les ancêtrei. til £îliu.< Jt pmt f. j* 

t)ie Sinfiinfite, les reveaos- luert 

fcie Éofîn, la culotte. rit ixxs.- i« cîsa. 

tie $ocfenr la petite vérole, tif *-*''■- ■"™'^ «s vnts 

Lss snbstantiCt compOM^ eutuh '•■ ■■"^f*—' u. iiit^ 
riel monn en etutt , een* ; 

Singulier. F^cn-j. 

\xt Ams^tOixaR, le capi- tif ^--*T^n^ - ^n raoïuii- 

tame. i-e». 

ïwigu^nnamii 1* «iis- rJ^BTraiT. i-u i-uniL-js-i 

bci@eaiiannrl«inuù. fucoùcnt- jci iuimik 



Les siibslurt)& ill^maudî ^«3t*=;1 m L'.iir-puur . 

1< De deux on plnûtcn vùx\airùii. div. etèc ^^ 
«iprime l'idée piiaupiile K flu«*.:'='-:j=T^ k iiftrtîyri . 
et ceux qoï le dctmiUD^Lt C'ii qal t;^ ---^ r-Tl" ' l't:*' 
pèce, précèdent: tit Jf^a^î-jr. U ^f-* et Ik mt^ 
son -, de t^ ^£U£ , il uiïisMi , et et ï-i 2^> i« ^-''^le. 
^ÉoS Vcfste, le cheral de pcisu: de Zû ^Ssf < lu 
poste , ef de; M Ç^cft . le cbeTal. 

£m âSîctftngr la cracbe a bière; de Ssi E^, b 
bière , et de bd JtniA r la cmcLe. 

R^tarqur. Le subsianLif tompow prend Mamn 
le genre du inbïtantif qni exprime 1 ïdéc jsâi^K, 
^ot-l-dire , Le gtnre du dernier. 

Q faut pUcer toajoiua le mot qsi O^mt TAk 
fniiâfMdc à la fin , et celni qui ejfàm^^K^éttt' 
BÙiuiiteen avant; caien traa>f>:««n(^^te>ftu'X*, 
<» i^tiest n 



aiSBar,^ a 




2. 
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Idtt Slboum, rolivier^ l'arbre à huile; où b€t 
JBaunif l'arbre, est le mot principal, déterminé par 
Ôlf huile. 

2) D'un substantif précédé d'un adjectif qui le dé- 
termine : 

©er ÎCttgefcB/ le maître-garçon. 

©er ©rofbenTf le grand-seigneur; de gtof # grand, 
et ber «^err f le seis^neur. " 

©aô Sleaja^r/ le nouvel an; de neUf nouveau, et 

baô3al()rrran. 

9îfeberfad()fenf la Basse-Saxe; de niebeff bas^, et 

<Sadf)fen/ Saxe. 

5) D'un adverbe bu d'une préposition : 
©crSormîtlagr l'avant-midi; deioorr avant, et de 

muai f le midi. 

Sic SBBcl^f lagCf la lamentation ; de Welj) # douleur, 

mal , et btC SXd^t r la plainte. 

4.) D'un substantif précédé d'un verbe : 
21)aê^@d()ermeJTerf le rasoir; de fdj^ercnf raser, étfadô 

9)îeffcr , le couteau. 

5) De différens mots qui ne sont pas substantifs : 
Sin 3^aU8ehtcl()tê/ un vaurien; de taugert/ yaloir, et 

n\â)të 9 rien. . . 

©ûô %i^^z\iitt\9 le cri d'ah ! ; de «d^^ »h ^ et baô ®e<» 

fd()rcîflecri. .; \. ./. . 

25ûê 8Sierecf# le quadranglé ; de ofetVqaatre, etba^ 

gcî, l'angle. . ' . 



^ 



REGLES sua LA COMPOSITION ACS SCBSTAtTriFS. 

Dans la composition de dedx ou plusiéhrs substan- 
tifs , le mot déterminant subit quelquefois Une petite 
altération: 

1) Tous les substantifs féminins terminés eti)^t\t, 
îeitr fd()aftf ungf et er prennent dans la composition 
la lettre ô : 

©îe SBSaî^l^it 8 Ketef ramcrnr de la vérité -, bie *!^of» 



/^ 
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teaebt # les règles de la politesse ; ber ©cfatibt* 
fï^iaft 6 tat9 f le conseiller de légation ; bet StfOienins $ « 
TOft f 1« conseiller derégence ; bet 8tebe « aoft (t'Amour) 
le diea de Vamoor ; bfe Siebe detflchrung , la déclaration 
d'amour. 

2) La plupart des substantifis en e au singulier ter- 
minés au pluriel en n § prennent cet n dans k compo- 
sition : 

2)ad TlVLijmflMf 1^ lunette ; de btt Xusen # les jeux , 
et toê @ki$ f le verre. 

2)er ^afenfilf f la patte de lièvre ; de ber ^fc , le 
lièvre , et ber %\X^ , le pied. 

Presque tous les substantifs terminés au plnriel en 
e p tt r tn f et ceux dont le pluriel est semblable au sin- 
gulier 9 ne s'altèrent point dans la composition ; p. ex : 
Suie 9}a4)tluft, l'air de la nuit; de bte SHùdft, la 
nuit, et &lflff l'air. 

X>aè S5orfpdfdS>f la chair de bouc ; de ber ©Oif r le 
bouc , et bâd Slirifc^ , la cbair. 

2)te 93er^ette# la cbaine de montagnes ; de ber fiSergf 

la montagne, et bte Aîtttp la cbaine. 

2Me ©^K^ftooDer la laine ; de bûé @(l()ûf , la brebis , 
et bte SSotte r la laine. 

'S^et Sud^^onbletf le libraire^ de baê fBtlc^/ le li^re, 
et bet <&anb\et r le marchand . 

Skr^dbm^etf le géomètre ; de ba& Selb/ le champ, 
et ber SRejferr l'arpenteur. 

S5îe 9labelWî4fe# raigoillier; de bie 9lûbelr l'ai- 
guille , et de JBudl^fe I la boite. 

®as ©efangiudj)/ le livre de cantiques ; de bet ®e» 
fûltg f le cantique , et ba& SSud) i le livre. 

DE LA DÉCLINAISON EN GÉNÉRAL. 

Les noms reçoivent différentes terminaisons suivant 
la manière do^nt ib sont employés dans le discours. 
Ces terminaisons s'appellent cas , gode* 
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bie SSanl, le banc, 
bie ffirautf la fiancée» 

btc,3Brunjif l'ardeuv, la 

passion, 
bl'c SSruftf la poitiine. 

bie ^an% le poing. 

bie ^vuàjt, le fruit» 

bie @anêf l'oie. 

bie ®ruft; la fosse (la 

tombe), 
bie Jbarib, la main, 
bie^pûutf la peau, 
bie Mluft, la crevasse, 
bie Sxaft, la force. 
hk Âu]()f la vache. 

bie ^unft; l'art, 
bie fiauêf le pou, 

bie ïuft, l'air, 
bie èujlf le désir, 
bie fBtaà)t, la puissance, 
bie ^Dlagbf la servante, 
bie !9{au$f la souris. 

bie yiad)t, la nuit, 
bie 9ta()tr la couture, 
bie yiv$, la noix, 
bie ®anr le cochon. 

bie ©tabtf la ville, 
bie SSSanbr la paix)i. 

bie SEBurftf la saucisse. 



bie Sdanht les banci. 
bie JBrdutef les fiancées. 
bieSSrunjîCf les ardeurs, elCi 

bie JBrÛfîef les poitrines, 
bie SaUJiCf les poings, 
bie %Xuà)U, les fruits. 

bie ©anfer les oies, 
bie ©rufte^ les fosses* 

bie «^anbe/ les mains. 

bie .6aute# les peaux. 

bie ^tiiftir les crevasses, 
bie &xà\tt, les forces, 
bie Stni)Zr les vaches» 

bie ^ùnftef les arts, 
bie Saufe/ les poux. 

bie Sufter les airs, 
bie 8Ù|}e; les désirs, 
bie ^àà)kt les puissances, 
bie SDîagbef les servantes. 

bie §Ûîaufef l<^s souris. 

bie ^aé)U, les nuits, 
bie ?llàl)U, les coutures. 
bieSluffer lesiioix. 
bie @aue/ les cochons. 

bie ©tabtef les villes. 



i, 
k i 
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bie SSBanbe^ les parois. 

bie SBÛrflCf les saucisses. 

bie Sunftf le corps de mé- bic SûnftC/ les corps de mé- 
tier. ~ tiers. 
Ceux qui se terminent en ni^ : bie ^eitntnî^ # la 

connaissance ; bie ^enntttiffe t les connaissances. 
Les deux suivans changent les voyelles radicales , 

et ont la sillabe finale semblable au singulier: bie WluU 

UXf la mère ; tie ^ÛttZXt les mères ; bie ^od)Ux, ta fille ; 

bie SEôc^terf les filles. 
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nON DU PLUKIEL DES SCSSTArriFS KECTaiS. 

Règle générale. 
arl des substantifs neutres forment leur plu- 



ingidier. 
le membre. 
ip le visage. 
ià^tf le genre. 
Û^t l'humeur, 
li ont ûf Of U'r 
ces voyelles au 
le bain. 
, le livre. 
)f le ruban. 
t|.\a feaillc. 
/le toit, 
(e nllage. 
la tablette, 
e tonned.u. 
éf, Tapparte- 

nbf le vêtement. 

r le verre. 
»f le tombeau. 
r l'herbe. 
>t^ la tête, 
f la maison. 

le bois, 
r la corne, 
toi, l'hôpital. 
f la poule, 
le veau. 

le grain. 
i, ITierbe. 
t, l'agneau. 



Pluriel. 

bte ©Kcberr les membres. 

bte @ej[tcl()terf les visages. 

bte @efc^Ie4^terf les genres. 

bte ®emiît()erf les tumeurs. 
aUt dans la sillabe radicale, 
pluriel en âi 6, û, au: 

bte 33âberf les bains. 

bte S^iU^, les livres, 
bte ^nbeTf les rubans, 
bte SSlâttet*, les feuilles. 
bte Zàd^X/ les toits. 
bte ^orfer^ les villages. 
bte ^àdjetf les tablettes. 
bte S^ffetf les tonneaux. 

bte ®emac|^r# les apparte- 

mens. 

bie ©ewanbeïf les vête- 

mens. 
bte ©lafetr l^'* verres. 
iiz®ïabetf les tombeaux. 
bte ©rafer, les herbes., 
W AàupUx, les têtes, 
bte «paufetf les maisons, 
bie ^Oljetf les bois, 
bte 'èottttXf les cornes, 
bte ^oMtakt, les hôpitaux. 
bie hixi)mïr les poules, 
bie &àmXf les veaux. 
bt'e JKomerf les grains. 

bie JRrautetf les herbes. 
bie Sâmmetf les agneaux. 
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^d Wtanl, la bouche. bte WtàuUtt les bouches. r 

ba$ |)fanbr le gage. bic ^^fanbctr les gages. 

ba6 Slabf la roue. bte dtàitXf les roues. 

ba6 @(|)lo{lf le château, la bte ëd^Ioffer, les châteaujr , 

serrure. etc. ^ 

bo$ îtfyiU la vallée. bie SEl^alerr les vallées, 

baô SÊudb f le drap. bîe SCliéetf les draps. 

bai SBorff le peuple. bic ©Ôlfetf les peuples. ^ > . 

bad SSamdi le pourpoint, bte SBamfetf les pourpokifi^ ] 

ha& SSortf le mot. bte SSSôrterr les mots 

Peuxième Règle^ 

Les substantifs neutres terminés en elr ett f et # ^t 
diminutifs, en é^n <t lettt f ont le pluriel sembla 
au singulier : 



baô Seuer, le feu! 

baô Senftetf la fenêtre, 
baô SedFenr le bassin, 
baô 9RttteIf le moyen, 
baô 4E^âuôdS^hf la petite 
maison. 



bte Seueï/ les feux. ^ 

bfe Senfierf les fenêtres, 
bte ^edPeUf les bassins. 
bte SDItttelf lès moyen*» 
bte .^auôdE)ett/ les petites 
maisons. 

baô itnâNetnf le petit gar- bte ^nabletUf les petits 

çon. garçons, 

baô St£uletn $ la demôi- bte Srauletn; les demoî^ 

selle noble. selles nobles 

baô idofhtf le couvent {ait au pluriel ^ofktf des 
couTens. 

Troisième Règle, 

a) Les substantifs neutres terminés en tel éi igtk 
prennent au pluriel la lettie e : 

Singidier. Pluriel, 

baô Seiflpteli l'exemple, bte fiSetfpielef le^ exemplei* 
^ • «*. 1 ^.^^_ bîeJBîere/ lesiières.^ 

bte 9Japicref les papiers. 
bie ©pîebi les jeux, 
bte S^iete# les animaux. 



baô IBieti la biète. 
baô $a^te¥f le papier, 
taô ^te(i le jeu. 
baô Wsktf ranimai 
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M «ftlûtnetf le clavedn. tie AlOùktZf Il-s ckvecins. 

bod 3telf le but. bte âieler les buts. 

b) Tous les dérivés d'une langue étrangère : 

bas StùMVStùtf le canoni- tie ^anonittUCr les canoui« 

cat. cats. 

boê aUmtntf Télément. bie ëtementCr les elémens. 
tstà itabtnettf le cabinet, bie &abimtU, les cab'mets. 

c) Ceux terminés en m$ et fal * 

bas ©e^mnifif le secret, btc @i\)^nxfft, les secrets. 
boS ©etâdt^tntfif la mé- bie ©ebâd^^tiuffei (sans plu- 
moire. / riel en Ifrançais.) 

tcA jDrangfalf la souf- bie ^angfalci les souffran- 

france. ces. 

d) Presque lous ceux qui ont une des sillabes bc 
etaeentiêui 

t>aè ^fkd, Vétxà. bie SSefleder les étuis. 

bca ®efe& la loL bie ®efe^, les lois. 

é) Tous ceux qui ont dans la sillabe finale une 
voyelle redoublée, ou une voyelle suivie d'un ^t qui 
Il rend longue: 



Singulier. 

bod SSoott la chaloupe. 
^^ ^bootr \& cheveu. 
hcA ^Cftf Vanii£«. 
bod 3<2^/ Van, l'aimée. . 

bas Soodf le sort» le lot. 
bad SRoodf la mousse. 



Pluriel. 
bie S3oote# les chaloupes. 

bie <£>aaref les cheveux, 
bie Seerer les armées, 
bie Sabrer les ans, les an- 
nées, 
bie Soofer les sorts, les lots 
bie SRoofer les mousses. 
baê9to(^fia canne, le jonc« bieSto^ter les cannes, les 

joncs. 



f) Enfin les snîvans: 

i^ Sanbf le lien. 
btôSeHr la hache. 
ba$ SeiHf la jambe* 
bas fBrotr le pain. 



bie îBanbCf les liens, 
bie SBeitef les haches. 
bie S3etner les jambes, 
bie SSroter les pains. 

5 
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baê 83unt)/ le faisceau, la 

botte, 
bûê^ingf la chose. 
baêÊtJf rairain.. 

baê ScU( la peau. 
baêSefîf lafête. 
faaê @if tf le poison, 
baê Ôarjf la résine, 
baê^cftf le cahier. 
bûê 30^f le joug, 
baê^innr le menton. 
baê ^mCf le genou. 
baêiRrcUîf la croix. 
baêSmealf la règle. 
baê Sotl()f la demi-once. 
bûê 9Rûèf la mesure. 

baê aJIetaHf le métal. 

baê ^^; la poîx. 
^aè Ç>fwbf le cheval. 
bûô |>^nbf la hvre. 
boê ^Itf le pupitre, 
bûê 9ÎC^tf le diroit. 
bûê 9leid(^f l'empire, le 

règne, 
baê JRo^f le cheval, le 

coursier. 
baê ©aljf le sel. 
t>a& &à)a^f la brebis, 
baê ®4^tfff le vaisseau, ua- 

vire. 
baô @dbilf/ le roseau, 
bûô ©dçweinf le cochon, 
bûâ @eîlf la corde, 
baê ^Uf le câble. 
bûôStuif la pièce, 
baê ^^orr la grande porte. 



bte SSunbC; les faisceaux, 
les bottes. 

bie 2)tngc# les choses, 
bte ërjCf ( sans pluriel en 

français), 
bte ^^Q^f les peaux, 
bie m^î, les fêtes, 
bte ®ifte# les poisons, 
bte ^ûtje; les résines, 
bte ^eftCf les cahiers, 
bie Sod^éf les jougs, 
bie ^innef les mentons. 

bie iRnieei les genoux. 
bieJlreujef les croix, 
bte 8ineûlef les règles. 

bte Cotiser les demi-onees. 
bie SRaflef les mesures, 
bie WlitaUt, les naétaux: 

bie ^td)z, les poix, 
bie ^ferbe/ les chevaux. 

bie ^funbe; les livres, 
bie ^ulte; les pupitres, 
bie tltzà)U, les droits, 
bie Sîei^^f les empires, ks 
règnes. 

bie Jaoffe; les chevaux, les 
coursiers. 

bie ©aljef les sels. 

bie @d)ûfe les brebis. . 
bie ©dpiffer les vaisseaux, 

navires, 
bie ©dbilfe; les roseaux, 
bie ^Sé^tmMt les cochons. 
bie ©etkf les corde»,, 
bie SSaue, les cabl^,, 

bie ©tutfer les pièces; 
bie Xl)OXi, . les grandiie pctf- 
tes. 



— 27 — 

boê Skxff l'œuvre. bte 9SaUf les œuvres; 

toé SBortf la parole. bie SBSorter les paroleF. 

hdè ou ber âeugf Tétoffe, bte SeugCr les étoffes. 

la matière. 

Quatrième Règle, 

Les substantifs terminés en e prennent au pluriel Li 
lettre n : boê (Stlbef l'extrëmité; bte Snben f les extré- 
mités. 

Exception. Les neutres en e t oui ont une cUs silla- 
bes ge et bc en tête , ont le pluriel semblable au sin- 
gulier: 

SiuguUer. Pluriel. 

ta$ ^\dfiàatf la garniture bteSefc^IagCf lesgamitures. 

(en métal). 
t)aè^bdubei le bâtiment, bie ©ebâubCf les. bâtimcns. 

Cinquième Règle. 

Les six niotssuivans prennent au pluriel la sillabe en : 
Singulier. Pluriel. 

baé SSctt, le lit. bie SSetten, les lits. 

bûê âembf la chetnise. bte «Ôetubett; les chemises, 
boê «g^îf le cœur. bte èerjertr les cœurs. 

ba§ &leinobr le joyau. bie Aletnc^nr les joyaux. 

t>a^ £)^T, l'oreille. bie £)^ïtx\, les oreilles. 

tOÔ ÇiÇol, le pistolet. bie ^'Polén# les pistolets. 

4. DE DIFFERENS SUiSTAKTtTS. 

Le pluriel d'un substantif se forme quelquefois de 
différentes manières , suivant la signification du .mot : 

Singulier. Pluriel, 

ber S3anbf la reliure, te bie SBânber les volumes, etc. 

volume, 
baê JBanbf le ruban. bie JBdnbetf les rubans. 

bûS SSanbf le lien. bte îBûttbe; les llen^. 

ber îBûUerf le paysan^ bie S3ûucrrîf les paysans. 

berSSûuerf la cage. bie S5ûuer> les cages. 

toi ®ef[(^tr le visage. bie @eft(^terr lesvisages. 
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bod Qkfiâ)t, la vision eti bie ®ziid)te, les disions, 
songe. 

IWc Sanbet; les pays en gé- 
bte ganbCf les pays d'un 
même état, 
bét SRcnfd^f Thomme. bfe 9Jlenfcl[/Cnf les hommes, 
boê 3Jlenftd[)f la femme dé^ btc SlRcnfd[)et; les femmes 

bauchée. débauchées. 

ber SDrtf le lieu (lieu quel- We S5rtef les lieux. 

conque), 
bct Sûttt l'endroit (ville ou btC ^ïUXr les endroits. 

village), 
bcr ®trau$, le bouquet. bJe ©trauÇC/ les bouquets, 
ber ©trauf f l'autruche. bie ©traulcf les autruches. 
bct S[3)0r, l'insensé. bte %boXZXir les insensés, 

bad «Sçor^ la grande porte, bte Xf^Oïtr les grandes por- 
tes. 

boê SSottf le mot. bje SBôrterr les mots. 

bod SSor;^ la parole. bte SBotter les paroles, 

ber 3oII/ le péage. bte SÔtter les péages. 

bevBoQf le pouce (mesure), bte ^oHî, les pouces. 

Plusieurs substantifs ne s'emploient pas au pluriel. 

a) Les noms dés passiobs , des vertus et des vices , 
comme : ber SorUf la colère ; bie 2Cufricl()tt9feit / la sin- 
cérité ; bte Saul()ett , la paresse. 

b) Les adjectifs et les verbes pris substantivement : 
bcA (Sbtef le noble. bû$ ëffenf le mander. 

boê 9lû^ltd^f Futile. baë Srinfenf le bon e. 

c) Les noms des métaux et des minéraux, etc. 
comme: ba$ ®Olb/ l'or; ba$ @tfen; le fer, etc. 

d) La plupart des noms des choses prises collecti- 
vement, comme : 

lùcA SAftf le fruit des arbr«s ; bet it^Uf la rosée. 

Quelques substantifs ne s'emploient qu'au plurieil 
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Ht Tlfjintnf les ancêtres. bit dUmit le p^i'e et la 
bte ©nfûnfïef les revenus. mère. 
bte <£)cfeni la culotte. bte SeutCf les gens. 

\Ài ^ùitn, la petite vérole, bie JSalbaunenf les tripes. 

t)te Tttpcn, les Alpes. 

Les substantifs composés suivans changent au plu- 
riel tnann en 8cute # gens : . 

Singulier, Pluriel. 

(et ^axxçtmaymt le capi- bfe ^au))tleutef les capîtai- 

tame. ' nés. 

betgu^atmi le voitu- . Wc gu^Icutei les voituriers. 

rier. 

ber ©eemonn/ le marin. bte @eeleutef les marins. 

\^ JUmfmannr le négo- bte ^U^tlte; les négociants 

dant. 

i>E5 SirsSTAKTrFS COMPOSES EIY GÉIT^AAL. 

Les substantifs allemands peuvent se composer; 

1) De deux ou plusieurs substantifs , dont celui qui 
exprime l'idée principale se place toujours le dernier, 
et ceux qiu le déterminent^ ou qui en indiquent l'es- 
pèce, précèdent: bte «^ûlt$'tl^Ûr f la porte de la mai- 
son -, de boê ^OUi £ la maison , et de bte %\)ViXt la porte. 

Sbaê ^fe|$fàb# lé cheval de noste; de bte 9>o|l/ la 
poste y etàciii^ ^etb t le cheval. 

ISkt ?Bkéasj^i\ cruche à bière; de bad Stet/ la 
bière y et de ber SCXU^ r 1^ crucbe. 

Remarqae. Le suBstantif compa^ prend toujours 
le genre dii substantif qui exprime l'idée principale, 
€^est-à-dire , le genre du dernier. 

n faut placer toujours le mot qui exprime l'idée 
principale à la fin , et celui qui exprime l'idée déter- 
minante en avant; car, en transposant les mêmes mots^ 
on obtient un sens tout-à-fait différent > p. ex. : 

1b<x% SSaumol, Thuile d'olives; où baS SI, Thnile, 
est le mot principal, et<S3ûUm# arbre, le déterminant. 

5» 
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©et èlbaum; rolmer, l'arbre à huile; où ter 
SSaUïïir Tarbre, est le mot principal, déterminé pnr 

Ql, huile. 

2) D'un substantif précédé d'un adjectif qui le dé- 
termine : 

2)er ÎCttgefcB/ le maître-garçon. 

©et ®ro|berrf le gi^and-seigneur ; de gtof # grand, 
etbcr «g^crTf le seiffneur. 

S)ad dleuja^rr ^ nouvel an; de neUr nouveau, et 

baô3al()r,ran. 

92{et)etfad()fenf la Basse-Saxe; de niebeff bas, et 
<Sa(i()fcn/ Saxe. 

5) D'un adverbe bu d'une préposition : 

©crSormîtlagr Tavant-midi; deioor^ avant, et de 
mttai f le midi. 

Sie SBel^flagCf la lamentation; de XOtl^t douleur, 
inal , et btC SXdQt r la plainte. 

à) D'un substantif précédé d'un verbe : 

£)ûê^©d)ermefFerr le rasoir; de fdjieren rtaser, çttodô 
9)îeffcr f le couteau. 

5) De différens mots qui ne sont pas substantifs : 

(iitl %CLUiZnid)të^ un vaurien; de taUgeH/ valoir, et 
mâ)tè,nen. 

©aô ZiS^^i^âitZX, lecrid'ah!; dead^i ah, etbaô®e* 
fd^reîflecri. 

25ûê 8Sierccf# le quaâranglé ; de t)fcr, quatre, et b<ï§ 
gtf, l'angle. 



» _ • 



REGLES sua LA COMPOSITION OES SUBSTAtTriFS. 



'» 



Dans la composition de dedx ou plùsiéhrs substan- 
tifs , le mot déterminant subit quelquefois Une petite 
altération: 

1) Tous les substantifs féminins terbaînés eii J^citf 
îeftf ^â)aft, ungf et c? prentient dans la composition 
la lettre ô : . 

©ie SBBtoî^l^it ô Ketef i-amoir de la vérité v bie ^o^^ 
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iî(^Sr€flebtf les règles de la politesse; bet ©efatltN 
fdiJNRft S tat9 f le consoUer de lotion ; bet SHtOteruns % * 
ratb I le ccmeiller derégence ; ber 8tebe « gott (t'Amour) 



le àiea de l'ainoor ; bfe^ebe Setflantng , la d^laration 
d'amour. 

2) La {diipart des substantifis en e an singulier ter- 
minés au pluriel en n f prennent cet n dans b compo- 
sition : 

IDad SCugOt^r 1^ lunette ; de btt Xusen I les jeux , 
ett)ûê®laô/ le verre. 

25er <^afenfuf f la patte de lièvre ; de feer ^fc r le 
lièvre , et beï %\X^ 9 le pied. 

Presqfue tous les substantifs terminés au plnriel en 
e r tt r tn f et ceux dont le pluriel est semblable au sin- 
gulier y ne s'altèrent point dans la composition ; p. ex : 

2)fe 9îtt(|)tJttft# l'air de la nuit; de Wc KoCÇtr la 
nuit, et £u^#iVir. 

2)aê S5Drf^f4>f la chair de bouc ; de bet ©Oif r le- 
bouc , et bâd %ifà\ii 1 la chair. 

2)te SSer^ettCf la chaîne de montagnes ; de bet fiSergf 
la montagne , et bte &ûttf la chaîne. 

2Mc ©q^aftooBef la laine \ de bûé ®i)(k\, la brebis , 
et bte SSotte r la laine. 

l>et SKuid^^bletf le libraire^ de baêfBtU^f le lÎTre, 
et bet âonbtet r le marchand . 

É)ex^Jbm^ttf le géomètre ; de bûâ gelb/ le champ, 
et ber SRejfetf l'arpenteur. 

S)te 9ZabeIbÛd|;{ef l'aiguillier; de bte Slâbeir l'ai- 
guille , et de jBtldbfe I la boite. 

^s @efangbtU9f le livre de cantiques ; de bet ®e« 
\m% f le cantique , et ba& SSuÛ) 1 le livre. 



DE LA DECLINAISON EN GENERAL. 

Les noms reçoivent différentes terminaisons suivant 
la manière dp^nt ib sont employés dans le discours. 
Ces terminaisons s'appellent cas , Sade* • 
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11 y a en allemand quatre au: Iç nominatif y le géni'- 
îif, le datif et Y accusatif II n'y .a ni voccuif ni ablatif 

Le vocatif est remplace par iQmminattfsans i^rticU; 
et M ablatif est suppléé ordinairement par la préposi- 
tion t) n f de , avec le datif 

Ecrire ou re'citer tous les cas d'un nom , c'est ce 
qu'on appelle décliner un nom. 

L'article défini est le fondement de toute la décU- 
naison allemande , et c'est pourquoi nous commence- 
rons par lui : 

Singulier. 
Masculin, Féminin, Neutre, 

Nom. betf le bier la baê» 

Gen. beê/ du bctf de la t)Cè» 

Dat. bcntfau betf à la bem. 

Ace. bcrî/ le biCf la bûê. 

Pluriel, 
pour les trois genres. 
Nom. blCf les. 
Gén. bet; des. 
Dat. bCHf aux. 
Ace. bfe/ les. 

DE LA DÉCLINAISON DES SUBSTANTIFS. 

La langue allemande a cinq déclinaisons : 

1) Les substantifs de la première déclinaison sont 

ceux dont le pluriel se forme par uti e mi«-muet. 
2} Les substantifs dont le pluriel est semblable au 

singulier forment la seconde déclinaison. 

3) Ceux qui prennent au pluriel la sillabe et for- 
ment la tn»sième. 

4) Ceux terminés au nominatif du pluriel en en ou 
n forment la quatrième. 

3) Les ^substantifs de la cinquième déclinaison 
ont ceux dont tous les cas, à Vexcéption du nomiua- 
if singulier, sont terminés par ett oti n. 
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Remarques. 1) Les substantifs féminins ne varient 
jamais au sinmdier. 

2) L'ablatif est toujours semblable au daiif du 
même nombre. 

5) Le ^tocatif e%K toujours semblable au nommatif 
du même nombre. 

4) Le nominatifs le génitif ai V accusatif du pluriel 
sont toujours semblables. 

TYPE GENERAL DES CINQ DÉCLINAISONS 

ALLEMANDES. 
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iximn^v HE la PBEMiihE déclinaison* 

Singulier. 

N. Qui est-ce qui ? nw ? ber greunb , l'ami. 

G, de qui ? weffen ? . bc6 greunbeô , de l'ami . 
D. à qui? xcem? bem Sreunbe , à Tami. 

A. qui? mn? ben Sreunb, l'amî. 

PlurisL 
N. oui est-ce qui? t9tt ? bie ^ettnbe, les amis. 

G. de qui ? mfTen ? ber greunbe , des amis. 

D. à qui ? tt)cm ? ben Sretinben , aux amis. 

A. qui? toen? bie ^WUnbe , les amis. 
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Singulier. >• 

Ji. Qu'est-ce qui ? tozx ? btC ©tabt f U ville. ' 

G. de quoi ? weflen ? ber ©tabt, de la viHe. 

D. à quoi ? ivem ? izx @tabt # à la ville. 

A. que! wcn? btC ©tûbtf la ville; 

Pluriel, 
N. Ou^est-ce qui ? mx ? bic &tàit Cr les villes. ^ 

G. de quoi ? weffen ? ber ©tabt e r des villes. 

D . à quoi ? ïozm f \>m @taW C tt / aux vil les. 

A. que ? mn ? bic @tàiUt les villes. 

Singulier. 

N. Qu'est-ce qui ? toaë ? baô §eft f la fête. 

G. de quoi? weffen ? bcô gefle ê , de la fête. 

D. à quoi ? wem ? bcm §c|l e r à la fête. 

A. <iue? waê? ba$ Scjî; la fêle. 

Pluriel. 
N. qu'est-ce qui? waô? bIc Scjtc i les fêtes. 

G. de quoi? wejTcn? ber Sejlei des fêtes. 

D. à quoi?tt)cmr ben Sejien; aux fêtes. 

A. que ? toa^ ? bte Seft e f les fêtes. 

EXEMPLES DE LA SECONDE OÉCLUfAISON. 

Singulier. Pluriel. 

N. î)er ©ngelf l'auffe. bfe ffingelf les anges* 
G. be0@ngel Si dérange, ber 6ngeli des anges. 
D. bem êngel , à l'ange, ben Sngeln r aux anges. 

A. ben &ige(f l'ange. bte Sngel, les anges. 

N . 2)ie SRutteri la mère, bie SSutter/ les mères. 

Gr. ber aJîutteTf delà mère, ber SRûtterr des mères. 

D. ber Slutterr à la mère, ben Ètûttttnt aux mèr^, 

A. Hz 5Kutter/ la mère. bie WlixU^f les mères 
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$ JNofieVf le ooa- . bte SUofkXt les couvents 

jtlofkté, da cQOr ber itiofkr, des coovens. 
Stte^f au cou- ben iUofier n , aux cou^ens. 
Mùfktt le «ou- bte itlôfkr# les couTens. 

BXSMPLU DB LA TROISIÈME D^CLLIflAISON. 

Singulier. Pluriel. 

: Sdbf le corps. Wc Seibet, les corps. 

Setbeêf du corps, ber Seibetf des corps- 

iteibe i au corps, ben Setbetnf aux corps. 

1 &e3)f \r oorps. bte Seibetf les corps. ^ 

é ®/ifeb/ le membre» bte ®Iteb e t # les membres, 
©fiebei/ du roem* bet @Iteber# des membres. 

®IîAei au mem- ben ®b'ebe m # aux mem- 
bres. 
®Itebr le membre, bte ®Iteb e t # les membres . 

y a point de substantifs féminins qui prennent 
&>e et au pluriel. 

EXEMPLES VË, LA QQATBIEMX DÉCLINAISON. 

Singuliéç. Pluriel. 

t @toûtf l'Etat. bte &taat e n , les Etats. 
Staût e ê / de l'Etat, bet ®taat tn, des Etats^ 
t &taût e f à l'Etat, ben &taat e n i aux Etats. * 
Qtaat t l'Etat. bte ^taoX e n i les Etats. 

! %t(X\Xt la femme, bte ^âuen f les femmes. 
SroUf de la femme, ber ^COUen f des femmes. 
7raUf à la femme. benStOUen; aux femmes. 
[raUf la femme. bie %t(xat XI f les femmes. 



i 
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Singulier. 
N. Qu'est-ce qui? nxr? bie ©toM, U ïille. 
<i. dequoiîtMfîen? beï©t«M,dela ville. 

" ' "'' " ber ®tabt , à la ville. 

t)it<Btabt, lavitie. 
Pluriel. 



D. àqaoi?tIKm? 
A.quelnwn? 

N. Qu'est-ce qui ? met ? 
G. de quoi? iwffen? 
D. àquoi?nMtn: 
A. que ? mn ? 



fcie€5fdM Cl les villes, 
ber ©tâbt «, des villes. 
bm€tâbtcnf aux villes. 
bieSfflbte, les villes. 



Singulier. 
N. Qu'est-ce qui ? xoai ? baÔ gcft, la fête. 

G. dequoiFroeffen? beâgefleâ, de la fête. 

D. àquoi?nKm? beitiSefte, à la fête. 

A. ^ue? waë? bû§ geji, la fêle. 

Pluriel. 

N. qu'est-ce qui? nuS? bie %i9t i les fêles. 

G. de quoiPnxffïn? betgeile, des fêles. 

D. & quoi?n)eRtî ben ffeflïn, aux fêtes. 

A- que? MMê? bie S^fie, les fêtes. 



EXEMPLES DE LU SECONDE DBCLIITAtSOS. 

SingttUer. Pluriel. 

N. ■&« Sngelf l'ange. bie Sngel, les anges. . 

G. beôëngelSf dérange. berÊnflel, des anges. 

D. bemëngei. à l'ange. benSnaelnf auK aBgi 

A. ben &tgelf l'ange. bie ëngel. les ua^p».-^ :.■ 

ÏÏ . ^e Wtuttetr la mère, biï 3)IÛtfer, les mères. 

G. b«aRutfer,deIaiiiè)e. bcr 3)îûtter, des wèrfa. , 

D. ber SRutter, à la mère, ton ••Miittnn , aux mir|i 

A. iie SKutfer, la mère, tic 55iullcr, li;s 




lD.bem £lofiet, au COI 
TCat. 
A. bas JtlpfllTr le «on- 



SmS ^lojîer, le cou- 
.l«ê*Io(ierS, du cou- 



\)k Jtlôfbr, les û 
bCT £Iôfler, des conrens. 
ben Jtlétlcr n i aux coutcqs. 
bie £Iôfier, les courens. 



I Ll TBOISIÈVE DiCLLINAlSOIl. 



Pluriel. 

bieêetbtrf les corps, 
bcrëeibeir des corps. 
iitn Seibctn, aux coipa. 
bte Seibeti les eorps. 



N. 35tr 8eib, le corps. 

G. bcS 8eibîë, du corps. 

D. tem ïeib ï . au corps. 

A. ben Seft, ûoorps. 

N. Z>{iê(Siieb, le membre, bie @li«bïlr les membras* 

G. beS®liebcëf dameni- bct@lKbcCr des meaobres. 

hre. 
D. bïm (SliebCi au mem- bcn@IiebeTn,aaxninii- 

bre. bres. 

A . bog ©liebr le membre, bie @lieb e r , les membres. 

11 n'y a point de subsUntifa féminins qui prennent 
!a aiWabe ct an pluriel. 

EXBMPLU Dl L* QUATIIÈMB DÉCLINAISOK. 

Singulier . Pluriel. 

N. ©et ©tflût, l'Etat. bieetaaten, lesEtats. 

G. t>eê<Staateë(del'Et3t. bn<Staatfnr desEuta. 
D. bem @ttlflt e r à l'Etat, ben @taat e n , aux F 
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N. 3)dê %n^t l'œil- We îtugen r les yeux. 'fi 

G. beê 2Cugeê / de l'œil, bcr 3Iugc n f des yeux. '. 

D. bcm îCugo à l'œiL bcn îtugcn , aux yeux. Ig 
A. bûê ItuQ, l'œil. bie TCugen f les yeux. '^ 

* • l 

Remarque, 2)ad ^erj f le cœur , et ber ®d[)meri , la t 
douleur , fornoLeot au génitif beê »g)€rîetl§ , bcê @(Çmer# • f 

jcnèf et au datif bém ^crjeHf bem ©d^mcrjcn ^ l*ac- ( 

cusatif est semblable au nominatif bûè *|)erjf beti 

©dj^mcrî. 



.4 
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EXEMPLES DE LA CINQUIEME DECLINAISON. 

Singulier, Pluriel. 

rft ©er Sûr jif le prince, bic Sûr jî e n f les princes. 
G.beôSÛrften/ du prince. berSÛrjlen/ des princes. 

D. bem Sûrfte n, au prince, ben Sûr ji e n / aux princes. 

A. bcn Sûrfl e n f le prince, bie Sûr jl e n / les princes. 

N. 2)cr .Knabef le garçon, bie ^naben^ les garçons. 

G. beêJtnabeHf du garçon, ber ^naberii des garçons. 

D.bem£nabenfaugarçon. ben^Snaben; aux garçons; 
A. ben ^nabettf le garçon. bieiRnaben; les garçons. 

Parmi ces masculins il y en a plusieurs qui pren* 
iient au génitif un ê de plus ; p. ex. ber S^^^e f la paix ; 

gén. beê S^ieben^ ; ber %\id , la tache , gén. beê Steuenê ^ 
ber ©ebanfer ia pensée, gén- beê ©cbanfenâ ; ber ^aufe^ 
le tas , gén. beê .^oufenl. 

®er t^err f le sieur, forme au génitif beÔ^emif au 

datif bem »$erm , à l'accusatif ben ^errn ^ au pluriel 
bte^errem , \ 

Les substantifs formés d'un verbe prennent au gé* 
mtif la lettre ê et n'ont point de pluriel : baë @{fenf 
le manger, gen. be^ 6jfené« 
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DÉCLINAISONS DES NOMS PROPRESi 

a) nous PROPRES DES PERSONNES. 

Les noms propres des hommes et des femmes prennent 
aa génitif £# au datif et à l'accusatif en ; p. ex. 
N. Sâolff Adolphe. &ifabetif Elisabeth. 

G. TdolUt d'Adolphe. aUfabct^ é, d'Elisabeth. 
D. 3(bolf e n / à Adolphe, eiifabet^e n , à Elisabeth. 
A. Àbolf e n 9 Adolphe. Slifabetl^ e n t Elisabeth. 

Les noms propres terminés par une consonne sîf • 
ilante tel que $, ^, % ^, 1^, fsi), prennent au génitif 
enér grièf Frédéric ; grièenêf de Frédéric. 

Lorsque les noms propres sont précédés de Tarticle, 
on u'^ule aucune terminaison ; p. ex. « 

N. ®ct lofe^'gf le méchant Frédéric. 

G. M Icfcn Sttif du méchant Frédéric. 

Dm bem lôfen Srt4r au méchant Frédéric. 

A. tett lofen ^ni^p le méchant Frédéric. 

Les noms propres de femmes terminés en a et en e 
changent ces voyelles au génitif en enôf au daiif et 
à Vaceusati/en ett s P- ex. 

N. ^aftarmai Catherine. gmiKCf Emilie. 
G . Jtat^acmc n 6 r de Ca- (Smtlte n é, d'Emilie. 

thérine. 
D. ^t^rincn, à Cathé- Qmïlkn, à Emilie. 

rine. 

A. Statfymntn, Gadié- (Smilten, Emilie. 

rine. 

. Les noms propres étrangers sont là plupart indécli- 
nables y et Ton distingue les cas par Tarticte ; p. ex. 
N. 8tt){uêf Live. AatOt Caton. 

G. beS Sit)tUêf de Live. iti SatOr aussi StatO% de 

Caton. 

D. bem 8ft)iuôf à Livr. bcm .RatO/ à Caton. 
A. ben 6i\)iuÔF Live. ■ ben ^ûto/ Caton. 

4 
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Leâ noms propres précédés d'une {Préposition , ae 
mettent souvent au datif et à l'accusatif sans article 
ni terminaison : 

©îe ©d^riitett looit ©d^fflet , ou ©df^iKerS @d[nrtften^ 

les œuvres de Schiller. S3ei ^iXXvMi SSoÇ ? chez Hbnri 
Voss. 

Qtiand on désigne la même personne par plusieurè 
noms propres , on ne décline que k dernier : 

3eah ^aul Si^ebddl) fSixé^Ux^i Slomane , Romans de 

Jean Paul Frédéric Richter. 

Les noms propres précédés d'uîi nom conimun, ôH 
d'un aAjectif avec l'article , sont invariables ; l'artkle 
annonce le cas : 

N. ber JEaifer 9lat>oleonf Tempereur Napoléon. 
Gr. bedi(at(er$ 9lâ!||)Okon/ de l'empereur Napoléon; 
D. iem ^aifer Sla<)oteon# à l'empereur Napoléon. 
A. ben ^aifet 9tapokon, l'empereur Napoléon. 

Si les noms de titres , de qualités se ihetteift ëttns 
article devant un nom propre , ce dernier prend sfeul 
la terminaison : 

jtaifer 9lâpoIeon^ê S^Ibiuge» les campagties^de I%m- 

pereur Napoléon. 

Lorsqu'après un nom propre il se trouve , par ap-. 
position, un substantif ou un adjectif, on ne dédine 
que ce dernier : 

N. SldpOleon bcr ©roflC/ Napoléon-le-Grand. 
G. SÎopokon beë ®rof Utf de Napoléon4e-6rand« 
D. Slapoleon bem %0f en; à Napoléon-le-Grand. 
A. Slopoleon ben ©rogenr Napoléon-le-Grand. 

Les noms propres cF hommes et de fèmiAes employés 
cQjiïme rmns communs y prennent toujours l'article , 
eomme en français. Les noms d'hommes prennent la 
terminaison f ^ et les noms de femmes la sdlabe en : 

bic Gitpionei les Scipio^. bte £<^tbâvîtieti« les Cath^ 

rine. 

t^?htebri($efWFrédénè, bte 2;iS)erefinr lés Thërèse. 
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' âitett Un 6jt|>tonen f avec les Scipion ; mit Un gikb» 

)nSftïii avec les Frédéric* 

Déclines : ^ïïtid^, Henri ; StQKimillCr Guillemine ; 
3ofefé, Joséphine; |>Iato, Platon; SStrgtUttf, VircUe; 

gt»o^ber(9rofie«Louis-le-Grand; ^'nnA betBtertc, 

Henri-Quatre; ^rlber Se^ntff Charles-Dix; tcr mut^ 
mllt0e Staxl, le folâtre Charles; bie sânKfcfK Tttmufla, 
la querelleuse Auguste; Jtonia tubnrig< «^hn^r 

rapidité du roi Louis ; jtaifet toIeranberS ®rof mut^f 

ia^ générosité ^e Tempereur Alexandre. 

«OMS raorâEs as pats et de tillbs. 

lies noms propres de pays , de villes y etc. sont inTt^ 
riables , exceptes au génitif^ où ils prennent un 6^ et 
ne prennentl article que lorsqu'ils sont précédés d'un 
adjectif; 

N. 2>eutf(|^lanb, TAlle- SSuncf^en, Munich. 

magne. 

O ;Deutf4^Ianb8f de J'AI- SRûn^ienS, de Munich. 
B. xfei^d^lânt, à FAlle- Wtmàfîtit à Munich. 

magne. 

A. S^eutfe^lanbf l'Aile- Ttùn^n, Munich. 

magne. 
W. bai fd^one Sranfreid(^# la belle France. 

G. UB f^Ôntn gronfrei^^êf de la belle France. 
D. bem fc^JÔnen %Xùntïî\d), à la belle France. 
A. bai f4)0ne granfret^^i la belle France. 

Les noms de pays , de villes , etc. terminés par une 
if j# iàff i prennent au génitif enë^ p* ex. f)artSr 
Pans; gén. ^arifenê; de Paris. Le génitif n'est plus 

§aère en usage , on le remplace par la préposition DOnf 
e : Ainsi au lieu de dire ^arifenê dinWO^nttt on dit 
plutôt bie ©nWD^ncr ©on ^axiit les habitans de Paris. 
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Remarque, Les noms de pays féminins ' sont inva' 
riables , et se de'clineat avec Tarticle: ttcSBaUad^eti la 
Yallachie ; bct SBaKad^ei; de la Vallachie , etc. 

Lorsqae les noms propres de pays et de villes , etc. 
sont précédés d'un nom commun , ils sont invariables : 

N. bie ^iait SBtcnf la ville de "Vienne. 
G. bet ©tabt SBktlf de la ville de Vienne. 
D. ber @tabt SBten; à la ville de Vienne. 
A bte ©tabt SSieni la ville de Vienne. 

N. baô &a\\iXt^Vm éibcid^i l'empire d'Autriche. 

G. beê ^aîfertl[)Umê Ôjîreid^; de l'empire d'Autriche. 

D. bem itaifert]()Um £)ilretd[)f à l'empire d'Autriche. 

A. bûô ^aifertl^Um éfîreid&i l'empire d'Autriche. 

Déclinez ; granfrcîd^f la France^ Stûliett/ Tltalie; ba§ 
grofe î)CUtfdS)(anbf la vaste Allemagne; btc %x\xi^ihax* 
MX Sranfreid^êf la fertilité de la France ; bûê atigc^ 

ncl&me Staltcnr l'agréable Italie \ bic ©tabt aSerlin/ la 
ville de Berlin ; bie berûl^mtc 3f fabemie S!Kùn4)cnê j l'il- 
lustre académie de Munich ou ^ixXii)in^ berûl^mte 
%la\>ixm\ Sîugtonbê Umfang/ la circonférence de la 

Russie ou ber Umfang Sîuplanbê» 



CHAPITRE II. 
DE L'ARTICLE (SBom TCnbcutewDvt). 

Uarticle est un mot dont la fonction est de précé- 
der les substantiDs employés dans un sens déterminé 
ou indéterminé. 

Il y a deux sortes d'articles : Varticle défini et r«r- 
lïcle indéfini. 
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V article défini, Ht celui qui donne à Tidée que pré- 
tente un snbslantif 9 toute retendue dont elle est 
susceptible. Cet article est bet pour le masculin ; bte 
pour le féminin ; A|8pour le neutre; Pluriel btCr .pour 
les trois genres.^ se décline de la manière sui- 



vailte: 



Masculin. 

N, bctf le 
G. bed, du 
D. \ittat au 
A. btQi le 



Singulier, 

Féminin. 

btCf la 
betf de la 
betf àla 
btCf la 



Neutre. 

bûSf le ou la. 
bciSf du ou de la. 
beoif au 011 à la. 
ba^f le ou la. 



Pluriel 
pour les trois genres. 

N. btCf les* 
G. bctf des. 
D. bettr aux. 
A. ttei les. 

S) ABTiCLB nDénm. 

Uortîc^ indéfini donne au substantif un sens res- 
treint et indéterminé. Cet article est ein; einei ein, 
an on une. Il se décline de la manière suivante: 

Hascnlin. Féminin. 

N. em (etner), un cm e f une 



G. einefif d'un ett^^eXf 4*une 
D* dneoifàun einer^àun^ 
^*efnen#un iincrwe 



Neutre. 

.dn (cinc«f emô)f 

xxxi cet une. 

dttCÔrd'tin o« 

d'une, 
dnemi à un ou 

à une. 

.ein (cineê ou cfnê)» 



un ou une. 
L'article indéfini n*a point de pluriel. 

4. 
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SDer èlboum; rolmer, l'arbre à huile; où bcr 
SSaumr l'arbre 9 est le mot principal, déterminé pnr 

£)If huile. 

2) D'un substantif précédé d'un adjectif qui le dé- 
termine : 

2)er îfltgefeflf le mattre^rçon. 

î)cr ®XO^^f le gtand-seigneur ; de grof # grand, 
et ber , ^ztt /le seigneur. 
S)aê yizniofyCt le nouvel an; de neU; nouveau, et 

bûôSa]^r,ran. 

Slfebetfad^fertf la Basse-Saxe ; de nfcberf bas, et 

©ûd^fen. Saxe. 

5) D'un adverbe bu d'une préposition : 

©er Sîoïmtttagf l'avant-midi; det^Otr avant, et de 

SRtttafl r le midi. 

©ie SBel()fIagef la lamentation ; de tOt^ t douleur, 

mal , et bte i£lage r 1^ plainte. 

4) D'un substantif préce'dé d'un verbe: 

2)aôl@d()ermefferf le rasoir; de fdjieren / raser, ^tbj^ê 

SJîeffer r le couteau. 

5) De différens mots qui ne sont pas substantifs : 
@in a^augcmcî^fô/ un vaurien; de taUgeH/ valoir, et 

m4)têirien. 

£)aô 3Cd|dcfd^rc{f le cri d'ah ! ; de aàjt ah , et baê ®e* 

fd[)retflecri. 

©aê SSkrerfi le quadranglé ; de t>îeï, quatre, et ba§ 
©Cl, l'angle. 

EEGLÉS sua LA COMPOSITION DES SUBSTANTIFS. 

• Il .- ■.■•■. '.. •)■ 

Dans la composition de deux ou plusieurs substan- 
tifs , le mot déterminant subit quelquefois ime petite 
altération: 

1) Tous les substantifs féminins terminés eh ^cîtr 
fettf fd^aftr ungf et e^ prennent dans la composition 
la lettre è : 

S>te ffiial^l^tt i Itebei l'amofàï de la vérité ^ bie ^of^ 
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b'd^tSregebtf les règles de la politesse; t)cr®efant)N 
fdSKlft 8 WtÇ I le conseUler de légation ; bet Slegtetunga * 
xatb f k «msôiller de^régence ; bet gtfJbe ô ûott (l'Amour) 
le diea de l'amoar ; )){e%ebe Serflârung , la déclaration 
d'amour. 

2) La plupart des substantifs en e au singulier ter- 
minés au pluriel en tli prennent cet n dans ui compo- 
sition : 

S)ad SCugengteêr ^ lunette ; de bte SCugen / les jeux, 

et bûê ®toê f le verre. 

3>er «^afenfllff la paUe de lièvre ; de bet ^a\î , le 
lièvre , et ber gu^ f le pied. 

Presque tous les substantifs terminés au plnriel en 
e F tt r en / et ceux dont le pluriel est semblable au sin- 
gulier y ne s'altèrent point dans la composition ; p. ex : 
- 2)te 9?û4)tluftf l'air de la nuit ; de bie ^aé)t , la 
nuit , et iuftr Taîr. 

S)âê JBodPfktfdi^f la chair de bouc ; de ber fBoS , le 
bouc , et boé iiàSi) r la chair. 

2)if SSttfjtttttf hi chaîne de montagnes ; de ber fi3etgf 
la montagne , et bte Xîttif la chaîne. 

£)ie @^aftooIlef la laine; de boê @(i^af# la brebis, 
et bie SBoUe r la laine. 

©ex aBu^Wnbletf le libraire ^ de baê fl3u4)f 1« ^i^'^, 
et ber 4)^btaCr le marchand. 

55er'WeIbmeffer/ le géomètre ; de bûS 8^^/ ^^ champ, 
et ber SRejferr l'arpenteur. 

jDie 9l!abeâiiAfe# l'aiguillier; de bie Stobelr l'ai- 
gui Ue , et de JBuàfe ^ la boîte. 

^s ©efangbtUÇi le livre de cantiques ; de bet ®e« 
fongf le cantique , et baâ SSu^tle livre. 

DE LA DÉCLINAISON EN GÉNÉRAL. 

Les noms reçoivent différentes terminaisons suivant 
la manière ;do^t ils sont employés dans le discours. 

Ces terminaisons s'appellent cAffS^' < 
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^ablatif est 6Uppl< 
tion )) n f de , avec le datif. 

Ecrire ou réciter tous les cas d'un nom , 4:'est ce 
qu'on appelle décliner un nom. 

L'article défini est le fondement de toute la décli- 
naison allemande , et c'est pourquoi nous commence- 
rons par lui : 

Singulier, 
Masculin, Fénùnin, Neutre. 

Nom. bet/ le bier la bûê* 

Gen. beê; du betf de la bcé» 

Dat. bcntf au bcrr à la bcm, 

Acç. bCH/ le bte; la boê. 

Pluriel, 
pour hs trois genres. 

Nom. bte; les. 

Gén. betf des. 

Dat. bettr aux. 

Ace. bfCf les. 

DE LA DÉCLINAISON DÈS SUBSTANTIFS. 

La langue allemande a cinq déclinaisons : 

1) Les substantifs de la première déclinaison sont 
ceux dont le pluriel se forme par uh c mi'-muet. 

2) Les substantifs dont le pluriel est semblable au 
singulier forment la seconde aéclin&ison. 

3) Ceux qui prennent au pluriel la sillabe er for- 
ment la troisième. 

4) Ceux terminés au nominatif du pluriel en en ou 
n forment la quatrième. 

5) Les 'substantifs de la cinquièlme déclinaison 
ont ceux dont tous les cas, à l'exception du nomina- 
if singulier, sont terminée par eit: ou n. 
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Aemargues, i) Les sabttantifis féminins ne varient 
jamais au sinmilier. 

2) L'ablatif est toujoars semblable ao datif du 
même nombre. 

5) Le WKoHf est toujours semblable au nominatif 
du même nombre. 

4) Le nominatif y le génitif ti Y accusatif an pluriel 
sont toujours semblables. 

TTPE GÉNÉRAL DES CINQ DÉCLINAISONS 

ALLEMANDES. 



N. 


I. 


II. III. 

■ Singulier. 

m • ' • * 


IV. 


V. 

• •. * 
. en/ 
en/ 
en, 

en, 
en, 
eu, 
en. 




G. 
D. 

Acc. 


cft 

e 


é . eê 
• . e 


( 


n 
n 
n 


N. 
G. 
D. 
A. 


t 

en 
e 


Pluriel. 

♦ • - er 
♦. • . er 
n ern 

• . er 


ttif n 
en/ n 
en, n 
en, n 


n 
n 
n 
n 



ZXSIIVt.% DE LA PREMIERE DECLINAISOIV. 

Singulier. 
N. Qui est-ce qui ? wet ? ber fçreunb , l'ami, 

G. de c[ui ? meffen ? beô greunbeô , de l'ami . 

D. à qui? ttem ? bem greunbe , à l'ami. 

A, qui? ttwi? ben Sreunb, l'ami. 

Plurisl. 
N. oui est-ce qui ? tott ? bte Çretinbe , les amis. 

G. de qui ? weffcn ? ber greunbe , des amis. 

D. à cjui ? wem ? ben Çretjnben , aux amis. 

A. qui? tœn? bfe Çreunbe , les amis. 
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Singulier. 
Jf. Qu'est-ce qui ? tt>cr ? bie ©tabt f la ville. ' 
G. de quoi ? tDeffen ? bct ^t(k\>tt de la ville. 

D. à quoi ? wem ? feer ©tabt # à la ville, 

A . que ! wcn ? bie ©tabt r la ville. 

Pluriel. 

N. Qu^est-ce qui ? tDCr ? bte ^taii Zt les villes. 
G. de quoi ? wcffen ? bcr ©tabt C r des villes. 

D . à quoi ? tuem ? beit ® tâM e n r aux villes. 

A. que ? n?en ? bic ©fabtCf les villes. 

Singulier. 

N. Qu'est-ce qui ? tt)û8 ? ba« Se ft r la fête. 

G. de quoi? tt>eJTen ? beê gcpe ê f de la fête. 

D. à quoi ? tûitn ? bem Seft e # à la fête. 

A. -que? Wûê? baê Sejîf la fête. 

Pluriel, 
N. qu'est-ce qui? toa$? Wc Scfie f les fêles. 

G. de quoi? weffen? ber Scjlei des fêtes. 

D. à quoi? mm? beti Sejiettf aux fêtes. 

A. que ? tt)ûê ? bte geft e r les fêtes. 

EXE9IPLES DE LA SBCONOK DEGLIITAISON. 

Singulier. Pluriel. 

N. î)er (Sngelf rançe. bie ©ngel; les anges. 

G. beêêngelôf dérange. berSngeli des anges. 
D. bem Sngel , à l'ange, ben Sngeln f aux anges. 

A. ben SngeU l'ange. bte @nge(, les anges. 

N . 2Me Wtntkt, la mère, bîe SButtCT/ les mères. 
G. berSRuttetfdelamère. ber aSûtterr des mères. 

D. ber ^nttîXf à la mère, ben SKûttern # aux mères, 
A. iie 5Kutterf la mère. bie SKûtterr les mères 
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[N. £>aé JKofieVf le ooa- bte Stlofktt les couvens^ 

vent. 
G. lDe§ JUofleré, da coor ber Xlèfbtt, des coovens. 

vent. - 

D. bem iUcflerf au cou- ben itiofier n , aux couvens. 

vent. 

A. bâé JNofkTf le «ou- bte itI6Per# les couvens. 
vent. 

XXBMPLU DB LA TROISIÈME D^CLLINAISON. 

Singulier. Pluriel. 

N. ©er 8dbf le corps. bfc Sdbe r, les corps. 

G. beê Seib eêf du corps, ter Seibe r / des corps. 

B. Um %etb e t au corps, ben Setb e t n / aux corps. 
A. ben Sdbf le oorps. bie Seibetf les corps. ^ 

N. 2)<7é @liebf le membre» bte ®Iieb e r / les membres. 

G. btô ©Itebfi/ du mem* ber ©Itebetf des membres, 
bre. 

D. bem ©tiebCf au mem- ben ®fieberni aux mem- 
bre, bres. 

A . baê ®Itebr le membre, bte ®Iteb e r # les membres . 

Il n'y a pcnnt de substantifs féminins qui prennent 
la s\\\a&e et au pluriel. 

EXEMPLES Vm LA QOATBIEMX DÉCLINAISON. 

Singulkiç. Pluriel. 

N. S)er @toûtf l'Etat. bte ^taoX e n , les Etats. 
G. beê@taateê , del'Etat. bet ^taaUn , des Etats. 

B. bem @taat e f à l'Etat, ben @taat e n , aux Etats. * 

A. ben ^taaii l'Etat. bte @taat e n , les Etats. 

N. 3)te ^OUf la femme, bte %tOXi e n f les femmes. 
^* ber SroUf de la femme, ber 9|rauen / des femmes. 
D. ber Srau# à la femme. bens^OUen; aux femmes. 
A. bte SraUr la femme. bte %tm e n f les femmes. 
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N. 3)aê îCuflf Tceil. bicîCugen fies yeux. 

G. bcê 2Cu9 e ê f de rœil. ber 3tug c n r des yeux . 

D. bem 2fu3C> à l'œiL bcn ÎCugcUf aux yeux. »] 

A. bûê 3£ug/ l'œil. bic îtugcn f les yeux. 

Remarque. ^ai^ZX^t le cœur, et bcr ®d)merj, la 
douleur , forment fiu génitif beê »^rjen§ , bcê ©CÇmer^ 

jenê ; et au datif fcém ^ctjen r bem ©d^mcrsen -, Tac- 

cusatif est semblable au nominatif baè *f)Ct}/ ben 

®à)tmxi. 



EXEMPLES DE LA GINQUIl^ME DECLINAISON. 

Singulier, Pluriel. 

I^ ©er SÛrflr le prince, bte SÛrji e n f les princes. 
G. beô îfûrji C n / du prince, ber §Ûrfî e n r des princes. 
D. bem Sûr<îe it/ au prince, ben §ûr(i « n f aux princes. 
A. ben Sur fl e n , le prince, bie Sûr jt $ n r les princes» 

N. ©cr Snabef le garçon, bie ^naben^ les garçons. 

G. bcê^nabeUf du garçon, ber ^nabeUr des garçons. 
D^bem^ttûben/augarçon. ben^Haben^ aux garçons; 
A. ben ^nabe H/ le garçon, bte iDnabeUf les garçons. 

Parmi ces masculins il y en a plusieurs qui prena- 
ient au génitif un ê de plus ; p. ex. berS^ebe ; la paix; 

gén. beê grieben^ ; ber Sle* / la tache , gén. beè %kàtn$ ^ 
ber ©ebanfer la pensée, eén. beê ©ebonlenâ ; ber ^ûufe/ 

le tas , gén. beê ^ùUftvM. 

®er ^ert r le sieur, forme au génitif beê^emif au 
datif bem »§ctrtt ; à l'accusatif ben «^errn 5 au pluriel 
bie^etrem ■ ■■■ > \ . 

Les substantifs formés d*un verbe prennent au gé-^ 
mtif la lettre ê et n'ont point de pluriel : baë @ffenf 
le manger, gen. be6^Sf|iend* 
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DÉCLINAISONS DES NOMS PROPBESi 

à) noies PAOPRES DES PERSONNES. 

Les noms propres des hommes et des femmes prennent 
aa génitif df au datif et à laccusatif en ; p. ex. 
N. ibolff Adolphe. ©ifabetl^/ Elisabeth. 

G. Xbolf ê/ d'Adolphe. SùTabetl^ ê, d'Elisabeth. 
D. Vbolf en f à Adolphe. (SbTabet^e n / à Elisabeth. 
A. ^Kbolf e n r Adolphe. Slifabeti^ e n f Elisabeth. 

Les noms propres terminés par une consonne sif • 
liante tel que êr ^t % if %t {i)t prennent au génitif 
«lé: griè/ Frédéric ; grifeené, de Frédéric. 

liOTsque les noms propres sont pre'cédés de l'article, 
on u' ajoute aucune terminaison ; p. ex. * 

N. i)eî lofeÇri^/ ^^ méchant Frédéric 

6- M (bfett ^6f du méchant Frédéric. 

D. bem lofen Sn4/ au méchant Frédéric. 

A. bcn lofen S^l^r ie méchant Frédéric. 

Les noms propres de femmes terminés en a et en e 
changent ces voyelles au génitif en enôr au dalif et 
à Vaccusatifen en s P* ^* 
N. JÈaftatina/ Catherine. gmîKe/ Emilie. 

G. Sta^tmenéf de Ca- emtlienê, d'Emilie. 

thérine. 

D. JCatl^nnenf à Cathé- @mtltenf à Emilie. 

rine. 

K,Stat^mitn9 Gathé- Emilie n# Emilie. 

rine. 

. Les noms propres étrangers sont la plupart indécU- 
uables , et Ton distingue les cas par l'article ; p. ex. 
N. éioiuêf Live. StaX^f Caton. 

G. beS SiDtU^r de Live. beé &at^t aussi ^Cito% de 

Caton. 
D. bem Bh)tU^f à Live. bem Statut à Caton. 

A. ben &i\)iudr Live. ' ben JCatOr Caton. 

4 
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Lei hbnù propres précédés d'une préposition , ae 
mettent souvent au da^tif et à l'accusatif sans article 
ni terminaison ; 

©te ©d^riften Doit ©df^tHet r ou ©défilera 0df>rtfeen,L 

les œuvres de Schiller. jBet «^mrid|) SSofi ? chez Hisnrt 
Voss. 

Quand on désigne la même personne par plusieurs 
noms propres , on ne décline que k dernier : 

3ean ^aul Smbrid) Sltxâ)Ur^ Stomam t Romans de 
Jean Paul Frédéric Richter. 

Les noms propres précédés d'ula nom coninlun, ôfi 
d'un aJjectif avec l'article , sont invariables ; l'article 
annonce le cas : 

N. ber Jtmfer Kapoleonf Tempereur Napoléon. 
Gr. bed ^atfet: ô SlûpOkOlt; de l'empereur Napoléon; 
D. bem ^mfcr Ûapokon, à l'empereur Napoléon. 
A. ben ^alferSHapoleoUf l'empereur Napoléon. 

Si les noms de titres , de qualités se mettent ^ns 
article devant un nom propre , ce dernier prend tfeul 
la terminaison s 

itaifer 9lapoIeon^â S^Ibjûge» les campaghes^de Vhm-. 
pereur Napoléon. 

Lorsqu'après un nom propre il se trouve, par apf, 
position, un substantif ou un adjectif, on ne décline 
que ce dernier s 

N. SlopOleon ber ®roÇC/ Napoléon-le-Grand. 
G, 9lapokon beë ®XO^in, de Napoléon-le-Grand. 
D. Sla^Oleon bem Orofett; à Napoléon-le-Grand. 
A. SlopOleon ben ©rogen^ Napoléon-le-^rand. 

Les noms propres d^ hommes et de fémnies employés 
comme rùorn^ communs^ prennent toujours l'article , 
eomme en français. Les noms d'hommes prennent la 
terihinai^dn e^ et les noms de femmes la siïlabe en : 

bic 6sq>ionei les Scipio^. bte «ftûtbavtt^etiâ les Gath^ 

, rine. 

bieSftie^d^rlesFrédériè, t^te St^erefin, lès Thérèse. 
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' W&t Un Siiptonen r avec les Scipion ; mit ten Siicb» 
)nSfttt § avec les Frédéric 

Pédiiiez : ^^mtiâ^, Heori ; 83tl(|elm{mr Guillemioe ; 
Sofefj^, Joséphine; ^lato, Platon; SSirgiluit, Virnle; 

ttmiitKt&xoie, Louisle-Grand ; ^tnrié bet fBtertCf 

Henri-Quatre; Jlarlbet Sciante; Charles-Dix; bet mttt^ 
tmlltge Staxl, le folâtre Charles; bte lânfljid)t TCuAttjîû, 
la querelleuse Auguste; ^onia Subnrfàj ^VV^Û 
rapidité du roi Louis ; Sta\\iX Aicxanhm ®rofntUtb# 
ia^géDérosité ^e Tempereur Alexandre. 

nous FBOPEES DS PATS ET M VXLLBS. 

lies noms propres de pays , de villes j etc. sont inva^ 
riables , exceptes au génitif ^ où ils prennent un 8f et 
ne prennentl article que lorsqu'ils sont précédés d*an 
adjectif: 

N. 2>e]itfd^anbf TAlle- 9Sûac|^en# Manich. 

magne. 

0. 2)etttf4^IanMf de l'Ai* Wtùnâ)mii de Munich. 

.lemagne. 

B. 2De^(^Ianbf à l'Aile- 9Jt&nâ)mt à Munich. 

magne. 

A. S)eutf^lanbi l'Aile- SSund^eni Munich. 

magne. 

N. bai fd^ônc %xanftîid), la belle France. 
G. XKi fd^Ônen ^tanîtiiè^i, de la belle France. 
D. bem f4|Ônen grûnfret(l()f à la belle France. 
A. boô fq^one Srantrei^i la belle France. 

Les noms de pays , de villes , etc. terminés par une 
tfit f^f î prennent au génitif énê; p. ex. |)ari8f 
Paris; gén. ^arifettër de Paris. Le génitif n'est plus 
euère en usage , on le remplace par la préposition DOItr 
Ce : Ainsi au lieu de dire ^atifenê StnWOl^neri on dit 
plutôt We (Bimuo^ner OOn ^atii, les habitans de Paris, 



Remarque. Les noms de pays {e'minins ' sont Inva" 
riables , et se de'clinent avec Tarticle : bte .SBaOad^ei r la 
Yàllachie ; bet SOSatladS^Ctf de la Vallachie , etc. 

Lorsque les noms propres de pays et de villes , etc. 
sont précédés d'un nom commun , ils sont invariables : 

N. bie ©tûbt SBieUf la ville de Vienne. 
G. bet ®tabt SBfertf de la ville de Vienne. 
D. ber ©tabt SBiett/ à la ville de Vienne* 
A bie @tabt SBien/ la ville de Vienne. 

N. baô ^atfertl&ttm £)jireidS)r l'empire d'Autriche. 

G. beê ^aifertlllUmÔ Ôjireid&; de l'empire d'Autriche. 

D. bem ^aifert]()Um Ôilrei^/ à l'empire d'Autriche. 

A. baô ^aifertl^Um Ôpreid^# l'empire d'Autriche. 

Déclinez : granîreid()f la France^ StalieUf ritalie; bil$ 

grofie 2)eutfcl&lanb/ la vaste Allemagne; bie %x\xi)ihax* 

feit Sranfreid^êf la fertilité de la France ; bû§ ûngc* 

nel()me Staliettr l'agréable Italie -, bie ©tabt aSerltUf la 
ville de Berlin ; bie hzxix\)miz 3Cîabemie 9Rûnclj)enê \ l'il- 
histre académie de Munich ou fSîûnd^enê betûbmte 
ÎCIabemiej Sluflanbê Umfangf la circonférence de la 

Russie ou ber Umfang âîuplanbê» 



CHAPITRE II, 
DE L'ARTICLE (SBottt TCnbeutewovt). 

Uartîcle est un mot dont la fonction est de précé- 
Oer les substantifis employés dans un sens déterminé 
ou indéterminé. 

Il y a deux sortes d'articles : V article défini et r«r- 
licle indéfini. 
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1) ItTlGLB DiFlHL 

1/ article défini eut celui qui donne à Tidée que pré- 
tente un substantif , toute retendue dont elle ett 
•asceptible. Cet article est bet pour le masculin ; bte 
pour le féminin ; A|g pour le neutre ; Pluriel bter pour 
les trois genres.^ se décline de la manière sui- 
vaiite : 

Singalier, 

Féminin. 

biCf la 
betf de la 
ber, à la 
bie#la 

Pluriel 

pour les trois genres. 

N. bkf les. 
G. berr des. 
D. bettf aux« 
A* biCf les. 

VariicU indéfini donne au substantif un sens res- 
treint et indéterminé. Cet article est eirt/ etnei ein, 
an ou une. Il se décline de la manière suivante: 



Masculin. 

N. bctf le 
G. bc«f du 
D. benif au 
A. bcnr le 



Neutre. 

bûêf le ou la. 
bcSf du ou de la. 
bentf au ou à la. 
.ba^f le ou la. 



Hascnlin. Féminin. 

N. eui (ciner)f un ein e # une 

G. etnefif d'un ciiveXf 4 «no 

D. dnemfàun einer^àune 

A.efnen#un ein Cr mie 



Neutre. 

cin (einc«f etnô)r 

un oit une. 
dneSf d'un 011 

d'une* 
einentf à un ou 

à une. 

,cin (eineê ou efnê}^ 



un ou une. 
^article indéfini n*a point de pluriel. 

4. 
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EXEMPLES DB LA DÉCLINAISON D*UN gUBSlÀNTir AVEC 

L^ARTICLB INDÉFINI. 

Masculin, 

H. qui ou qui est-ce qui? em^tew^i ^^ ^>^^* 
CT. de qui? cincê S^cunbeêf d'un ami. 
D. à qui? etnem SïeunbCf à un ami. 
A. qu est-ce qui ? einen S^eunb/ un ami. 

Féminin, 

N. eîne Scbcr, une plume. 
G. ciiter Sebet/ d'une plume. 
D. dncï Sebetf à une plume. 
A. eme Scbet; une plume. 

Neutre, 

N. ein «£>ûuêi une maison. 
G. einef «^aufeê/ d'une maison. 
D. etnem «|>aufef à une maison. 
A. etn «^augf une maison. 

On voit que Tarticle indéfini a les mêmes termi- 
naisons que Tarticle défini ^ si ce n'est au nominatif 
masculin et neutre. 

L'article indéfini prend au nominatif du masculin 
et du neutre les terminaisons caractéristiques de 
Tarticle défini, c'est-à-dire et ou eê; lorsque les 
mots auxquels il se rapporte ne sont pas exprimés, 
mais sous- entendus : 

«gier iji ein gtof er ©ftrten* Voici un grand jardin. 

Sa ift aud|) et net* £n voilà aussi uti. 

'»aben @te SStOt ? Avez-vous du pain ? 

]cLt vS) ]^6e eineS (ou Oui, fen ai. 
etnê). 

^ter ifi ein SReffer* Toici un couteau. 

xAvx @ie attcb eine S fou En avez-vous aussi un ? 
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m svBSTAinnf sahs AiTicti. 

Les Allemands ne mettent aucun article^ quand les 
Français emploient t article partitifs mais ils ne dis- 
tinguent les cas que par les terminaisons et le sens 
de la phrase , comme : 

Singulier. 

Musculin, Féminin. 

N. SBSein du vin. mid), du lait. 

G. SBein e$ ou SBSetn é , de mU^, de Uir. 

vin. 
D. SSdne f à du vin. Slïld), à du lait. 

A. Cein, du vin. m^, du Uit. 

Neutre. 

N. Sletfc^f de la viande. 
G. ^kifd) î6,de viande. 
D. Sleifc^e/ à de la viande. 
A. tSlcîf^/ ^c 1^ viande. 
Pluriel. 

If. @0lbaien; des soldats. ^Snxittf des hommes. 
G. @oftoten; de soldats. SRânucYf d*hommes. 
D. @olbatetlr à dessoldats. Slânmxtlf à des hommes. 

A« Sofoatenr des soldats, ^ànn^, des hommes. 

JL 'article défini ne s'emploie pas toujours devant 
les mots où il est employé par les Français : 

i) Devant les nomsde pajrs^ des parties du monde : 
®anj ©cutf^lanb/ toute rAllemagne. 
Quxepùf ÎCJtenf l'Europe , TAsie. 
SranfreidS^, Snalanb; la France, l'Angleterre. 

Les noms de pays féminins prennent rartîcle : bte 
ZÛdd, la Turquie ; ik fBaUad)^i, la Valachie. 

2) Après les verbes kj^rcni enseigner; kxmtif ap- 
prendre; fonnettf pouvoir, savoir; les adiectifs se 
mettent sans article > p. ex. : 
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34) le^re l'^n bculfd& ; je lui enseigne rallemand. 
34) îann franjoftf^) f je sais le français. 

5) Après les verbes effcn gcm ; aimer h manger ; 
trtnîen gentf aimer à boire ; Icfeit gcrn; aimer à Ure; 
les Allemands n'emploient pas d'article; p. ex. : 

Êffen ©ie gcrn ^firfidS)e? aimez-vous les pèches ? 
S4) trinîe gcrn ^affce r j'aime le café. 

dx Itejl getn beutfct) ; il aime à lire l'allemand. 

4) Le mot gûn^ se met adverbialement, et sans ar- 
ticle 9 devant les noms de pays et de villes^ p* ex. 

®<iini 5Deutf4>lanfc# ganj ^artê; toute l'Allemagne^ 

tout Paris. 

5) L'article ne s'emploie pas non plus devant les' 
noms de régions du monde : 

^©cgcn SDîtttag f geflen 9Ritterna4)t; vers le sud, vers 

le nord. 

6) Dans les cas suivans et d'autres semblables : 

2Cuf bcutfdS)e 2Crt, naà} franî6fïf4)ec 2Rober à l'aile-* 

mande , à la française. 

Quelquefois les Allemands mettent rarlicle, oh 
les Français ne l'emploient pas : 1) devant les noms 
propnes précédés de l'adjectif ^tltgr saint; 2) devant 
les noms des saisons , des mois , des semaines ; p. ex. : 

S)et j^eittge ^tm^f bie |)€tiise ^tiiaxixuit wni 

Pierre, sainte Catherine. 
jDer Sûnncr iÇ fait/ Janvier est froid. 

3m (contraction de tn et bcm) ©ommet* ira ^m 

Utf en été, en hiver. 

5) Devant les mpt« ©trofie; rue ; ^ta^ , place ^ etc 
lorsqu'ils indiquent une- demeure ; p. ex. 

Ùh xotHsjM auf bem SSenbomepla^e/ tn^er^rtebend* 

ftXCk^Zt je demeure place Vendôme, rue de la Paix. 

4} Devant les substantifs, les adjectifs et les pqipri- 
brés prdtnaux ajoutés 4ux uomspropçcis .çp^n^ef^ur- 



-^ ^5 — 
nom ; p. ex : SubWtg bet JQîiUÇ£, saint Louis ; êttttptg 

ber ©êjdS^ie^nter Louis seize; %ï\tMd) ter Stot^hoxt, 
Fréderic-Barbe-rousse. 

Les Allemands emploient souvent un mot com- 
posé où les Français se servent de deux substantifs 
séparés par de , au, à la; p. ex. i 

2)aséfailb(KUtô, le Montc/e-Piété. . 
Ote efftgpafc^ , ber ^^ttyp\, la bouteiUe au vinai- 
gre 9 le pot au lait. 

SSet f)ferbema¥ft/ ber SBrteffafien f le marché aux 

chevaux, la boite aux lettres. 

IbcA Galjmagûstn , bo^ «^tmiagastn r le magasin au 

seli le magasin aa foin. 

fiie Wl&SVWt , la soupe au lait . 
Sine So^mtortef une tarte à /a crème. 
8tviebdliSI)t9 de la sauce à Toguon. 

XpfeB&l^eUenF des beignets aux ponmies. 
Stdj^imenfafite , du café à la chicorée. 

Les Allemands se servent de Tarticle indéfini après 
les verbes wûn\d)m, souhaiter, où les Français em- 
|»l<^ent Tarticle défini ; p. ex. : 

34 «mnf4K S^nen einen guten 2Rorgen r einen gu# 
ten TCbenb t je vous souhaite le bon|our» le bonsoir. 

Aprèê le verbe fetn, être; werbeit/ devenir, pour 
annoncer la qualité du substantif précédent : 

jDîefer S^en îfl e i n ©eutfd^r / ce monsieur est Alle- 
mand. 

ÎXefe Çrau ift eine Sraniofilt i cette dame est Fran- 
çaise. 

(Sr ift ein ^ole-,fïeiil et ne (Snglanberin; il est Po- 
lonais; elle est Anglaise. 

©ein ffiiruber ijl ein Cfpîier # son frère est officier. 
6r ift ein ©d^ul^mad&er; il est cordonnier. 
€te ift et ne SSafd^ennf elle est blanchisveuse. 



j 
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èr wifit eiin ©d^neiber werben/ il veut se faire tail- 
leur. 

Après lé vek*be l()aben/ avoir , pour marquer la qua- 
lité de telle ou telle partie d'un homme, d'un aui- 
knalf ou d'une plante; p. ex. : 

&fyitt\m bicfe 9lafe f e i n runbeë JRxmx tUs^Unei 

gros 9 le menton rpnd. 

SMefet S&aum ][)at e tnc l()arte Sttnbe f cet arbre a Té- 

tsorce dure. 

^fer ^unb l^at einen lan^en @d[^wan}f ce chien 

a la queue longue. 

% Ao pluriel , ks AUemanda omettent Taf ticle ; 
p. ex. ^ 

®ie IE)at f(j()n?ar&e .|)dâre , bloue TCngett ^ elle a les che- 
veux noirs 9 les yeux bleus. 

Quand de deux substantifs l'uil sert à expliquer 
l'autre^ 1« second se place au même cas que le pré- 
cédent, avec l'article indéfini ou avep Tarticle. dé- 
fini , suivant le sens ; p. ex. : 

Sdbjefe tntt SSergnûgen S)on Staxlûè ^ tin Sërauerfptel 

iDOn ©d^tUer» je lis avec plaisir Don Carlos , tragédie 
de Schiller. 

Sdl^l^beben erften lltt SBil^elm ZtU, timS (S^aw 
jbiefô »ou ©d^iHetf gefel^enf j'ai vu le premier acte de 
Guillaume Tell , drame de Schiller. 

Cependant les titres qui déterminent un nom jfro^ 
pre, se mettent sans article; p. ex. : 

Jg>m @ouIt/ ^negêminifter / monsieur Soult, mi- 
nistre de la guerre. * 
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CHAPITRE III. 

DE L'ADJECTIF. (Bom Seinott). 

Vùàjeetif eat on mot qui expima lea qtwlîtéa du 
■nbsUolif, les différente* nuniirea d'fttre mos lu* 
quelles nans les considéroo*. 

SB u nicutfiisoH Bii ADJBCnn. 



Les adjectifs et lea participes-adjectifs a 
ne sont pas énoncés dans le genre masculin et 
Uminin, comme les adjectifs français grand, 
grande , etc. ; mais ils s'énoncent et se IrouTenl dans 
les dictionnaires avec uiie terminaison simple qai 
n'iadique anoun des troiit genres , et dans laquelle 
ils sont presque tous égaiemeat adverbes. 

C'est avec cette termlDaïson simple qu'on emploie 
tons les adieclifs allemands comme attributs , c est- 
Â-dire pour exprimer la qualité attribuée au sujet de 
la proposition , et dans ce cas, ils Boot toutours in- 
variables ; p. ex. : 

©«SoVift aêljOtfttinf le ais est obéissant. 

©te ŒirfbteTiftgeljûtfomf la Elle est cJ»éissante. 

jaiê^;/jti jjjgeljorram, l'eofiuit est obéissant. 

Die ©oiine ftnb a \)tit\ara, les fils sont obéissans. 

ÎXe %&i}ttc pn!) ge^jorfam» les filles sont obéi&- 
«antes. 

iDie Ahtbn fînb ge^oifam* les en&ns MQt obéis- 
•ans. 

Les adjectifs suivis d'un substantif sont rariables , 
et prennent les terminaisons qui convieuneot au 
genre, an nombre et au cas du substantif. 

Les adjectifs accompagnant un 4ub$tta^f, précédé 
de l'arllGle défini se déclinent de lainaaiMv auir 
T^ute : 



— 48 — 

Masculin, 
Singulier, 

N. bcr gefcorfame ©obn, le fiU obéissant. 
G. bcê OTorfamen ©o^neê/ du fils obéissant. 
D. bem gelliorfame n ©ol^nCf au fils obéissant. 
A. ben gel^orfam c n ©olS)n/ le fils obéissant. 

N. bie 8c()orfamcn @o]()he/ les fils obéissans. 
G. bcr ge^orfûmen ©ôpnef des fils obéissans. 
D. ben gcl^orfamen ©él&ncnf aux fils obéisèans. 
A. bie gel^oïfam e n ©otine, les fils obéissans. 

Féminiti, 
Singulier» 

N. bte gel&orfam e S£od()terf la fille obéissante. 
G. ber 8e()0rfamett SEodi^tet/ de la fille obéissante. 
D. bft gel^orfam e n âlocçterr à la fille obéissante. 
A. bte ge^otfame SEod^terr la fille obéissante. 

Pluriel, 

N. bie ge^orfamen SE^d()terf les filles obéissantes. 
G. ber gef)orfûmen SSôc^ter, des filles obéissantes. 
D. ben gel^otfamen Sod^tern; aux filles obéissantes. 
A. bte get^orfamen X^à^tiXi les filles obéissantes. 

Neutre, 
Singulier. 

N. ba§ gé^orfûmè JSinb/ l'enfont obéissant. 
G. beê gel^orfamen^tnbeê; de Tenfant obéissant. 
D. bem ge^orfamett ^inber à Tenfant obéissant. 
A. baêj^el^orfame^inb/ Tenfant obéissant. 

Pluriel, 

N. bte geî^orfamen «Stinbetf les enfans obéissans. 
G. ber ^el^orfamen ^mberr des enfans obéissans. 
D. ben gel^otfamen ^tnbernf aux enfans obéis^sans, 
A. bie te^tfâmen Atnbetf leé enfaifs obëîssans. 
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On voit par les exemples ci-dessiis : 1} que les ad- 
jectifs prée^dés de l'article défîoi prennent une ter- 
minaison commune aux trois genres et à presque tous 
les cas des deux nombres , savoir : e au nominatif 
siugulier-f en à tous les autres cas, ex'jepté à Faccu- 
sat^ singulier féminin et neutre qui est toujours 
semblable au nominatif. 

Déclinez de même ; 

ber aufrid^tigc SRann; Thomme sincère. 

iie aufric^tiçe grour la femme sincère. 

M âUfn4^tige Stinii Tenfant sincère. 

bec f^one @fortenf le beau jardin. 

l^ie (d^6n€ SSiefC; le beau pré. 

baê f4^Ône ^U&, la belle maison. 

ittgro^ fdE^ône ®artenr le grand et beau jardin. 

tk gtofi fc^one SStefe/ le grand et beau pré. 

M'ffOft \a)dnt ^aui, la grande et belle maLson. 

Et de même lorsque l'adjectif est précédé d'un pro- 
nom adjectif qui a I4 terminaison caractéristique; 
p. ex. 

SMefet iniz StmtCf ce bon garçon. 
. 3tne gute Xodi)terf cette bonne fille-là. 
3<neS gute Jttnbp ce bon enfant-là. 

les adjectifs précédés de l'article indéfini , pren- 
nent au nominatif masculin et neutre 9 et à l'accusa- 
tif neutre du singulier , la terminaison caractéristi- 
que ^ parce que l'article indéfini ne l'a pas dans ce 
«as; p. ex.: 

Singulier. 
Masculin. 

N. cin giiter HaUt, un bon père. 
G. etneê guten SiaUté, d'un bon père. 
D* einem guten S$ater; à un bon père. 
A. einen ^en ^aUx, un bon père. 
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Féminin . 

N. Ûm gute9Rutterf une bonne mère. 
G. cincr gUtcn ®ÎUlteri d'une bonne mère. 
D. etner guten WlxxtUXf à une bonne mère. 
A. etne gUte SDîuttet/ une bonne mère. 

Neutre, 
N. em guteê ^inbr un bon enfant. 

G. eineê guten Jttnbeêf d'un bon enfant. 
^. etnem guten ^mbe^ â un bon enfant. 

A. etn guteê ^inbr un bon enfant. 

• 

Déclinez de même : ctn aufrtd^tiger ^rcutlbr un ami 
sincère; mz aufridfjtige Sod^^tCtf une fille sincère; ein 
aufricf)tt9cê ^inb, un enfant sincère ; ein groÇet SBalb, 
une grande forêt; eittebôfe %XCi\Xi une femme mé- 
chante; zin nû^ltd^eê SSud^f un livre utile. 

Les adjectifs qui se trouvent sans article ni pror 
pom-adjectlf devant un substantif se déclinent 
comme l'article, c'est-à-dire qu'ils en prennent la 
terminaison dans tous les genres, nombres et cas. 
Ces terminaisons s'appellent caractéristiques. 

EXEMPLES : 

Singulier,, 
Masculin. 
N. guter SSBettlf de bon vin. 

G. 0ute S ou guten IBSeine^f de bon y in. 
B. gute m ffieinci à de bon vin. 
A. guten SSSeinf de bon vin. 

. Féminin, 
N.guteSWîW^f debonlait. 

G. guter SJlildbf de bon Uit. 
D. gutet: fDbl(9f à de bon lait. 

A . gttt e âRIU^i de bon lait* 



i^ 
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Neutre. 

N. gutc é aSrotf cte bon paia. 

G. gut e S ou gute n fSrote^r de bon pain. « 

D. gtlte m JBtOte/ à de bon pain. 
A. gûted IBrot^ de bon pain. 

(La même terminaison pour les trois genres.) 

1^. ^t SemC/ de bons Wns. 
G. gttter SSeiner de bons vinji. 
D. guten SBSdnenf à de bons vins. 
A. gute SBkîner de bons vins. 

La terminaison ed an génitif singulier du masc'ulîn 
et neotre est plus régulière, mais la terminaison eil 
est plus àsîfée» surtout quand le génitif du substantif 
9t termine aussi eu e^, pour éviter un sifflement re- 
doublé. 

Déclînei de même : rofi^ SBetlT/ du vin rouce; 
frifc^ aSuttetf du beurre frais ; tDeîf cê Sîetr de 1 j bière 
blanche; gutCt MtX SBeinr de bon vin vieux; frffdîe 
gute SSuttetr de bon beurre frais ; guted faftige^Sitifd^r 
de bonne viande succulente. 

Les adjeclifs gûn^f entier, tout, et \)a% demi, se 
mettent seuls devant le nom propre d'un pays , d'un 
endroit,et rejettent alors toute espèce de terminaison : 

®anj %tanhû6)r ^oule la France. 

Sn Oanj ^artô, dans tout Paris. 

^aw S)eutfd[)Iant»r la moitié de TAllemagne. 

Mais précédés de Tarticle ou d'un autre mot , \X% 
suivent les règles générales : 

25ûê ganje Sran!rcid()/ tonie la France; einc Wht 
SReik/ une demi-lieue; feitt ganjcô SSermôgcn, loute 
sa fortune. 
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DE LA FORMATION DES DE6ABS DE COMPARA ISOK. 

Les adjectifs peuvent exprimer les qualités ou 
simplement; ou avec comparaison, ou comme por-' 
tées à un très-haut deçré ; de-là trois degrés de qna- 
lifîcation dans les adjectifs : le positif, le comparatif, 
et le superlatif 

Le />o^{V{/ exprime simplement la qualité: ^arl ifi 
ûUfmcrffamf Charles est attentif 

Le comparatif exprime la qualité avec comparai- 
son. Il y a trois sortes de comparatifs i 

Le comparatif légalité ^ qu'on forme en mettant 
fOf eben fOf aussi; cben fo \t\ftf autant, avant l'adjectif: 

6dfûr»arcbcn fo bcrebt ûK taï)fcr,unb eben fo 

fc^r bewunbert afâ 8ead)tCtf César était aussi élo- 
quent que brave, et admiré ûM/a/i/ qu'estimé. 

Le comparatif dVw/^/wzV^, en mettant ni (i(^t fOf 
pas si, moins y avant l'adjectif: ^^t Sgob ifi nidf^t fo" 

traurtg afô bie aSergnûgungcn , weld^e bic SEugenb 

IXtle^nf la mort est m^ins funeste que les plaisirs qui 
attaquent la vertu. 

Le comparatif de supériorité ^ en ajoutant à Tad- 

jectif simple la sîllabe cr: ^ax\ ifi aufmerffamer 

afê fein JBruber i Charles est plus attentif que son 
frère. 

Le superlatif exprime la qualité portée à un très- 
haut degré, soit en plus, soit en moins. Il y a deux 
sortes de superlatifs : le superlatif absolu , qui mar- 
que un très-haut degré absolument, c'est-à-dire, 
sans comparaison , et le superlatif re/a^f/*qui marque 
un frès-^haut degré relativement, c'est-à-dire avec 
comparaison. On forme le superlatif absolu en met- 
tant \t^ , xîd)t, très, fort j bien, ùberûuéf ungcmeittf 

Unenblt(|)f extrêmement, infnipienty devant le positif; 
p. ex eîn felS)r reic^er SRann/ un homme très-riche: 
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bte @dj)ref6ûrt Senelottôtft ûberaué IkiUd) unb fe^r 

fltef enbf lestile de Féoeloo est infiniment doux et 
fort coulant, 

Oo forme le superlatif relatif en ajoutant fte au po- 
sitif. Les Consonnes ^ sont quelquefois précédt'cs 
d*un e mi-muet adoucissant, s^il devient nécessaire 
ou agréable à la prononciation ; p. ex. : flct^^f ap- 
pliqué ; flet^tgfir le plus appliqué; wrife/ sage; wcîfejlf 
le plus sage. 

LesadjectiiEs qui ont une des voyelles a# Of Ut dans 
la sillabe finale , les radoucissent au comparatif et 
au superlatif; p. ex. : toamit chaud ; Yoârmet/ plus 
chaud ; XoSxmftZt le plus chaad. 

Le superlatif de Fadjectif , annonçant une chose 
déterminée, est presque toujours précédé «le rarfi- 
cle ou d'un pronom adjectif , et prend le» mêmes 
terminaisons que les autres adjectifs précédés de 
ces mots; p. ex. : 

©cr toeif efte SRann, l'homme le plus sage. 

et ift bcr SES e i f e pe / il est le plus sage. 

Lorsqu'une des voyelles a, Or u de la sillabe rma4R 
forme une diphthongue avec une autre voyelle, elln 
ne s'adoucit pas; p. ex. : fanl, paresseux; faitteTf 
plus paresseUk ; ber fauljler le plus paresseux. 

Les adjectifs dérivés dont la dernière sillabe n'ap- 
partient pas au primitif, c'est-à-dire ceux en baiCf 
fyift et fam# cocserttent également les voyelles radi- 
cales f de même ^e les participes passés; p. ex. : 

8raufwn# cruel; graufamctr pluscriiel; ber grûufamiicr 
Je plus cruel ; frud^tbat/ fertile ; frtic^tbacer/ plus fer- 
tile ; ber fcùd[)t6lûïjlef le plus fertile. 

î-es suivanf^ conservent toujours leurs voyelles ra- 
dicales : 

5. 



Positif, 
iuntf bigarré. 

gerûber droit. 
bla^f paie. 
I^Ol^i, creux. 
îalj)l, chauve. 

Ifnappf juste, 

étroit. 
loSf détaché, 

privé, 
laj^ntf boiteux. 

morfd^f blet, 

mou. 
Iplumpf lourd, 

maKsif. 
XOf)f cru. 

nmbf rond. 

fanftf doux. 

\â)lanï, dégagé. 

^att, raide, en- 
gourdi. 

fd&lafff mou, dé- 
tendu. 

fhimntf muet. 
toB/ enragé. 
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Comparatif. Superlatif. 

fruntctr plus bi- ber buntcfle, le plus 

garré. bigarré. 

gcrabetr plus ber aerûbcflCf le 

droit. plus droit. 

MafTcrr plus pâle, ber btafteflef le plus 

pâle* 
'^df)Ut, plus ber \)o^flz, le plus 

creux. creux. 

îa^ler, plus ber îa^lfter le plus 

chauve. chauve. 

în«pper, plus ber împf^e, le 

juste. plus juste. 

loferf plus déta- ber lofejîef le plus 

ché. détaché. 

lal^merr plus boî- ber lûbmjîef le plus 

teux. boiteux. 

morfdjerf plus ber morfd)ejîer le 



blet. 

^jlumper/ plus 

lourd. 

rol^er, plus cru 
runber, plus 

rond. 

fanfterr plus 

doux. 

\d)\anUXf plus 

dégagé. 

flarrerr plus 

raide.. 

f(l()Iûffer/ plus 

mou. 

fiummerf plus 

muet. . 



^ 



plus blet. 

ber plum^>fief le 

plus lourd. 

ber rol()c(lef le phis 

cru. 

ber runbefief le 

plus rond. 

ber fanftefle/ le 

plus doux. 

ber fdjitanîejîe, le 

plus dégagé. 

ber ftanfier le plus 

raide. 

ber fc|)Iaffjïc, le 



plus mou. 

ber ftummjlef le 

plus muet . 

toUer, plus eu- ber toUfler le plus 

ragé. enragé. 
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Pasùif, Comparatif, Superlatif. 

yoUjimt apprivoisé. iû^mcTr plus ap- tersa^^tnff^rleplus 

privoifé. apprivoisé. 

Quelques adjectifs forment le comparatif et le su- 
perlatif d'une manière tout-ii-fati irrégulière: 

^Mtf bon. beffCT/ meilleur, bcr beftCf le meil- 

leur. 

m'cli beaucoup, me^r {adv.) plus, bcr meifle, lo plus, 

la plupart. 

( sans positif), minbeTf moindre, bcr mmbcjlef le 

moindre. 
' 9la^f proche, change au superlatif (^ en (|) *, ^0(^, 
haut, change au comparatif (|^ en ^: 

no^f proche. nâ^r plus pro- bct noc^jle, le plus 

che. proche. 

\^^, haat. \ih\fiX9 plus haut, ber bodl^fler le plus 

haut. 

Le comparatif et le superlatif se déclinent comme 
le positif, c'est-à-dire, qu'on y ajoute la terminaison 
caractéristique ou la commune, selon roccurencc. 
Le comparatif^ employé comme simple attribut, 
reste dans sa terminaison simple , comme les autres 
ad^eclifs-attributs ; p. ex. : 

SSefferct 2Jctn, de meilleur vin ; bcffere ajuttcr/ de 

meilleur beurre; bcffcreô Skifcl?; de meilleure viande. 

®n folgfamem @o]()nf un fils plus obéissant; cinc 

folgfamere SSoc^ter, une fille plus obéissante ; cin fo*(J^ 
famered Xtttbf un enfant plus obéissant. 

Sofafûmere ©ô^nef des fils plu» obéissans; folgfa^ 
mère Sôd^ter/ des filles plus obéissantes ; folgfamcrc 

Jttnberr des enfans plus obéissans. 

2)er folgfûmfle ©obn^ le fiLs le plus obéissant ; bic folg* 
famfte S£oci)tcrf la fille la plus obéissante; bûê folg^ 
famfte £tnbf Tenfant le plus obéissant 
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^te folgfamflcn ©ôl^ttef les fils les plus obéissans ; 
bte fotgfamften S£ûd)ter/ les filles les plus obéissantes ; 
bte folgfamften ^inbet/ les enfaus les plus obéîssaus. 

Remarques sur le comparatif et le superlatif, 

i) La conjonction que, après un comparatif, s'ex- 
prime en allemand par ûfê : 

2)cutfdi)lanb iji bet)ôlîcrter aie Sranfreidb/ l'Alle- 
magne est plus peuplée que la France. 

2) Plus^ devant un substantif, s'exprime toujours 
par mc^t : 

Sranfreid^ \fiX mcî)r Êinwol&ncr aie ®^>amenf la 

France a plus d'habitans que TEspagne. 

©icfcr SBann \j(x\ mct)r8Sermo3en/ aïsman glaubt, 

cet bomme a plus de fortune qu'on ne "^ croit. 

3) Quand il y a une comparaison entre deux ad- 
jectifs ou deux adverbes , on se sert de Tad verbe met)r 
et non du comparatif; 

Sic ij! melj)r n\i)(s!& tjerjîanbigf elle est plus riche 

que sage. 

4) Pour modifier la comparaison , on met devant 
le comparatif un adverbe ; tel que : 

©n wenigr un peu, quelq'ie peu. 
@tYOaêr .quelque chose, un peu. 

Vixù, eîn wenigeôf yxxa ctwaê, de peu. 

^xa m, fletmêf um cin geringeê, de peu de chose. 

©n flein wentg, tant soit peu. 

JBtdf beaucoup. 

SSSettf loin, beaucoup. * 

S5etrddS)tHd[); anfelj)nlic$/ considérablement. 



* K^ (levant un verbe qui suU on comparatif, ne «e rend pas 
«B allemand. 
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fUm) einett gtuten X^, d'une bonne partie. 

2)îefed^âu6 tfi etwad ou etn tvenig grofer ûH 

bad tnetn^i cette maison est un peu plu» grande que 
la mienne. 

•Deutfd^Ianb tft wett grofer àli SranftricÇi TAlle- 

ma^e est beaucoup plus grande que la France. 

Sielanb xoax xodt gele^et aU KoUaixt, llVleland 

était infiniment plus instruit que Voltaire. 

SMe @<l^ulen 2>eutf(d^IanM fmb w e 1 1 beffet âU bte wn 

%ïanft^d)t les écoles de rÀllemagne sont beaucoup 
meilleures que celles de la France. 

Sranfretd^ i^ mtxîlid) mârmer a\& 2>eutf(^lanbf la* 

France est sensiblement plus chaude que rAUemagne, 

SRunci^ntff um etnen guten S^etl(oueinengu« 
Un W^^Vj grofier a\B X>xt&t>zn, Munich est beaucoup 

(d'une bonne partie) plus grand que Dresde. 

@em ©orten ijt etn f letn wenfg grôfier ûfô bcr 

memtge/ son jardin est tant soit peu plus grand que le 
mien. 

4 

5) Tant^ autant, devant un comparatif, se rendent 
en allemand par befto ou um fo : 

©eflo beffeTf bcjîo fd^^limmctr tant mieux, tant pis* 
(Sï i^ um fo grofimût^tgcr***/ il est d'autant plus gé- 
néreux... 

6) Quand il y a deux comparatifs de suite, il 
faut placer devant le premier la particule jcr et de- 
vant le dernier la particule befto : 

3e xaz^x einêanb bet) offert ijî # befto reicï^er ifl 

eé/ plus un pays est peuplé plus il est riche. 
3 c e^r b e jî (ou je) liebet/ le plus tôt sera le mieux. 

7) Tropj s'exprime par JU : 

6r ijl î u geijigf } u l()abfûcl()tig r il est trop avare, 
trop avaricieux. 
®ie ifl su \\xni i elle est trop jeune. 



- 60 — 
J8, adS^tîd^ttf dix-huit. 

19» neunje^nf dix-neuf. 

90. itoanhiQf vingt. 

21 ♦ ein unb iwanjigr vingt et un. 

22^ jweî unb JWûnjigf vingt-deux, etc. 

50^ oreifigf trente. 

31 ♦ etn unb brci^tgf trente et un, etc. 

UO, t)ierjigf quarante. 

Ui, cîn unb tJÎerîtg/ quarante et un, etc. 

50» funftig; cinquante, 

SI» cin unb funfjigf cinquante et un, etc. 

60» fecl^iig, soixante. 

61* cin unb S^d)iiQ, soixante et un, etc. 

70» ftebjigf soixante^dîi^, etc. 

80. aà)ti\^, quatre-vingts. 

gO, nèun«8f quatre- vingt-dia;:. 

lOO» lj)UnWt/ cent. 

101» bwnbert unb einê, cent un. 
110» bunbert unb jebnf cent dix. 

150» bwnbcrt unb funfjigf cent cinquante. 
200. jwei ^unbertf deux cents. 
300. brei ^unbert/ trois cents. 

400. t)icr Ij^unbCïtf quatre cents. 

1000. tauj[enb, mille. 
2000/ itocx taufenb/ deux mille. 
I854»taufenb a(i)t |)unbci:t mer unbbretpfgf mil huit- 
cent trente-quatre. 

i,ooo,ooOt eine SKiBion/ un million. 

2,000/000, imi SRitlionen, deux miUions. 

3) Nombres ordinaux. 

Les nombres ordinaux se forment en ajoutant att^ç 
nombres cardinaux un t depuis j tP e t / deux, jusqu*4 
neuniHu/ dix-neuf/ et ftà tous les autres : 
bet/ bter bû:^ erftef le premier, la première. 
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m ttfttXt tint erftei ein erfieê/ un premier, uue pre- 
mière. 
bttf bk, ba$ SweitCf le, la deuxième. 
etn iXO^UVf un deuxième. 
etlte itOîiUf une deuxième, 
ei» mtiU^t un deuxième. 
bcr brittC; le troisième. 
Ut Wttef le quatrième, etc. 
fcet muniCf)nU, le dix-neuvième, 
bcï ÎWanjigflCf le vingtième. 
ko: dn unb ÎWanît^ftCr le vingt-unième. 
ter imi unb iYoanjtglierie vingt -deuxième, 
ter bm#t^f le trentième, etc.. 
htï f^miftCf le centième, 
ber l^bert erflcr le cent-unième, etc. 
ber tau^ft, h millième. 

Les nombres ordinaux sont de véritables adjeclffs, 
et se déclinent comme tels. 

Singulier, 

N bcT erÇe, bie erfter baô crflc» 
G. tcê crjtenf bcr «fteUf beô erfîen. 
D. bem erftenr bcr erfieuf bcm crjlen. 
A. ben crfkn, bie tt\k, bûè crjie. 

Pluriel, 
Pour les trois genres. 

N. bic erfifn» 
G. ber erfien» 
D. ben erflen. 
A. bieerjïen. 

ObjerpotioMs, 

Les Allenoands se servent toujours des nombres 
ordinaux : 

à) Pour marquer la date; p. ex. ; 
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SRùndS)cn, am(ou\>tn) jwettcn (2ten) TCpril, Mu- 
nich, le deiix avril. 

©reêben/ ben t)icr unb jwûnjtgficn (24ficn) 2Cu* 

gUJÎf Dresde, le vingt-quatre août, 
i) Pour faire des citalions, comme : 

^Swanjigjleê ^apitelf eilftcr SScrê, chapitre 

vingt, verset onze. 

c) Pour désigner la succession de princes du même 
nom, comme : 

^ZXmà} ber SSiertC t Henri (luatre, 

cUbwigbcr ©cd^JCl^ntCf Louis seize. 

Observez les expressions survantes : 

SSieml&n SSage, quinze jours ; cin SSicrfel Sûl^rr (un 

qi^rt d'année) trois mois ; cin l)albe^ Sûl^r, (uu demi 
an) six mois ; brci SSiertel ^(AjXf (troisf quarts d'année) 
neuf mois; funf SSicrtcl Sûl)rr (cinq quarts d'année) 
quinze mois; ûnbcrtl^alb Sa^t/ dix-huit mois. 

Observez en outre : 

3tt)Ôlf UI)rf (douze [à V] horloge), midi. 

3wôlfUi&r {^a&)t^)t minuit. 

èa l()at jwôlf Ul)r 9cfd)la9cn, (il a douze [àl'J horloge 
frappé), midi est sonné. 

êê ip cîn SSicrtcï auf ein Ul^rr il est midi un quart 

@ê ifl \)OXh ZXn U^r, il est midi et demi. 

Se ift bret SSiertel ûuf ein Ul^r, il est une heure 

moins un quart. 

6ê ift iWei XV^t, il est deux heures. 

©ê l&ûtfo eben breiUl()r 8^fdÈ)lû3enf trois heures vien- 
nent de sonner. 

Les deux } tous les deux ^ tous deux) F un et l'autre se 
rendent par beibe t 

Sufreîiaunb ^antl^ta \)aUn fïcb bcibe getôbtct/ Lu- 
crèce et Panlhéc se sont tuées l'une et t autre (toutes 
les deux). 

Deux fois deux font quatre se rend par jtDeimal 

vcùix tft (est) t)ier \ trois fois troisyonf neuf, breimal bm 
I jl (est) neun/ n. 
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t/h axUrej devant le nom trtiit huMiw.»..o4ij;j[>re. ge 
rend par etn Jtveîter (un second) : 
(St ift cm jSWCttcr ^tîukêf c'est un autre Hercule. 
De deux jours Vun, tous les deux jours se traduîsseut 

par um bm anbcrn Sag ou bien par aile jwci ^ge« — 

{En deux se rend par entîttKÎ: cntî»Ct bre(||en/ met- 
tre en deux^ casser en deux). 
De^ suivi d'un nom de nombre, se rend par aie : 

@r ^at mi\fc a lé je^n @ulben auêgegebenf il a dé- 
pensé plus de dix florins. 

@r xovct fetne Sletfe in n^emger a le t)terielE)n Saaeti ge^ 

mad^t ^bettf il aura fait son voyage en moins de 
quinze jours. 

Lorsque le nombre tint un, est placé après un plus 
grand nombre, et qu'il est suivi d'un substantif, ou 
met ce dernier au nombre singulier : 

Xaufcnb ttnbdne 9ladE)tr les Mille et une nuits. 

âwcti&unbert unb em Sa l^r / deux cent ei un ans. 

On dît aussi en mettant le substantif au singulier : 
}n)eî 3oll (et non pas Bolle) bxùtf deux pouces de lar- 
geur; fecl[)ê Sufl (et non pas SûÇe) I^OQ), six pieds de 
iiauteur ; t)tcr ^fuit b $nàiX, quatre livres de sucre ; 
bref Sot^ ^affeCf trois onces de café. Mais Ton dit: 
ÎWci (^\Un (et non pas SHe) Xuâ), deux aunes de 
drap. 

Les Allemands disent dans certains cas simple- 
ment^ iimVf îxm, où les Français emploient Vun, 
Vune: 

S£f)ak^ Wrtr etner bcr ftcben SBctfcn (Sriedi^enlanbêf 

Thalè» était Vun des sept sages de la Grèce. 
Z^aUa', cine bcr 2Rufen, Thalie, Vune des Muses. 

3) Les nombres augmentatifs. 

Ils se forment en ajoutant aux nombres cardinaux 
Icssillabes fad^r falttgf mal. • 
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a) sioSp^h--^ «mrmngf simple. 

jwctfadÈ^ ou jwetfaltig ou bo^>^>ctt/ double. 
trcifûcï) on breifaltigr 2C» triple. 

Ces nombres sont de véritables adjectifs, et se dé' 
clinent comme tels. 

h) ctnmûlf une fois. 

ÎWeîmalp deux fois, 
fcrcimalf trois fois, etc. 

Ces nombres sont des adverbes; lorsqu'on veut 
le» employer adjectivement , on ajoute la terminai- 
son {g *, p. ex» : 

©n breimûligct TCngrifff une attaque à trois reprises. 

Rem, Le même mot malr fois^ ajouté à un nombre 
ordinal, marque la quantième fois ; p. ex. : ba$ IXOZX^ 
temalf la seconde fois ; beê erflenmateêr de la première 

fois.; bem crffcnmafef à la première fois. 

Les nombres distributifs ou adf^erbiaux. 

«) etjienè ou erjîlid^f premièrement. 
gt))^itenê/ secondement, 
brittenêf troisièmement. 
Dtertenêf quatrièmement, 
fttnftenêf 2C^ cinquièmement. 

b) einerletf d'une sorte. 

}n)dei^tei# de deux sortes, 
btctcrleif de trois sortes. 
^iiXîïku de quatre sortes, 
ffinferlcif de cinq sortes, 
^unbcrtcrleif de cent sortes. 
tûUfcnberleif de mille sortes. 
mûnd)erlet/ de différentes sortes, 
tneletleff de beaucoup de sortes. 
oXkïkU de toutes sortes. 
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Ib peavent s'employer adjectivemenl , mais ils 
sont toujours indécliuables. 

c) ic etnê unb CÎnê ou seulement ein6 Unb Ctnôr un à UD. 
(je) jwet unb jnjcf/ deux à deux. 
(ic) bret unb bref, h-oîs à trois. 
(îc) ^ar unb ^aax, par paire. 

JU IXOîkn, deiuc ensemble. ^ 

JU breten/ trois ensemble. 
iU ^unbcrtcn/ par centaines. 
JUtaufenbcnr par milliers. 
paanDrifCf par paires. 
bU^nbtoetfef par douzaines, 
^unbcrtweffef par centaines. 
tauîenbwetfC/ par milliers. 

milÛonYoeife# par millions. 

4) Les nombres collectifs subsianlifs , qui marquant 

un nombre fijce. 

baê ?)aar, la paire. 

baê Suêenbf la douzaine. 

baè SDîanbclf la quinzaine. 

baê ®d)0(f r la soixantaine. 

baê ^unbertr le cent. % 

baê ^aufenbf le millier. 

\>tX^XAxmi le quintal. 

5) Zc^ nombres fractionnaires ou partitifs. 

JSialbf demi. 
bie 'èalftCf la moitié, 
bûê î)rtttd/ le tiers, 
baé SSiertcIf le quart. 

baê Slïnftcîf le cinquième, 
cin ®^éiiiz\i un sixième, 
tm 2Cd)telf un huitième, 
ein âxoplfteli un douzième. 
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Aàfb se décline comme les adjectif» ; les autres 
sont des substantifs, composés du nombre cardinal 
et de la terminaison teL 

6) Les noms des chiffres. 

Les nou^ des chiffres peuvent s'exprimer de deui: 
manières : ou en conservant les nombres cardinaux 
tels qu'ils sont , alors ils sont féminins ; où en y ajou- 
tant la terminaison et; en ce cas ils sont masculins. 

bie ©ne ou ber dimxr le un. 

Wc Swei ou ber $xozkXr le deux, etc., etc. 



CHAPITRE V. 



DU PRONOM. (5Bom Sûrwort)- 

Le Pronom est un mot qu'on met à la place d'un 
substantif pour en rappeler l'idée , ou pour en éviter 
la répétition. 

On distingue six espèces de pronoms : 

1) Les pronoms personnels qui se rapportent aux 
personnes, à la place du nom desquelles on les em- 
ploie ; 

2) Les pronoms possessifs qui rappellent l'idée du 
substantif, en y ajoutant une idée de possession ; 

3) Les pronoms démonslrcuifs qui rappellent l'idée 
du substantif, en y ajoutant une idée d'indication ; 
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4) Les proooms relatifs qui ont une relation arec 
on substantif on un pronom qui précède f 

5) Les pronoms inUrrogcuifs dont on se sert pour 
faire une question ; 

6) Les pronoms indéfinis qui ont une si^ification 
générale et indéterminée. 

Quelques-uns de ces pronoms doivent toufours 
précéder uu substantif, et se nomment pronoms ad- 
jectifs. 

D*autres peuvent être employés seuls , et se nom- 
ment pronoms substantifs. 

1) raONOMS PBmSOHilILS. 

Première Personne, 

Singulier, Pluriel. 

N. vi^i je, moi. tmt# nous. 

G. mciner (meîn)f de moi. unfet/ de nous. 

D. mitf me, à moi. und» nous, à nous. 

A. mé^t me, moi. un^r nous. 

Seconde personne, 
N. bU§ tu, toi. îiftt vous. 

G. beftîcr (bdn), de toi. nierr^e vous. 

D. bit/ te, à toi. eudb/ vous, à vous. ^ 

A . tÀiif te> toi. eu^f vous. 

Troisième personne. 

Mateulin. Féminin. 

N. te, il) lui« fief elle. 

G. femer (fein)r de lui. tW# d'elle, 

D. ifym, lui, à lui. {^# lui, à eUe. 

A. ij^nr le» lui. fier la, elle. 



'. V.' 4( 

V. ' ■ 
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Neutre. 

N. eêf il» lui ow elle. 
G. fciner (fein), de lui on d'elle. 
D. \fyx\t lui, à lui ou à elle. 
A. eêr 1^9 lui ou la. 
Les poètes emploient souvent au lieu de tnzxxtZX, 

bcinctf fcincr au génitif singulier, mcinr beiUf fein ^ 
p. ex. : td() bcnf^c t) c i n , je pense à toi ; gcbentc mzxxit 
pense à moi ; i'df) gcbcnîc f et n f je pense à lui. 

Il y a encore un pronom de la troisième personne : 
fïd[)f soi, se ; il est de deux genres et de deux nom- 
lires : on l'appelle pronom réfléchi , parce qu'il 
marque le rapport d'une personne à elle-même , 

p. ex. cr bilbct fid) cin/ il s'imagine ; er freuet fid), il 

se réjouit^, ftc btlbeit fid^ cin^ ils ou elles s'imaginent; 
fte fmicn fid^ f ils ou elles se réjouissent. 

EMPLOI I»E3 PaONOMS PEBSOISNELS. 

Qu^nd les Français mettent deux pronoms per- 
sonnels de la même personne, pour la faire ressortir 
lç8 Allemands n'en emploient qu'un seul et appuient 
avec la voix sur celui-ci : 

Set) WdÇ nid^tê bat)Onr yc n'en sais rien, moi. 

S5tr blicbcnf unb er^ingfortf nous restâmes, et /«i, 

«/s'en alla. 
^ @ i C bel&ûltptcf eê/ elle le soutient, elle. 

Sb^ffubirctf unbfic 9eï)cn fpajicven, vous étudiez, 

cl eux, ils se promènent. • 

Lorsque le pronom personnel est suivi de fclbjl ou 
felbetr mé'/we, on ne le répète pas en allemand ; p. ex.* 

3c^ WCrbe f c l b ft bingebenr j'y irai moi-même. 
2)U Wtrjifelbfi l^ingel&enf tu y iras toi-même. 

(Sr wirb f c l b jî bingel^en, il y ira lui-même. 

®{e Wirb felbjt ^in^Z^m, elle y ira elle-même. 




Sir Wttbm f e 1 6ff ^nitf^, nous y irons nous-mémté, 
3^r wxtxt fe Ibft l^'npe^nf vous y irez vous^mémeé. 
@ie merben felbfl l^tnge^n/ ils yiroot eux-m^mesy 

elles y iront elles^m^mes. 
6mtme bid^ felbfl r connais-toi toir-m^me. 

JSttin SSater bût eê felbfl gefagt, mon père Ta dit 

lui-même. 

©oate man ie fel b jl an bem Unglûrfe feiner gomiHe 

atbetten ? pourrait-on travailler jamais soi-même à la 
ruine de sa famille ? ^ 

aKon fuc|>t oft anbere ju betriegen, wdbrenb man 

felbfl betrogen n)trb, souvent en cherchant à tromper 
les autres, oo se trompe soi-même. 

Manière de rendre le pronom VH. 

Pour rendre le pronom en^ il faut faire attention 
au cas que ie verbe allemand exige. 

Si le verbe exige un nominatif, ou un accusatif 
sans préposition, en le plus souvent ne se traduit 
pas; p. ex. 

3ft tlO^ SSrot ba ? y a-t-îl encore du pain ? 
Sa, eê ijl nod[) bar oui, il y en a encore. 

Ôaben @ie genug S5rot? avez-vons assez de pain ? 
3û/ tcb bûbe gcnuSf oui, jVn ai assez. 

*^rr 9I. bat t)iele îBûcberf aber ^err 3C- b^t no4) »eit 

mebtf M. N. a beaucoup de livres, mais IML. A. cna 
encore davantage. 

SBoCen ©te ^anbfdbube îaufcn ? voulez-vous acheter 
des gants ? 

Sd) b^be fo eben ein ^aar geîauft, je viens d'en ache- 
ter une paire. 

gtauletn 85. b^t eînen fdbônen »^ut, aber grduletn it- 
bat bodf) nocb etnen meIfd)onernf mademoiselle B. a un 
beau chapeau, mais mademoiselle K. en a un plus 
beau encore. 
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En se reud souvent par um fO/ dans des phrases 
qui contiennent un comparatif; p. ex»: 

®er jîîtlc ©d)meri ijl um fo fd)rc(flid)cr, la douleur 

qui se tait nV/i est que plus funeste. 

©icl^cîbcn ein frudÈ)tbareê Sanb, ûbcr fie ftnb um [o 

' WCm'ger betriebfam, i!s ont un pays fertile, mais ils. 
n^en sont que moins industrieux. 

jpn se rend quelquefois par \vzlâ)îX, ïOîld)Zi weld^Cêf 
lequel y laquelle , ou quand il^cst accompagné d'une 
négation, parfeinct; fcinCf fcincê; aucun, aueune; sou- 
vent aussi on répète le substantif: 

SBottcn ©ie SBein ? voulez- vous du vin ? 

Scî) wiù \T) c l dt) c n f j'cAi veux. 

•^{er finb 3wctfd)gen \ woUcn ©ic w e l cl) c c ffen ? voici 

des prunes ; voulez-vous en manger? 

Sjî ^ê SSicr ? est-ce de la bière? 

9lctnf eê ijl fcincêf eê îjiaBeinf non, ce n'en est 
pas, c'est du vin. . ^ 

Lorsque en est le régime d'un substantif, d'un ad- 
jectif ou d'un verbe deniiindant le génitif, on le rend 
par le génitif des pronoms personnels, s'il se rapporte 
à une personne, et par le génitif des pronoms dé- 
monstratifs beffcn, beven, beffen, ou bcôfelbenf bevfelbenr 

beêfclben/ s'il se rapporte à une chose. Ex. : 

©rinnern ©ic ftdE) no^ Sbreê cbemaligcn Sebrerê tn 

5DîÙnd^enf vous souvenez-vous encore de votre ancien 
professeur à Munich ? 

Sûf là) erinncre mid) fcincr fcl()r roo\)l, oui, je m'en 

souviens très-bien. 

(Srinncrn ©ic fïdE) bcr ©cbtt)efler bcr grau ®rafm 91? 

vous souvenez-vous de la sœur de madame la com- 
tesse N.? 

9lein/ tc^ erinncre mid) i^^rer mà)t mtbx, nonr, je ne 

mVii souviens plus. 
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iSxinmxn ^'e {td[) beé ^xàvkinè ^alizx, vous souve- 

Dez-vous de mademoiselle Haltcr? 

3or ic^ erinnete mtd() feincr mit SSetgnûgcn/ oui, îe 

m'e/i souviens avec plaisir. 

^nnen @ie btefe S^auen? cod naissez -vous ces 

dames ? 

3c^fennc i^rcr JWCif yen connais doux. 

^obcn @tc bic aRcrhDÛrbiafctten t)on 9Rûn(|Kn ge* 

fe(^n? avez-vous vu les curiosités de Munich ? 

^a, id) ^bc bercn (ou berfelbcn) groften ^(jeifô 9e* 

fe^ttr oui, j*«/i ai vu la plus grande partie. 

Lorsque le verbe exige Faccusatif ou le datif avec 
une préposition, en se rend par celte préposition 
avec le pronom personnel, s^il se rapporte à une per- 
sonne, et par un adverbe démonstratif composé de 
))a/ là, ou de j^ietr ici, et de la préposition, s*il se rap- 
porte à une chose. Ex. 

34 Mn m i t i ^ m / m i t t ^ r jtifricben, yen suis con- 
tent (de lui), (d'elle). 

SBûê l&altcn @tc t) n i ^ m r t) n i ^ r ? qu'en pensez- 
vous (de lui, d'elle) ? 

3^ btn bûrûbcr bctrûbt, yen suis fâché. 
SRiî^en ©îe ftd) nii^t iattin, ne vous en mêlez 

pas. 

^oiîiiîien ©te auê bcn ©artcn t)on 9Î...? venez-vous 

des jardins de N... ? 

SBir îommcn b a t) n ^ nous en venons. 
Sa) îummcre mid) wenig barunt; je ne m'/?n in- 
quiète guère. 

3d() wH nid^têwciterbûtjonfagenf je n'en veux pas 

dire davantage. 

Sd) bitte @ie barum^ je vous en prie. 

SWad^en ©ie îeine ©rwabni^îîâ ^^^^ bût) on, n'en 

faîtes plus mention. 
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Manière de rendre y, 

y 86 rend par la préposition que le verbe exige, 
avec un pronom personnel, s^îl se rapporte à une per- 
sonne, et par un adverbe démonstratif composé de 
baf ou de l^terf et de la préposition, s'il se rapporte à 
une chose. £x. : 

3^ fcnne bicfen SKanni unb td) t)erlû jTc mid) ntc^t a u f 

i^Xif je connais cet homme, et je ne m! y fie pas. 

35enlen ©ic an Sf)rcn Srcunb, an 3()rc Srcunbin, 

pensez-vous à votre ami, à votre amie ? 

3ci^ bcnfe oft an i^nr an ftC; j'/ pense souvent (à 
lui, à elle). 

Sft cr im ©arfen? est-îl au jardin ? 

6r ift barin, il j est. 

Sic twrben f{)n bar in pnbcnf vous Vy trouverez. 

^abcn ©ic S^re 2f ufgaben 9emad)t? avez-vous fait 

vos devoirs ? 

3d^ babe md(?t baran gebad)tf je v^y ai pas pensé. 
®ie miîffcn ftdj) mcl()t b a r a u f t>erlaffcnf il ne faut 

pas vous y fier. 

Observez les gallicismes formés de en et y, et leur 
traduction en allemand. 

3(^ l^ttc eê t)Or ^dltc nid^t mel)r auê, je n'en peux 

plus de froid. 

SSSir \)(AXzn eê t)or SJîiïbtgfcit nid)t me^^r auê, nous n'en 

pouvons plus de lassitude. 

2)arf xi) mcinen Stugcn trauen ? En croirai- je mes 

yeux ? 

©r î)at fd[)ledS)t gegcn mid^ gc^anbcltf il en a mal usé 

avec moi. 

@r l()at gclogenf il ^/i a menti. 

©ê t>cr{)d!t ftd^ l^îermit, ujîe mit ben meiften SMngen in 
bet S93eUr il ^/^ est de cette affaire comme de la plu- 
part des choses du monde. 
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9Bo fini nnr in unfrer 8efture fUfytn ffibUcbtn ? od en 

sommes-nous restés daAS notre lecture? 

6c bidbt nt4^t baUi fUicn, il ne sVn tient pas là. 
3d(^ n)erbe miâ) an @te l^ltenr ie m*en prendrai à 

TOUS. 

& tâufc^te fetne 3u^6reT# il en a imposé à ses audi- 
teurs. 

3d^ bcrufe mià) ûUf bem jQîXi, je m'en rapporte à vo- 
tre cœur. 

3d[) Kn bôfe aufi\)n, je lui en veux. 

w lût rtww* wi'bcr mtd^ ou et îji bôfe ouf mtd^/ il m'en 

veut. 

©otite e§ mtd^ baê 2eben f ojîen, dût-il mVn coûter 

la vie l 

3cb betufe tmâ) auf t^ttf je m'en rapjporte à lui. 

3(9 I9ei| nid)t mé)x toiî xd) baran m, je ne sais plus 
oiM y^ suis. 

éê tft metner 6l()re baritn ge leg e n , il ^ tui de mon 

honneur. 

SSeben!en ©ter bafi eê um S^r SSermogen gelj^ t/ 9on- 

gez qu'il 2^ t'a de votre fortune. 

& gi 1 1 beine ©efunbl^ett; ba^ bu btefe SB3o^nuna loer^ 

lofftftr il 2/ '^^ ^^ ^^ santé, de quitter cette habita- 

(Sx t>ert^btgte ftdb aufi^ âu^erjle*, eê ging um fetne 
Svone, um fetnen 9îu()m, um fein ficben; il s'est dé- 
fendu à outrance ; il 1/ allait de sa couronne, de aa 
gloire, de son existence. 

Par politesse, les Allemands se servent de la troi- 
sième personne du pluriel .@te \ en parlant soit à 
une seule personne , soîtià plusieurs : 



^^«" 



• ële /3bm, 3t)tten,^mpJojés par jçpjjtçiij^, s^^prjifpnt to^}mf^ 
«fttc nae lettrt majotcnle. . ^ .. j. 

7 
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9Rcm ^err, wtc 

Mon sieur, comment 

bçpnben @iejid[)? 

trouvent • ils se ? 

Sa) erinncre mid) 3l&rer 

Je souviens moi d^eux 

«lit SBergnùgcn» 

avec plaisir. 

3à) bin S^en fc^r 

Je suis à eux bien 

ianthax. 

reconnaissant. 

S* bitte ©îe. 

Je prie eux. 

SBo gel^n @te 

Où vont- ils 

meinc ^errcn? 

mes sieurs ? 

* SWctnc ^znm , 

Mes sieurs, 

%xamnt iâ) etinnete mid) 

dames, je souviens moi 

S\)xn mit 

d'eux, d'elles avec 

SSergnûgen. 

plaisir. 

4>errcn , meinc 

sieurs mes 

là) ^anle 

je remercie 



là, 



metne 

mes 



Comment vous portéx- 
vous, monsieur ? 



Je me souviens de vous 
avec plaisir. 



Je vous suis bien obli- 
ge- 



Je vous prie. 

Messieurs , 
vous? 



où allée- 



Messieurs, mesdames, 
je me souviens de vous 
avec plaisir. 



Messieurs, mesdames , 
je vous remercie. 



SJîeine 

Mçs 
dames, 

3iS)nem 

à eux, à elles. 

3id&' bitte ©te, metne j 

Je prie eux, elles, mesl Je vous prie, mesiieurs, 
«l^errenf metne Stratten» /meidames. 
sieurs, mes dames. ) 
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Od emploie la deuxième personne du pluriel t^, 

1^ Comme le pluriel de bUf tUy toi^ en adressant 
la parole à plusieurs personnes que Ton tutoie ordi- 
nairement « ou à des êtres personnifiés : 

jtommt t(^c auê ber @(|^ulef mdne Jttnber? sortcz- 

Yous de l'école^ mesenfans? 
31^t ®6ttetf vous, dieux. 

Quant à la seconde personne du singulier tu, toi ^ 
l'usage est à peu près le même qu'en français. 

Les hoDunes de qualité se servent ordinairement 
de la troisième personne du singulier en parlant à 
des personnes d un rang inférieur ; p. ex : 

SivMà)cc f fûttle e r tm\ 

Cocher, selle lui àmoil Cocher^ sellcz-nioi le 
bûê 9)ferb. i cheval, 

le cheval. 1 

SBûfd^n r bring fie 

Blanchisseuse, porte elle 
mit bic SBafc^e | Blanchisseuse , rappor- 

tJT* ' A* <^ "^^ }lez-.noi le lioge d'aujSur- 

^^^ A^u . ^" «9^,5Ea8en l^.^^^ ^^ ^iViM jours. 

au)ourd hui eu huit jours | ' 

wteber* 

derechef. 

Du pronom neiare c ê f </. 

(gê s'emploie : 1) toutes les fois qu'il se rapporte 
à un substantif neutre : 

Unfer ^inb tjlmd[)t xat\(t\ c8 ift am gicber gcfiorbenf 

notre enfant n'est plus ; il est mort de la fièvre. 

Sô t jl ein armeô ^inb ; pflegen ©te boc^ f ein e r f c'est 
un pauvre enfant; je vous prie d'e/t prendre soin. 
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©ftkït f& i^ni rfnigeê ®itb, donnez-lui quelque pect 
d^argent. 
3f# Itele e ê fejj^rr je raiinë beaucoup. 

(S!$ ^l:^céde les verbes ùnîpersonnels et ue repré- 
sente que le uonliiïatif, comme en français. Éx. : 

èiS fc^nefetf eô tt^mt, eê ift Ultt eô mUlt, U neîge, 

U pleut) // fait froid, il fait du brouillard. 

On commence souvent une phrase par eéf lors 
nttêm^ qu*tl est siiiîvi d'un sujet (^terminé. £x:. : 

es l&at mît tncrn lÔafcr l^cute SRad&nd[)t ixtWif «non 

père iH^a donné aujourd'hui de ses nouvelles. 

eê l^aben P^ ungtetrWtdf^ ©fngc jugetragen, U s'est 

passé des choses încrùyables. 

Remarque, 6$ est supprimé, loi^ùMl y a un ailtre 
iujdt, et que la phrase comntence par un autre inot : 

3jl etn JBrief angeîommcn ? y a-t-il une lettre d'ar- 
rivée? 
^ann baê fcin? cela se peut-j7? 

(Se indéterminé répond au pronom ce des Fran- 
çais^ lorsque la proposition a un sens vague plutôt 
que démonstratif. £x. : 

e ô i jt um Wc Srctl^ît gefci|)el()cn, c'en est fait de la 
liberté. 

@6 ijl Ctn î)eutfct)erf c'est un Allemand. 

60 tft etn 5Kann t)on rct)Itci()em SCaxaîtztf c'est un 

homme de bien. 

Cet eê indéterminé peut se rapporter à des subs- 
tantifs de tout genre et de tout nombre, à des adpec- 
tifs, et à des propositions entières. £x. : 

3d|> biit eô ; bu btft cô -, cr tjî eê ^ ftc tjî zî\ xoxt finb 

th\\1^t feîb e ô ; fte ftltb e ô , c'est moi ; c'est-toi ; c'est 
lui; c'est elle; c'est nous; c'est vous; ee sont eux; 
ce soat elles. 
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©tttb ©te frûnî? 3«f id) Kn eé/ êtes- vous malade? 

Oui ^ je le suis. 

@tnb @te bte Srau ®râftn HUtnt^l? Sa, îdt^ Un e$ 

(fte)f ètes-YOus madame la comtesse Lilienthal ? Oui, 
ie ^ suis. 

@tnb ®te bte Sreunbtnnett ntetner &à)mfUxn ? SOf 

nmr ^b eê (fte)/ étes-vous les amies de mes sœurs? 
Oui, nous les sommes. 

©inb ©te ber fl5ebtettte beô ^rm 91.? iRetn, tc^ bin 

eê tttdj^tf étes-vous le domestique de M. N.? Non, je 
ne le suis pas. 

@tnb ©te bte a3ebtenten bea |)errtt 91. ? 9letn, nnr {tttb 

e$ (fie) ntd^tf étes-vous les domestiques de M. N.? 
Non, nous ne les sommes pas. 

Les Allemands expriment rarement le, qui suit 
hi conjonction gue préc^ée d'un adjectif accom- 
pagné des particules aussi\ plus, moins, Ex. : 

©te {tttb mà)t fo retd^^ àtà \â) Qibaà)t fyittc, ils ne sont 

pas aussi riches que je Tavais pensé. 

(gr tjl alucfKd^er aB er fml^rl^in xoai, il est plus heu- 
reux qu^l ne Tétait autrefois. 
SMe ®di\a^ten pnb toentger môrberifc^ afê fie (eê) eï)€«» 

mafô WOtettf les batailles sont moins sanglantes 
qu'elles ne Tétaient autrefois. 

Sd^ trerbe ^t^n, ob ©te fo unbartn^rjtg fttib alS matt 

faaty je verrai si vous êtes aussi impitoyable qu'on le 
dit. 

(ié est souvent lié à un mot qui le précède ; alor.s 
on retranche la lettre t, en lui substituant une apos- 
trophe. 

SBte gel&f ê? comment cela va-t-il ? 
3cb bin' êf c'est moi. 
ffltft bu' ô ? est-ce toi ? 

(Sr fprad^' $, unb baê SSoIf beseuflte laitten Seifitttr il 

(le) dît^ et le peuple applaudit. 

7. 
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Emploi du pronom réfléchi f t^ f se y soi« 

Les AUeroaDds se servent toujours, à la ttoisiëme 
^rsonUe, du pronom réfléchi {td^, et jamais des pro- 
110168 perdotinets, quand le pronom se rapporte au 
sujet de la même proposition. £x. 

^ 6'r fd()md(^e(t f iq) i ftc f(ll)ntetd[)ett f t d[) i fte fd^metd^^eln 

f tdt) r il se flatte ; elle se flatte ; ils ou elles se flattent. 

ér freut f i d() -, Ite frcut f t d^ ; fte freuen f i ci() f il ^e ré- 
jouit ; elle se réjouit ; ils ou elles se réjouissent. 

SDîem SSater Ke^ t^n ju ftdj) (et non ii^m) rufcn/ mon 

père le fit paraître devant lui. 

@i€ trà'gt tmmcr etn SRafentud^ m\i fic^ (et non i^i:)r 

elle porte toujours un mouchoir avec elle. 

SReine Srcunbe tragen Immet a5ûcl)er mit fi d^ (et no* 

t|^nen>/ mes amis portent toujours des livres avec eux. 

Siefcgraucn trûgenimmcr ©elbbct fic^r ces dame» 

portenl toujours de Targenf sur elles. 

SKetn SSater Kcf t^n ju îl()m (au lieu de fîdj)) rufen 

signifîerait qu'il Ta fait paraître devant un autre^ 
dont il aurait été parlé. 

2) Pronoms possessifs. 

Les pronoms possessi/s sont adjectifs ou substantifs. 
Les uns et les autres se rapportent à une des trois 
personnes 9 et sont formés du génitif des pronoms 
personnels. 

a) Pronoms possessifs adjectifs. 

Singulier. 
Masculin, Féminin. 

rmin, mon, mci'nCf nia. 

beinr ton. betncr ta. 

fetnf son. feinCf sa. 

i^rf son. ifycz, sa. 

Unfetf notre. ttnfrCr notre. 

: tiuXr votre. ettKr votre. 

ifytf leur. Hycîf leur. 
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JVeitfr^. 

mcttl/ mon ou ma. 
betHr ton ou ta . 
fettlf son ou sa. 
iiftf son ou sa. 
Hnfeti notre. 
tutït votre. 
t^r leur. 

Pioriei, 
Pour les trois genres. 

mtintf mes. 
bctner tes, 
feiner ses. 
t^rCf ses. 
unfrcf nos. 
eurCf vos. 
îfytîf leurs. 

Remarque, Les Allemands ont uu pronom posses- 
sif de plus à la troisième personne, que les Français. 
Son^ sa, ses^ s'expriment par fdn et par i^. @cln se 
rapporte à un possesseur masculin ou neutre 9 et Vcft 
à un possesseur féminin ; p. ex. : 

2)er 8ater unb fcin ©o^Uf le père et son fils. 
2>cr SSater unb fcinc SEod^ter, le père et sa fille, 
^'e SRutter unb i^r Sol^nf la mère et son fils. 
Ste aRutter unb t^rc SJ;od[)tetr la mère et sa fille, 
©er SSater unb feine ©ô$nef le père et ses fils. 
S)er SSatet unb f e t n e 2^od[)tcrf le père et ses filles, 
^te !!Kutter unb tl^r e ®ol^ner la mère et ses fils. 
£te SRutter unb i ^r e SSoc^terf la mère et ses filles. 

STOcin Sater \^i \ 

IMon père a ( Mon père a vendu sa 

<^u$ 9er!auft. ( maison, 

maison vendu. ' 
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gReine fBtntttx-^at i\)X ^anè t>cr!ûuft, ma mère a 
vendu sa maison. 

Quand la troisième personne est employée à la 
place de la seconde, x\)x, leur (au lieu de votre)^ s'é- 
crit avec une lettre miajuscule : • 

SBo fyihîn ©ieSl^t S5uc^? où avez-vous votre livre ? 

@eben @ic mit S()re Seberf donnez- moi votre 
plume. 

Les^ pronoms se déclinent comme l'article indé- 
fini, c'est-à-dire avec les terminaisons caractéristi- 
ques f excepté au nominatif singulier du masculin , 
ail nominatif et à l'accusatif du neutre où ils cou- 
servent leur terminaison simple. 

Exemples : 

Masculin. 
Singulier, 

N. mcinTCrm, mon bras. 

G. meîncê 3frmcêf de mon bras. 

1). meinem 5frmc/ à mon bras. 
A. metnen !Ûirmf mon bras. 

Pluriel, 

N. ttnim Itxntî, mes bras. 
^' mcincr Ttxmzr de mes bras. 
D. mcincn ^frmen, à mes bra». 

A. meinc Itxmc, mes bras. 



Féminin. 

Singulier, 
N. meinc ^ûn\>, ma main. 
G. mcinct ^an\>, de ma main. 
». memct ^an\>, à ma main. 
A. mcme ^an\>, ma main. 



• - Si - 

PturieL 

M. meine <^nbe> mes mains 
G. mctner «ôânbCr de mes maînf)« 
D. meinen ^inbettr à mes mains. 
A. mein e «^anbcr mes mains. 

Neutre. 
Singuiter. 

N. mein TCugf mon œil. 

G. même 6 ^uge^r de mon œil. 

D. mein e m %nit, à mon œil. 

A. tmin Ttugf mon œil. 

Pluriel. 

N. mcine ItuQtn, mea yenx. 
G. meiner 2(ugen/ de mes yeux; 
D. meinen 2Cugenf à mes yeux« 
A. meine 3Cugenr mes yeux. 

Déclinez de même : betn^utf ton chapeau ^ beine 
SRù^er ta casquette ^ betn S^effetr ton couteau ; fein 
^leijiiftf son crayon; feine ^ztzx, «a plume; [ein 
SBtfQ, son livre ; i^r ©axtîtif son jardin (à elle); t^e 
SSiefe/ sa prairie (à elle); if)x ^aui, sa maison (à 
elle). Unfet SBatetf notre père ; unfre ^uttîx, notre 
mère ; unfet jQauè, notre maison ; pxtx ou 3(^ SEBalbf 
votre bois ; eure ou ^Hjixt tCmf votre prairie ; ettet ou 

^ SJermôgen; votre foHune. 

b) Pronoms possessifs substantifs. 

Les pronoms possessifs substantifs se forment des 
pronoms possessifs adjectifs, en y ajoutant la ter- 
minaison Ig» Précédés de Tarticle , ils se déclinent 
de la manière suivante : 
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Masculin, —^-i. 

Singulier. 

N. ber meinige^ le mien. 
G. bcô meinigenr du mieu. 
D . t)em mcinifl c Ilr au mien . 
A. ben meinigcnr le mien. 

Féminin» 

N. bîc mcinigc f la mîenue. 
G, ter mcinigen f de la mienne. 
D. ber mcmtg e n f à la mienne. 
A. bie melniger la mienne. 

Neutre, 
N. baô mctntg e r le mien ou la mienne. 
G. beê meinigcnr du mien ou de la mienne^ 
D. bem rjietnigcn r au mien ou à la mienne. 
A. ba$ meîmgef le mien ou la mienne. 

Pluriel, 
Pour les trois genres, 

N. bie metnigetlf les miens, les miennes. 

G. ber metnigenf des miens, des miennes. 

D. ben meintgetlf aux miens, aux miennes. 

A. bie meintgenr les miens, les miennes. 
Déclinez de même: ber betntge, le tien ; ber femiger 
le sien ; ber i^riger le sien (à elle) ; ber unfriger le nô- 
tre ; ber eurîflei le vôtre ; ber î^rigef le leur. 

Remarque. Ou supprime e dans ber unferige t ber 

euerige # et l'on dfPber unfrige, ber eurige. 

Le pronom substantif le nùen^ le tien, le sien^ etc., 
suivi de l'adjectif ^roy^r^, se rend en allemand par le 
pronom adjectif meirtf betn, \m. 

Exemples : 

3Mbem fcÇ mîr 3^e (Sefd&afte ongelegen fein lie$» ^er* 
nû(itll5f|tgte t4) tn c i n e etgenetir eu m'intércssant à vos 
affaires» j'ai négligé les mie/t/re/ propres. 
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Um TCntKtn StvJfi ju mfc^ffen, tpfntt a feîne ct# 

gène auf, pour procurer du repos aux autres, il a sa- 
crifié /« sien propre. 

Les Ailemands se senreot du pronom possessif 
ad|ectif comme attribut après le rerbe fetflr ^re, 
dans le sens d*apparienirf où les Français emploient 
le datif du pronom personneL 

Exemples: 

2)tefer «£^ut ifi m et n » ce chapeau est à twn. 

Diefe Sebet ift btin, cette plume est à toi. 

Dtefeê 93ué i|l fetn; ce livre est à lui. 

ÎXefer dtoaift i^t , cette robe est à elle. 

SXefe (SSxtm ffnb un fer; ces jardins sont à nous. 

XHefe Su4k^ ftnb eue x, ces livres sont à vous. 

Excepté la troisième personne du plurielqui exige 
le datif du pronom personnel : 3ift Mefet SduÎ^ 3f) ^ 
nen f ce livre est-il à vous? 

Remarque, 
Avec les autres verbes, on se sert du datif des pro- 
noms personnels comme en français : 

©el^ort biefet ®arten il^mr il^rr eud^r ce iardin 

lui appartient-il, vous appartient- il? 

Quand le pronom en remplace le pronom posses- 
sif ^o/i^ soj on peut mettre en allemand les pronoms 
l^ossessîfii de la troisième personne. 

Exemples : 

3d) woffnt auf bem Sanbe^ fetne ^Cnnel^mGd^feiten 

{tnb ial^IIo^i f habite la campagne ; les agrémens en 
sont sans nombre. 

£)te beutfdE^e ®pxaâ)t t{l retc^^ td^ bewunbere tISive 

@AÔn^it| la langue allemande est riche ; Yen admire 
la beauté. 

Le génie de la langue allemande exige qu'on rende 
quelquefois le pronom possessif français par un 
prpnoyn personnel. 



i 
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Exemples : 

&t fid mit um \ 

elle tomba à moi autour (,. «« i^.o i ^^„ «.^.i 
/- »a > eue se jeta a mon cou. 

du cou. ; 

^ ^^L .'^,1 *H,SH^?-iîI est tombé à ses pieds, 
il tomba à elle à pieds. ) ^ 

SBtr Itefen tl^nen . 

Nous courûfn^s à eux f nous courûmes à leur 
^U ,|)Hfe* j secours, 

à secours. 

\le tour est à vous ic^est ^Ktire tour et son 

unb twcl^ an mit. \ ^^ le ^^^* 

et pas à mot 

3n «cjug auf m i d(^ f ûuf bicl()f aiif \\^nt auf fie, 

auf une, auf CUdJ), auf fie, à mon égard, à to« 
égard, à son égard (à lui), à son égard (à elle), à notre 
égard, à votre égard, à leur égard. 

S^ahin @ic SRai)Xxi)twn il^m, t)on îl^r? avez-vous 
de .f&r; nouveUes ? 

Sr ift cin guter ^unb loon mi r , il est mon ami. 

Observ«£ les idiotismes suivans : 

^ ©cinen ^JBeruf anbcrn, feinc 9)îcinunâ anbcrn, 
feinc @J)rû(if)C dnbern, changer de profession, chan- 
ger d^opinion, changer de langage. 

Sd^ Bebc fl^^n txm gansem ^crjen, je l'aime de tout 

mon eœur. 

%W baê ®ute auê aUen ^rdften, faites le bien de 

toutes "VOS forces. 

8aÇt une bie ®ctt>alt]^errfd[)ûft mit ûUcr ^ai^t beîom* 

j>fen, combattons le despotisme de tout notre you-' 
yoîr. ' ' . 

©r lieH fo ôttt cr îann, a Ut de jon inieu^ç. 



s 
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Remarque : 

Le pronom possessif allemand se place avant le 
titre Aertf monsieur; gtûU/ madame; ^âttldn^ ma- 
demoiseil^y etc. 9 et non pas entre ce titre et le sub- 
stantif. Tous direz donc : 

2^ SQZa JBatetr monsieur wiwf père ; 3^ %tau 
^SbitiXCt madame voue mère; 3^ 3ungfîr ou fjrau* 
feût ®(|)toe{krf mademoiselle 7}otre sœur. Il en est de 
même de Tarticle : bet SQîXX f)refe{tf monsieur le 
préfet. 

5) PEOHoiis oBMOHSTBÀTiFs. (^tnwtfenbc Sûrwortct). 

Les pronoms démonstratifs sont tous adjectifs et sub- 
stantifs à la fois, c'est-à-dire qu'on peut les mettre 
devant un substantif ou les employer seuls. 

Singulier. 

Masculin, Féminin, 

biefer* Wefc. 

Pronom adj. ce, ce... ci. cette, cette.. .ci. 
Pronom subst. celui-ci. celle-ci. 

Neutre. 

biefcê. 

Pronom adj . ce, ce. . . ci. 
Pronom subst. celui-ci, ceci. 

Pluriel. 

biefe» 

ceux-ci. 
celles-ci. 

Ce pronom s'emploie en parlant des personnes et 
des choses qui sont proches, et se décline avec les 
terminaisons caractéristiques. 

8 
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Singulier. Pluriel, 

pour le» 5 
Masculin. Féminin. Neutre genres, 

N. Wcf cr. Wcfc btefeô (bte©- biefr» 

G. Wcfcô. bicfcr. btefeô. Wcfcr* 

D bief cm. bicjfcn btcfcm. bief en. 

A. bief en- biefe. bief eô (bief). biefe. 

Au nominatif et à raccusatif neutre , on dit sou- 
vent bief pour biefeSf lorsqu^il signifie ceci. 

Singulier» 
Masculin. Féminin. 

3ener, iene- 

Pron. ad$. ce, ce... là. cette, celte... là. 
Pron. subst. celui-là. celle-là. 

Neutre. 

îeneê. 

Pron. adj. ce, ce... là. 
Pron. subst. celui-là, cela. 

Pluriel. 

pour les 3 genres. 

ces* ces* a. la. 

ceux-là. 

celles-là. 

Ce pronom s*emploîe en parlant des personnes et 
des choses qui sont éloignées , et se décline comms 
le pronom précédent biefet/ c'est-à-dire avec les ter- 
minaisons caractéristiques. 

Exemples : 

Siefer ©arten ift fdj^ôni ce jardin est beau. 
^efer ifl fc^ônet/ celui-ci est plus beau. 
SDiefe £iante tji ^bfdl^f cette dame est jolie. 






-^7 — 

SMcfe tft f)iib\à^t, celle-ci est plus jolie, 
©iefeéarten |ttib fc^onr ces jardins sout beaux. 

2)tefc fïnb fc^onetf ceux-ci sont plus beaux, 
©iefe ©amen ftnb î)Ûbf(^f ce» dames sont jolies. 
îHefe fïnb lydbUt^tt, celles ci sont plus jolies. 
SBiefcr SBBctn ijl gut; ce vin est bon. 
SXefe (d)om S3(umei cette belle fleur, 
^ennen fie biefen ? connaissez-vous celui-ci ? 
@a$ nnQ tuiê biefe ? que nous veut celle-ci ? 
Sener 993em if}, beffer aH biefetr ce vin-là est meil- 
leur que celui-ci. 

3d^ ÏMbe biefe grau fd^on oft gefe^nr unb ic^ îann fïc 
nie unterfd^etben toon jenerr j'ai déjà vu souvent ceiie 

femme-ciy et je ne peux jamais la distinguer de 
celle-là. 

3d) ma^ biep nit^t, geben @te mtr toon jenem^ je 

n'aime pas ceci, donnez-moi de cela. 
S>k^ if} fel^ f^on/ cela est fort beau. 

3c|> glaube n^eber bief; nodS) ieneô/ je ne crois ni ceci 

ni celâf. 

2)et/ peut se mettre à la place de btefer ou de jenet. 
Comme adjectif, il est, dans tous les cas, semblable 
à Tarticle défini; mais comme substantif, il se dé- 
cline de la manière suivante : 

Singulier, 
Masculin, Fémini^i. 

N. ber. bîe- 

G. beffen(beg). beren» 
l>. bem, ^iber. 
A. ben* bie. 

©er bcf te ^aufmann ffl ber Arîeg ^ ber (btefer) mac^t 

au6 @tfen ®0(b ( @ ($ t U e r ) f le meilleur commerçant 
est la guerre \ celle-ci fait de Tor avec du fer. 

Wlan iKrbrettet baô (biefeè) Qktixd)t, on répand ce 

bruit. 





Pluriel. 


Neutre. 


pour les 3 


beffen (bef). 

bem. 

baê. 


genres. 

bie. 
berer. 
benen. 
bie. 
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Lorsqu^on parie de trois objets, btef€t se rapporte 
au plus rapproché, bet à celui du milieu, et jjener au 
plus éloigné. 

Exemple: 

fM\>xo\^i Scrbttiûnb unb geoçolb finb brei fe^r ^ott^k-^ 
bene Snibcr^ btcfcr tftflei^tg unb aufmerffam ^ bcr 
(gerbinanb) \^t wnig Ttntogen; jencr (gnbwîg) ift 

nac^lâff^ unb unge^orfanif Louis, Ferdinand et Léo- 
pold sont trois frères de caractères très-différens ; ce- 
tui-<i (Léopold) est studieux et attentif; le second 
(Ferdinand) a peu de dispositions ; celui-là (Louis) 
est paresseux et désobéissant. 

Le neutre peut, au singulier, se rapporter à des 
substantifs des trois genres et des deux nombres, et 
à toute une proposition. 

Exemples : 

@tnb baê (bte^) bte ©ebanCen,- bie ben @o^n Ulçffenê 

bef4^âftigen foQenf sont <e là les pensées qui doivent 
occuper le cœur du fils d'Ulysse ? 

Sf bûô (bic^) S^re Sebctr est-ce là votre plume? 

Sjl baô (bieé) S^ï ^Ud^/ est-ce là votre livre? 

£)a§ (bteg) pnb aufmertfamc ^naben, ce sont là des 

garçons attentifs. 
2tUcê baê (bie^) liebc ic^ nic^ti je n'aime pas tout 

cela. 

£)ûê (bief) gefattt mir nic^tf cela ne me plaît pas. 
Ce indéterminé se rend par eè (voir p. 76 etc.). 

Le génitif beffeU; bcrenr remplace souvent la par- 
ticule en. 4^ 

Exemples : 

9Btr finb beffen bebûrftig, nous en avons besoin. 
34) bebarf beren t l'en ai besoin. 

Les Allemands emploient souvent l'article betf btCf 
bûd ou répètent le substantif, où les Français se ser- 
vent du pronom celui, celle. 
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Exemples: 

©ttb btc beutfd[)fn f)fcrt>c beffer M We franjofïfcïjen? 

les chevaux d'Allemagne sont -ils meilleurs que 
ceux de France ? 

SDer wollene Scug tfl nûfelictier M bcr feibencf rêioiTc 

de laice est plus utile que celle de soie. 

1£)k ©d&ôn^it ber ©celé crÇôl&ct Wc @(^f n^cit bcè 

SLitpvtht la beauté de Tame relève celle du corps. 

Les pronoms démonstratifs peuvent précéder uu 
pronom possessif. 

Exemples: 

X>ei Sob l^t mtr bicfen metnen emjtgcn ®ot)n 

bû^tngerafftf la mort m'a ravi cet enfant, mon fils 
unique. 

©îcfeô mcin einxigcê ®ut ^bc tcb toerloren, j'aî 

perdu ce bien qui était tout mon avoir. 

Celui^ celle suivi d'un pronom possessif se traduit 
rarement. 

Exemples: 
Y ai aujourd'hui j,^j ^^ aujourd'hui 

bemen unb memeêL^^ P,lg ^^ ^çl,,j d^ ^n^n 

ton et * de mon / . . 

i»ad[^baré ©obn gcfebcnJ 

voisin fils vu. j 

3(b wîH 3bî^c unb\ 

(^^^» ^^ s. ^?^çct'^jL \ Je veux acheter vos 

de votre frère hvre8/|. . ^ 

Miirere. 
en. I 

acheter. } 

Quand ou parle de choses^ on se sert en allemand 
des adverbes démonstratifs composés de 1[)kXt ici ou 
à% bû; /à, et d'une préposition^ au lieu des pronoms 

8. 
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Aémùùstraiits substantifs avec cette mémeprépo- 
sition. 

Exemples : 

î)arf xd) S^nen l[)iermt t (au lieu de mt Wefem) auf^ 

tOOXUn ? vous servirai- je ete eela ? 

©ûrf i(^ S^nen bicrt>on (au lieu de t^on bem) ûb^ 

fc^netben? vous couperai-je de cela? 

9Baé mac^en @ie bamit (au lieu demitbem)? que 

faites- vous de cela? 

Sd^ witt 3l&nen b a t> o n (au lieu de t>on bem) geèenr 

jç vous donnerai £/<? ce/a. 

Au lieu de beffeUf on trouve quelquefois befii qui 
s'emploie aussi toujours dans les mots composés, 
comme : be^l^âlbf beÇwegCH/ à cause de cela. 

La prononciation de betf biC; baSf employé au lieu 

de biefetf bicfc/ bîefe.6f iener/ jener icneêf est longue, 

pour la distinguer de celle de l'article betf btCf baê; 
qui est brève. 

Singulier, 

Masculin, Féminin, 

berjenige. bieicnige* 

Pron adj. ce. cette. 

Pron. subst. celui, celui-là. celle, celle-là. 

Neutre. 

bûêicnigc* 

Pron. adj. ce ou cette. 

Pron. subst. celui-ci, celui-là, ou celle-ci, celle-là. 

. • Pluriel, 

btcicnigen. 

Prou. adj. ces. 

Pron. subst. ceux, ceux-là, celles^ celles-là. 

Ce pronom s'emploie toujours avec un pronom re* 

latif, pour désigner d'avance la personne ou la chose 

^ à laquelle ce dernier se rapporte. Il est composé de 
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FaHicle défiui et de fentg; dérivé de jeneT; et il le dé* 
cline de la manière suivante : 



HfascuUru 

N. berjentge. 
G. te^îettt^n 



Singîtiier, 

m 

Féminin. 



Neutre, 



Pluriel. 

pour les 5 

genres. 

biqetttjgen. 
fccrjenigen*. 
benîentgen. 
bteientgen. 



Meientge. baéjentge. 

berientgen* beeientgen. 

D. bemicnîgcn. bcricnigen. bemjentgen. 

Â. bententgen» bteîemge* baiiientge. 

©CTf biCi bû6/ (voy. page 87) peut également 
remplacer ce pronom, tant comme adjectif que 
comme substantif. 

Exemples : 

^etientge (ou ber) ^mfd) nur if! iUxdlid), mld^er 

tUgtXlbfyift tflr (cet homme seulement est heureux 
qui est vertueux) il n*y a d^heureux (j^ Thomme 
vertueux. 

2)cricnigc (ou ber) iji glûdfliclj^f weldbcr toal^xUft ®ott 

liebtf celui-là est heureux qui aime véritablement 
Dieu. 

2^ fenne btcienige (ou bie) t>on biefen Srauen, m\à)t 

@te litUtlf je connais celle de ces dames que vous 
aimez. 

©tqcnigcn, wet^ @te fenncn; ceux que vous con- 
naissez. 

^ b'ebe baêientae (ou baë) t)on biefen ^inbern/ n>e(^ 

à)i^ folgfam iftf j aime celui de ces enfans qui est 
obéissant. 

Ser ijl îein 6l()renmannf ber fidj^ûber baê Unglûrf 

2Cttberet freutf celui-là n'est pas homme de bien , qui 
se réjouit du malheur d*autrui. 

£)ie tf)un gutf weld^e îttriirfgeben; waê pe fri^ulbfg 

ftnbf ceux-là font bien qui rendent ce qu'ils doivent. 

îTOetn groÇter ^ummer tjl betf bag ik t)on bir ent* 
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fetnt hiUr mon plus grand chagrin, c*est d'être éloigné 
de TOUS. 

2)û6 l'jl ber SBiCe bcf f en f bcr mtc^ gefanM fyiU c'®»^ 

la volonté de celui qui ni*a envoyé. 

akffen ifi biefcê îBuc^? bcffen^ ber eêîaufen voïH, à 

qui est ce livre ? à celui qui veut l'acheter. 

SBeffen tÇ baê ÎBilb unb bie Uïnfci[)rift? bie beô ^aU 

ferêf de qui est cette empreinte et cette inscription ? 
c'est celle de Tempereur. 

3u Urtunb beff en, ^abe tci[) gegenwarttge Srflârung 

untetietd()netf en foi de quoi j'ai signé la présente dé- 
claration. 

SDeffen ungea^tetf malgré cela. 

SSegen beffettr pour cela, à cause de cela. 

Singulier, 
Masculin, Féminin, Neutre, 

berfelbe. bi'efelbe. bûêfelbe. 

Pron. adj.^subst. le même, la même, le même. 
^% ou la même 

Pluriel, 

Pour les 3 genres, 
btefelben/ les mêmes. 

Gomme pronom démonstratif, il s'emploie avec et 
sans le pronom relatif. Il remplace souvent le pro- 
nom personnel de la troisième personne. 

Exemples : 

©erfelbe ^nabe^ biefeïbe Z^i^izxt bûêfelbe ^inb, le 

m^me garçon, la méW fille, le même enfant. 

"Si) wenbe mid^ an benfelben, an biefelber je m'adresse 

au mème^ à la même, 

3c^ ^be btefelbeSteife gemacl^t/ xok ©ie, j'ai fait 

le même voypge que vous. 

St tta^t nodS) eben baêfelbe ^(eib; n)eld(^eê et t)or 

in)ei3al^en trug/ îl porte encore le même habit qu'il 
portait il y a deux ans. 
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@r bkibt tmmer berfeibci il reste toujours le méodé. 
Remarque. Le mémey la même, les mêmes, se ren* 

dent aussi par ber nàmlid^, bte nâxnUà^t boé nâmd'c^/ 
bte namSdEKn^ p. ex. : ber nimUd^ 9Rann, le même 
homme; bie nâmltc^e %ïau, la même femme; bad 
nâmitd&e ^inbf le même enfant; bte nàmlià^n Ètàn^ 
neti les piêmes hommes. 

Avee l^ticle indéfini il faut toufours employer 

iWjectif nâmUdS^er; te*, p. ex. 
©n ttâmltd^ ^nfallr eîn' nâmKcH ©d^tcffal, une 

même (pareille) attaque, un même sort. 

S^erfelbe se rapporte aussi à un substantif précé- 
dent ou à tonte une proposition. 

Exemples : 

^6 ift etn neuet $flug ^ id) toabt btefeé 3obx mit 
bemfelben acFernf c*est une nouvelle charrue; je 
m'en servirai cette année pour labourer. 

@¥ l^t fo mk ®à)uïbîn, bag er ntd^t tm^ n)te et b t e ^ 

fel ben bêial^Ien foUr il ^ tant de dettes qu'il ne sait 
comment les payer. 

Remarquez qu'on ne dirait pas bien, en faisant 
rapporter le pronom personnel à une chose : ic^ 
adere ^t i^m r je laboure avec elle. 

Le pronom eê n'admettant pas de préposition, 
doit être remplacé par ba6felbe. 

Exemples : 

3é Devbanle btefem Srauensimmer meine @UUz ^ ol^ne 
ba ê fel b)r (et non o()ne eê) mu id) nid^t bal^nn gelangtf 

je dois ma place à cette dame ; sans elle je n'y serais 
pas parvenu. 

^ëfelbett; berfelben remplace aussi, surtout dans le 
stile relevé et quand on parle de choses inanimées, 
le pronom possessif, comme le pronom en des Fran- 
çais. 
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Exemples : 

Sbû«{(lctn fd^ôner ©atten; wertfl ber SSeltècr beè< 
felbcn ou befien SSejtfeet au lieu de fcin SBcpècrr 
toiià un beau jardiu ; qui en est le possesseur ? 

Stefe @|>tad(^e ifi retc^ ', xd) ben)unbere bte ®di)6n|ett 
bcrfelben ou bercn ©cçônbctt au lieu de i]{)re@ci^ôn^ 

^ttr cette langue est riche ; j'en admire la beauté. 

Lorsque le pronom personnel {te devrait être im- 
médiatement suivi d*un second ftC; Teuphonie de- 
mande en place de ce dernier jte le pronom btefelbe 
pour désigner le singulier, et bte|elben pour marquer 
le pluriel. 

Exemples ^ 

•^abcn ®ie bicfclbc (au lieu de pe) rufen tûjfenf 

Tavez-vous fait appeler ? 

^aben @ie bte felbcn rufin laffenr Us avez-vous 

fait appeler ? 

Singulier. 
Masculine 

[ôld^er. 

Pron. adj. et subst. pareil, tel. 

Neutre, 

fol^eê* 

pareil, tel, ou pareille, telle. 

Pluriel. 

fol(l[)e. 
pareils, tels^ ou pareilles, telles. 
Ce pronom se décline avec les terminaisons ca- 
ractéristiques. Quand il est précédé de ettlr uu, ou 
de fetnf aucun, il se décline de la manière suivante t 

Singulier. 
Féminin, 

eine foldf) e» 
einer fol* e n, 
einerfolcpen. 
eine fcld? e. 



Féminin* 

folcf^. 
pareille, telle. 



Masculin. 

N. etnfDld[)er. 
G. eme*folcl()em 
l>. einemfDld(>en» 
A. einenfoWt^en* 



Neutre. 

tin fold[) e ô. 
etneê fold^ e n* 
etnem foldj^en. 
ein folc^ e ë. 
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Piuriel. 
Pour les 3 genres. 

N. fetne folc^e. 
G. teiner foUj^en. 
D. teinen foU^en. 
A., temefoh^e* 

&o\à)t suivi de ettl; ne se décline pas: foUj^ cm 
•Stontlr un pareil homme; foU(^ dne %tau, une pa-r 
rieille femme ; ïolà) ettl SSetf; un pareil ouvrage; fok^ 
dner/ un pareil; fok^ etnc; une pareille; fol^^ cineé/ 

un pareil ozi une pareille. 

@0t4Kt désignant Tespèce des choses dont on parle, 
peut se rendre en français de différentes manières : 

@ ol4) e 9Renfd()en macf^en eê mci()t anberd, les genf de 

cette classe n'en agissent pas autrement 

TCuf folc^e SSeife totS tc^ md^t retd^ wer^n/ je ne 

veux pas m'enrichir par celte voie, de cette manière, 
de tels moyens. 

Sn fol4^em Suflanbe roaxm bamalê bte 3)tnge/ /</ 

était alors Tétat des affaires. 

® oli^en ©lauben l^bc t* in 3frael nidE^t gcfiinben, 

^e n'ai pas trouvé autant de foi dans Israël. 

ïa^îet We ^leinen ju mit îommen unb w^e^ret t^nen 
n\d)t, bennfolc^cr ijtbaè ^mmîlx^à), laissez venir à 

moi ces petits enfans, carie royaume des cieux est à 
ceux qui leur ressemblent, 

© ol4> fdS^ôneê SBetteri un si beau tepis. 

6inen fol(^en9Renfî^en fennc x^ auc^r je connaiff 

aussi un nomme tel que celui-là, 

6ine f old^c grau wûnfd^tc et fî4>i c'est une pareilU 
femme qu'il désire. 

€r ifl <uf4) ei n f Dicter (ou fo einet); il est aqssi de 

ee nombre^ c*en est encore un, 

. 3d^ ma^ fctnen f o I ^ e n f je n'en veux poin^ </# »<f? 

^orte, 
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©nen fold^en SKann mug man aà^tzn, il faut estir 

fner un tel homme. 

4) PaONOMS BELATIFS. (Sut Û(îtt) Ctf Cnfee gÛt* 

XOOtUt). 

Les pronoms relatifs sont les suivans : 

S3Sclci()er ou ber^ qui, lequel; ïozià)t ou bic, laquelle; 
^eld^eê ou bdêr lequel ou-laquelle ; Pluriel toeld^e ou 
biei qui» lesquels., lesquelles. 

Ils se déclinent de la manière suivante : 

Singulier, 
Masculin, Féminin. 

N. weld^ c r ou bcr* wcMbc ou bte. 

G. wclc^eê ou beffen» weléc r ou bcren» 

p. weldbcm ou bcm. weldper ou ber, 

A. mlcpctt ou ben. xozXé^t ou bte* 

N.welc^eêoubûê» 
G. weldbcêoubcffcn. 
D. toeléettt oubem. 
A . xotXé) e ê ou bûê» 

Pourles 5 genres. 

N. n>cld)e ou bîc» 
G. wcld() c r ou berem 
D. tpeldb e n ou bcncn (bcn). 
A. wlcçcoubie* 

Exemples : 

©erientgci »cld[)cr (ou ber) mic^ gcrettct l(Kttf wel* 
jti^em (ou bem) idf> atteô vcrbantcf weld^en (ou ben) idj) 
Atn metjien Itebe/ t>on tveldi^em (ou bem) td!^ cSki ^abe; 

n)a9««« cehii i^ia m'a sauvé, à qui \e dois tout, que 
Taime le plus, de qui (dont) je tiens tout ce*.. 
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£)ie ^rfon/ n>elci^e (ou bie) eê gefa^t M' n)<(4^ct 
(ou ber) man eê tjorwirft/ » e I d[) c (ou bic) man wrfolgtf 
t)on totlà)tx (ou bcr) bic Slebc ifl, la pei-souue ^w l'a 

dit, à gui (à laquelle) on en fait uu reprochey qu*on 
poursuit, aonf il est question . 

^inbctf SraueHf tt>îlà)t (ou bie) fo fpre^rtf we Ic^cn 
(ou benen) ià) eê gefagt i>âber loelclt^e (ou bie) idji febe/ wn 
n)cl(^en (ou bcncn) bic SRcbc ijî# les enfans, lesfem* 
mes ^iM* parlent ainsi, à ^i// (auxquels, auxquelles) je 
Tai dit 9 que \g vois, dont (de qui, desquels, desquelles) 
je parle. 

©et. SKann, beffcn (mlà)î^) ©of)n gcftorben tjl, 

rhomine dont le fîls est mort. 

2)ie graUf b e r c n (welc^er) a;oci[)ter \ià) \>cxl)zixat!l)tU la 

femme </ofz/ la fille se marie. 

©te ^inbctf ber en {wAà)îx) fBluttcx i^ tcnm, les en- 
fans dont]e connais la mère. 

3)ie S5Iumen, beren iwelcl[)er)®ci[)ôn^eit wir bewun* 

benif les fleurs dont nous admirons la beauté. 

£)ûê ^an^i au^ n) e I d^ e m et ^erftanimtr la maison 

dont il sort. 

2)ie Sû^reôjeit, in weld)er wir finb, la saison dans 

laquelle nous sommes. 

©ieÇïau, neben xot\à)tx id) fûg^ bcr grcunbf neben 

XOtlà)ttn iâ) tOClXf la dame auprès de qui, de laquelle' 
frétais assis; Tanii auprès de ^2^/ j'étais. 

^cld^cr est plus noble que bcr. Cependant on em- 
ploie ber exclusivement : 

a) LorsquUl précède un pronom personnel. 

Exemples: 

pvi, ber bu mir fo oft m UnglûdPe bciigeftanbcn bijlf 

toi ^ui m*as secouru tant de fois dans le. malheur. 

^Xt X>xt ïi)x ziidi mcine greunbe nennet, vous qui 

vous dites mes amis. 

b) Quand il sert plutôt à déterminer le substantif 

9 
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qui précède qu'à exprimer un choix parmi plusieurs 
objets de la même espèce. 

Exemples : 

î)er Srcunbf un b c n td) mic^ wcnbc^ unb ûuf b en xà^ 
mi4) t>crtajfer wirb mir beiPc^cnf l'ami, à qui je m'a- 
dresse , et à qui je me fie me secourera. 

©er grcunbf an ïozlà)z nia) mià) wenbcr signifierait : 

celui de mes amis auquel je m'adresse. 

Pour les génitifs des deux nombres on préfère bef« 

fen , bcrcn à welc^cêr rvzld)zx. 

Quand les génitifs beffenr beren sont suivis d'un 
sud>stantif, celui-ci n'admet pas l'article. 

Exemples: 

î)aô JCinbf beficn iWuftcr geflcrn geftorbcn \% l'en- 
fant dont la mère est morte hier. 

®tc ©4)Iûd[)t# beren ÎCuêgang jweifel^ft watr la ba- 
taille dont /'issue fut incertaine. 

2)ie SBciber, ûuf beren SSerfd^wtegenl^it màx nic^t jd^* 

lenr les femmes sur la discrétion desquelles noas 
ne coinptons pas. 

î)er2feannf beffen @4)Ufee ®ie btefeSteDe \)erbanfenf 

l'homme à la protection duquel vous devez cette 
place. 

Remarquez que, dans les exemples ci-dessus, les 
génitifs sont toujours suivis immédiatement du sub- 
stantif, que celui-ci soit sujet ou régime.^ 

L'euphonie demande le pronom tOZld)ZX -en placer 
de berr lorsque celui-ci est suivi de l'article: 

iDieSrûu, weldber berSSûterTflmofengcgebenl^ff la 

femme à laquelle le père a donné l'aumône. 

^r ne peut être employé adjectivement devant un 
substantif, comme lequel eu français ; c'est seule- 
ment n^ek^r qui peu^rvlr eu ce Cas. Oq dit : 
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Exemple: 

^ud welc^em (et non aitô bem) Setraoen ii^ fcf^iîe^ 

|en muf f laquelle conduite mefiit concluie. 

SSctc^cr est souvent employé en place de en des 
Français. ' 

Exemple s 

SBoUcn@te S3tot^ 3a, t^ nriU weld^edr voulei-' 

vous du pain ? Oui, jVn veux. (Voir p. 70). 
Emploi de[o au lieu de xotXà^tX* 

Au lieu de TOî\à)^Xf on emploie, surtout dans la 
poésie, aussi fo invariable, mais seulement \)our re- 
présenter les nominatifs et les accusatifs des deux 
nombres et des trois genres: 

jDer grcunbf f o bt4) Kcbtr Tami qui faîme. 
IDer.Sreunb; fo bu gefiutben (k){}, Tami^ue tu as 

trouvé. 

2>tefi3û4)cr/ fon)trge!ûuft(K)ben; les livres ^ue nous 

avons achetés. 

Emploi ^e XOiXf qui y en place de betienige, YDCUbetr 
ceZitt qui et de Waê/ ^«oi, que, pour bûêienigef tPCld^, 
c« qui , ce ^i^e. 

SJetr quij pour bcrjentgc f welcl^cr, celui qui ^w 

rapporte toujours à des personnes sans distinction 
de sexe ; il est démonstratif et relatif à la fois, 
comme qui en français, lors<|u*il remplace celui qui. 
11 se décline comme le pronom relatif bco et n*a 
point de pluriel. 

N. xOiXi qui. 

G- YDefTenr de qui, dont. 

D. wenif à qui. 

A. tt)Cm qui. 

gSaô, quoi, pour boêjcnige, weldj^cô ou baô; welc^ôf 

ce qui, ce que, se rapporte toujours à une chose in- 
déterminée, jamais à une personne. Il fait au %^xA^ 
tif YOeffen; et aux trois autres cas )va$t 
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qui précide qu'à exprimer un chois parmi plusieuiy 
objets de la tneme espèce. 

Exemples ; 

■Dïtgttunb, an b eni'i^micfe tombe, unbûuf fcen id} 

mi4 wrlûffe, roitti mit W^tijtn, l'ami, à gui je m'a- 
dresse , et à qui '^e me fie me secourera. 

2)tT $t{unb, an m eEi^ e n td) tnt^) rocnbci slgaifieraii : 
celui d« mes amis auquel je m'adresse. 
■ Pour les génitifs des deux nombres on préfère bcf* 
fen , beren à welc^Kô, roetdjet. 

Quand les génitifs beffeiir bercn sont suivis d'un 
(ubstanlif, celui-ci n'admet pas l'^irticle. 

Exemples! 

t>a6 Stitttf, beffen Wlattex fleflern seflorben ifi, l'en- 
fant dont la mère est morte hier. 

3>it ®â^laà)t, beren 'JtiiBgans jiwifeltwft root, la ba- 
taille dont /'issue fui incerlaine. 

Die Sîcibet, ouf beren SBetfdjmit^enljeit wir nit^t jâ6* 
letti les femmes sur la discrétion desquelles uoas 
ae comptons pas. 

©naRann, bïîF«i ©dmfee ©ic bicfeSteOe Betbatiîetir 
l'homme à la protection duquel vous devez cette 
place. 

Remarquez que, dans les exemples ci-dessus, les 
génitifs sont toujours suivis immédiatement du sub- 
stantif, que celui-ci soit sujet ou i-égime.^ 

L'eupbonie demande le pronom iotlà}tt-ea plaoo 
de ber, lorsque celui-ci est suivi de l'arlicle; 

îiîegtau, niel*er bïtSBcitet'îClmofïngeaeben^fr ï« 
femme à laquelle le père adnn'ié l'aumAue. 

£)et ne peut être employi^ adjeci ivement devant un 
subalantif, comme lequel eu français; c'est seulo- 
meat ipcll^quî peu^rvir eu ce cas. On dit i 



Exemple: 

^uêmtlilicnt (et non auS t)cm) Setiaflen tcf) fcttiif* 
|en mu^i laquelle conduilc me fiit conclure. 

Sîtld^CT e>t souvent cmployi: en place tie en tleii 
Français. * 

E-xemptei 

SBoUtn @ie Stot' 3ii, ic^ mrU neltifcê, vouldi-' 
TOUS du puiii ? Oui. j'en veux. (Voir p. 70). 
Emploi de f o au lieu de n>(lc^<I> 

Aa lieu de VK\àiZ^t ou emploie, surtout danii la 
poésie, auftsi fo invariable, mais Beuleaicnt pour re> 
prèteoter les nominatifs et les accusatifs dvi deux 
Domlirescl île» trois genres: 

iBngrtijnï», [o bieti liebt, l'ami '/«/ l'aime. 

£)ei Shrfunb, fp bu gefunben ^|t> r^aiifur tu as 
trouvé. 



Emploi de iret , tjià , eu place de btrjenifle , nKl(()« » 
celui qui et de mah Ç""'' 1'"' P'^"'' baSjtnigtr nKldK^i 
ce qui , ce que. 

®et, qui, pour berienige, rod^cti celui qui, m 
rapporte toujoiirH à deii personnes sans iliittinction 
de sexe; il est démonstratif et iwlatif à U fois, 
comme qui on français, lorwiu'il remplace celui qui. 
Il se décline comme le pronom relatif \xx, et n'a 
poiul de pluriel. 

H. mer, qui. 
G. ireffcn» de qui, dont. 
0. mm, à qui, 
A. iBen-, qui. 
^aë, 7U01', pour baéjciiiscr toelt^eJ on Nt& mdiçA 
e que, kg riISMrtc toujouM * oa« chois » 
*" " ftpcrsoiiof- UUUaugt^ 

^^ cas « I& 
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1 ■ 

Exemples : 

SB c r ta8 (Scfcfe beobad^tct, wirb feltg wcrbcn, qui ob- 
servera la loi, sera sauvé. 

Sci^ weig ttid^t, wer eê gct^an l)atf j'ignore qmVdi 
fait. 

8icbt Wer iXXi) îîebtf aimez ^m/vous aime. 

@r crncnnt ju biefcr ©tctlef w c n cr witt; il nomme à 

QBtte place ^i^t il veut. 

Sd^ werbe fel^em wer er ijîr n)cr fieftnb, je saurai 

qui c^est, ^z^'il est, qui ils sont. 

®cben éiè cêr wem ©ie ïroHcnf donuez-le à ^wt vous 
vourfrez. 

35ctg ift aDeé r wa § id? t^abCf voilà tout pe que j'ai. 
fiBtr glaùbertf rtraS tt)al^rfd()eiHlicI)" iflr nous croyons 

ce qui est vraisemblable. 

S8tr gïûuben, n^aê tt)ir xo(A)xSé)i\Xi\\i} ftnben, nous 

eroyond ce que nous trouvons vraisemblable» 

SBaê f^ltmmer ijî, qui^h est, unb waê nod^.meI)r 

iji f et qui plus est. 

Si le prononi démonstratif ne s'accorde pas en cas 
'arec le sujet, on commence la seconde proposition 
par le pronom démonstratif bcV; baêr au cas éxrgé. 

Exemples : 

■ . jB e r flern athiUt, \ . 

.■Qui volontiers Uavaille ^e tems passe promp- 

V^ -i^»^^^ i'' 3^^^ tement pour celui qiii 
àcelui-làs/enva lo tems( . , .^ .,i ^ ^ 
Î4)neTl Um- I ««"'^ à travailler. 

promptement. / 

SBcffen îx ftd^beftagt, j 

De quoi il se plaint f Sa plainte n'es! pas 

baê t(l ungegrûnbct* (fondée. 

pela est infondé. | 

Quand les pronoms s^accordent en cas, on n'em- 
ploie le pronom démonstratif,' dans la seconde prp- 
pbsHion, 'que pour s'exprimer avec plus d'énergie.' 
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Exemples : 

SSer ta gtaubt; ber mrb feSgr celui qui croit sera 

sauvé. 

Sîaê @ie mit ba fagen/ baê t|l nur ju loabtr c<; ^ur 

vous me dites là n'est que trop vrai. 

Remarque. 

Quand uue proposition commence par ce qui^ ce 
que^ ceelont, les Français répètent quelquefois dans 
la seconde proposition le pronom ce qui ne s'exprime 
pas en allem-ind. 

Exemples : 

£)aê, mô tdj am meiflen) ce que i« dé«re le 
Ce qne je le plus I , T . ^ . 

wu»|wvr i|t '-"*»'«*«""/) heureux ou vous voir 
îf fIL ''''"' *^^""^"^(heureux est ce que je dé- 

I l^* |8''-e le plus, 

a voir. j '^ 

Emploi de C adverbe relatif ip f o\i^ et de ses composés 
en place des pronoms relatifs* 

Lorsqu*il s*agit d*un lieu, on met en place du pro- 
nom relatif l'adverbe WO; oà, pour exprimer une si- 
iuadon^ un repos, et tDOl^tUf vers oà, tVO^t; éCoù, pour 
exprimer la direction d'un lieu à un autre lieu. 

Exemples: 

2)aê iaxù>t W er ftcfe aurait , le pays ^a il habite , 
où il séjourne. 

®cr ®ortcn, wol()tn cr 8cl()cn vpifl; le jardin où il 

veut aller. 

^r ©attenf tvo^er et totnmtr le jardin ^où il 
vient. 

Les pronoms relatifs précédés d'une préposition 
«ont souvent, et surtout quand ils se rapportent à 
toute une proposition, ou à une chose indétèrml^ 

9t 



Exemples : 

ffier bai ©eft^ ï«oI«d)tet, ïrirb felig werben, çui ob- 
servera la loi, sera sauvé. 

3^ meig mâ}t, voti c8 9ct()an I)at, j'ignore 71a Ta 
fait. 

&ttbttt)ereucl)î!eb(t nimez çuivous aime. 

@T emennt ju bicfct @tctlcr ro c n et; rcîQr il nomme à 
cette place qui il veut. 

3d) loerbe fe|)en, met « ift, roer [iefïnb, je saurai 
fut' c'est, quiii est, ^ut' iU sont. 

©cbenéîe tS, rotm^xevooUtn, tlonuez-leàçHi vous 
■voudrez. 

Sa6 ijl aïleê , ïc û S îi^ ^taber voilà tout ce que j'ai. 

SEBtr flloubfn, rtroS ipofjrfcieihitd) (fif nous croyons 
ce qui est vraisemblable, 

SBit glatiben, rooS roir n)a^)tfd)dnli(i^ finben, nous 

eroyotis ce que nous trouvons vraisemblable, 

^aê fdjlfmmet ifi, gui pis est, unb reaê noà} me^t 
ili , i-.t gw phis est. 

Si le pronom démonstratif ne s'accorde pas eu cas 
■ OTCC le sujet, on commence la seconde proposition 
]tarle pronom démonstralifbeïi bâ@, au cas exigé. 
Exemples : 

(Ber ^fm arkifet,\ 
h.m"' ^'"""«'■^^."■■"f ^H Le tems passe pi-omp- 
bem ^etjt bie 3c>t ,ement pour celui qi^ 

àcelui-làsenva lo tcmsi - , ^ ... ^ 

?*ml bo(.in, ( ■■■>.» à l,.,aiUer. 

promptement. / 

SBïffen « fi'dt beîlagf, I 

De quoi il se plaint f 
baé i(l ungcgrutibet, 
pela est infondë. 

Quand les pronoms s 
ploie le pronom" dùino m 
position, 'que pour s'exprimer pvec^ 




Exemples : 

ÏB ( t to glaubf, bet wirb feligr (<■/«' îw" croit «rra 

5Bnô Sic mir ta fagen, taS ifi nurjuttatr, rr ^u* 
vous nie dites là n'vsl que lro|i vrai. 

Quand une proiiosiiiun commence p=ir ce qui, te 
^ue, et dont, les Français répètent quelquefois <).ihs 
la seconde proposilion te pronom ce qui ne s'esprinie 
pas en allcmiod. 

Eremplrj : 

îïS, ««18 id) «m msiSenl c^ ■ j,^i„ ^ 

Empbii de C adverbe relaiif n) 1 oii, tl de tM rompotti 
en place di's proaomt Ttlali^'i. 

Lorsqu'il s'agît d'un lien, on met en place du \^\- 

Doni relatif l'adverhe xb6i oit, pour exprimer tit» j. 

tuatioa, an repoj, et mobittr ^" où, mcHjtïi ^'^- fvu 

exprimer la direclîon d'un lieu àuii jKilKtwu. 

Exemples I 

où il séjourne. 

S)et ®arten, no^tn ti g^m afjt « ««><^ 
vent aller. 

£n eattnii too^tt tr bnn; i*,w«' -^Me 

*ient. ,j^.^ ,,i,,,„l 

.f \mA) nid)l 
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née, remplacés par les adverbes relatifs composés 
de xoOt oàf et de la même préposition, mais seule- 
ineiÂ't{uand on parle de choses et non de personnes. 

Exemples: ' ': 

©et ©to(îf womtt (au Jleu de mit wtlà)zm) er gc* 

f(|)lagen i)0.tt le bdjon a^^ec lequel il a frappé. . 

i)ie SSèrjfeeUj^ç, m omit (au lieu de mit wcl^enhet 

ÔT^itetf les outils ûf'cç lesquels il. travaille. 

"'ï)te »g>offnun8f' wôitiit (ad lieu de mit wcli^icr) @jc 

mit fdt)nîCtci)elnf l'espérance c^on^ vous me flattez. 

2)a6 3ielf wonad^ (aa lieu' de naà) Wîld)îm) man 

fd^ieStf le but après lequel on tire. 

K ®A'tft bct îBefe^l/ w o na d^ Of^ li^u de na4> wcl^em) 

'tfcîtûhê n'OTeiî/ tel est l'ordre que nous suivons. 

^'"S^ we^ tiiè^t, worauè (au lieu de ûuê Wûô) @ie 

'l>aÔ fci^itépen> je/ne sais rf'oà vous tirez cette consé- 
quence. ., ■ 

©ûê ijî cinc SScrle9cn]S)eitr w p r a u § (a^i lieu de auê 
n)rtd^r) et ftc^ fdti'mxlid) Uvanèni^inmxt, voilà un ërA- 

barras dont il »8é tirera diJQQcilenient. 

î)cr ^tpff/ n>.orauê (au lieu de auê tt)ftld^em) Wefcê 

getnaci^t tjff la matière t/onf cela est fait. 

. 0aè ijî etttiaê, iporein (au lieu de in b^iê) id^ i^ii) 

nife JJlijœ^V e'esl une chose dont je ne me mêle pojp^. 
©er SSrunnen, worcin (au lievi de in njcïdS)en) er 

ffcbjeffûrjt 1)at, le puits <fa/ij /e^^e/ il s'est jeté. 

;®n@a(î, zm^a\â)t, toovtin (au licto die in weU 
4)enf in welcï)c) man t)iel ftetfen fann, nn sac^'une 

pQche où l'on peut mettre beaucoup de choses. / 

3d) weig nic^t, mot i n (au lieu de in n?aè) feinSBif* 

fen beficl^tf je ne' sais enjquoi consiste son savoir. 

Saô »g)auêf WOr in iî) tt)OlE)nef la maison oà je de- 
meure, oilt je loge. .1 , .; 

^J^^J ^.^iï!9r^^.^ '!e« de in rpflèj er am meifep «P 
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, ^z^àlfc^h^f w 1 1 n (au lieu de in mld^; toit fini, 

la saison où nous sommes. 

£<tô tfi e^f tooïûbzï (au lieu de û&er xoab) idf mid) 

WUnbîttf voilà de quoi je. m'étonne. 

23er SSerlujl/ tooxûbtx (au lieu de ûbet iDctc^} et 

{U[^ betrubt/ la perte dont il 8*affl[jp;e. 

S)aê ^4)âft/ tte 3(rbei^f w pr u ber (au lieu de ûber 

XOdi^tm, ûber welc^) i4) fige; ie travail que j'ai devant 
moi, c2r>/{f je ni*occupe. 

Skt ®Uitt, to t.ù^^er (au lieu de uljer t9e)d(^) id) 
gefatten btn/ la pierre qui ];n^a fait tomber. . 

SWe Stûger worûber (au lieu de lîbcr nxld^e) lie 

QtUtdl/ la question sur lïufiœile ils disputaient. 

X)aé, tit^ad)î, xcoxnm (au Heu de um xoa^, um 
wçUie) id) ®ic fç^on ofta^'^Jctcn ftûbCf ce, la çho^e q^e je 
TOUS ai demandée tant de(ois. 

SBorun ter (au lieu de unter tvaS) td^ ntc^tô anber^ 

K>erPelj)e ûK...f par quoi \g n'entends dire autre chose, 
sinon que... 

©er %x\d), worunter (au lieu de unter weldjen) er 

tœrfïecft XOCCtt la table scfus laquelle il était caché. 




eê fanbr les papiers parmi lesquels je le trouvai. 

2)aè ©tucf, wot)on/ (au lieu de t>on weld)em) id) ju 
eimm ^feîbe genommeh ^be/ la ^pièce dom j'ai pris 

pour un habit. . ! • 

©ie ©ddS^f' wot)6n (au lîeu de \Sm wetc^er) bie SRebc 

\% la chose, l'âiFaire, dont il s'agit; »" ' 

©te SSorÇâHer wot)on v(*u U.eu de \)on tt)cl(![)en) td) 

3l^nen gef^gt i^àbZi les acciden^i ^/z/ je. vous ai parle'*. 

©aê îP etwaê; wot) ç n (an lieu de t)on tpoê) er nicbtë 

t>erfiel^f c'est une chose à^laqueltej à qtiàîW n'entend 

rien. •..•■■!•: 

.©aff ifl eÉ»aêf.»p:S),j>r (au lieu,ftor ttwô^ifd) mic^ nid^t 
fîO^l^f.p'est uqe cbps^ci^^/ je n'jaipaâ peun.. 
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Ht ZffSx, »0\) or (au lieu de \)ot TOClc^Ct) et flûnb^ 
la porte devant laquelle il était. 

©er aSaunif Wc SBanb, wowtbcr (au lieu de wibcr 
xoàà^nt wclcfee) tx mit bem ;£opfe rannte, l'arbre, le 

mnr, contre lequel il a donné de la tète. 

SBcr WKifif woju (au lieu de ju n>ûê) ©ie nod(^bc> 

fKmmt jînb/ qui sait à ^Efot vous êtes destiné. 

2)cr ëcbrauc^, wosu (au lîeu de ju wcl^^em) ic& eê 

befUtnme/ Tusage auquel je le destine. 

îDfe èûftar, w ju (au lieu de ju xùAâ)în) cr genciat 

^ ijlf les vices auxquels il incline. 

5) raoaoMs irte&eogatifs. (^tagenbe %\xx* 

wôrtcr). 

Les pronoms interrogatifs sont les uns à la fois ad- 
jectifs et substantifs; d^autrcs ne sont que substan^ 
, tîft. 

a) Pronoms adjectifs et substantifs. 

Singulier. 

Pron. adj. quel, quelle, qael ou quelle. 
ProD. subst. lequel, laquelle» lequel ou laquelle. 

Pluriel. 

Pron. adj. quels, quelles. 
Pron. subst. lesquels, lesquelles. 

Il se décline comme le pronom relatif. 

Singulier. 

Masculin. Féminin. Neutre. 

SBûlfureinf waêfureinCf waèfiîrein* :/ 

Prou. adj. quel, quelle, quel, ou quelle. 

S&a$Siit tintât ttKiêfutdnCf nmêfurdncê. 

fron subst. lequel, > laquelle, l^|uel, laquelle. 
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PlurUl. 

SBaôfûr. 

ProD. adj. quels, quelles. 
Proo. subst. lesquels, lesquelles. . 

SSaé fur est toujours indéclinable; fin se déelîne 
comme quand il est seul. 

Singulier. • - 

Masculin. Féminin. 

JN. »ûé fur cin (etncr). xoaè fur ctne. 
G. nmd fur mî. xoa% fur cfner. 

D. ttw^fûreinem- xoai fur cmcr. 

A. nwê fiïr cinem waêfureinc- 

■ Il 

Neutre. 

N. tt)aê fiïr cm (einê). 
-G, waê fiïr eineê. 
i>. »aê fur etnem. 
A. waê fur ein'(ctnê). 

Pour les trois genres et tous les cas. 

waê fur. 

@tn ue prend la terminaison cr au nominatif sin- 
gulier du masculin, ettô au nominatif tt à Taccusa- 
tif neutre que lorsqu'il est substantif. 

SBelc^ se rapporte toujours à des sujets connus, 
coînme farlicle défini; Wûê fur ou waê fiïr ciUr se 
rapporte à des sujets inconnus ou indéterminés. 

Exemples : 

SBelcï)eê Sduà), wcldje §ct)cr Ijabcn ©ie ba? quel li- 
vre, quelle phinic avez-vous là? 

SÉBaê fiir ciu f8ni}t waê fur ctnc geber l^ûben @tc ba ? 

quel livre (quelle espèce de livres), quelle plume 
(quelle espèce de plumes; avez-vous là ? 

SBaè ijï fïir ctn SCBetter ? quel (quelle sorte dç) 
tems fait-il? 
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SSaê fur cm Xnà) rooUm ©ie? quelle sorie de drapT 
Toulez-vous ? 

fBlaâ)m ©ie mit ein SScrgnùgcnr faites-moi un plai- 
sir. SBûô fur etni ? lequel ? 
SBetc^cr t>on bicfen ^nabcn ^at ce gefagt ? lequel de 

ces gdrçons Ta dit ? 

S5Bcld[)e t)onbtefena3Iumenf weld)cêt>on bicfen S5û* 

C^^rn YOoUen ©ie? laquelle de ces fleurs, lequel de ces 
livres voulez-vous ? 

^ier î jî rot^r unb wciÇcr SBcin -, \)on w e I d^ e m xooU 

len ©ie? voilà du vin rouge et du blanc; duquielvom- 
lez- vous ? • 

©ner t)on Si&ren aSrùbcrn xoax bahzu SB e l dj^ e r ? l'un 

de vos frères y était. Lequel? 

Lorsque le mot auquel la questionne rapporte suit, 
le pronom, on met souvent le neutre n)Cld)Cê pour les 
trois genres et les deux nombres. 

<»■ 

Exemples : 

aSeldS^eô ifi fein red)ter 9lame? quel est son vrai 

nom? 

SBeld(^eê ijî btc fd)ônfte SSlumc? quelle est la plus 

belle fleur ? 

SBeldÈ^eê ftnb bie ^ennîetc^jcn iù!ooii? quels en sont 

les caractères ? 

Ce pronom peut aussi servir à exprimer une ad- 
miration. 

Exemples : 

aSeldÈ)c®rôfic! tt)cic^cê©c^icffal! wcldj^er UnfaU! 

quelle grandeur! quel sort ! ^u^/ accident! 

On énonce Tadmiration plus distinctement en re- 
tranchant la terminaison de ïOil^îXt et en faisant 

suivre m, îim, m. 
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Exemples; 

®eUb em SRann ! quel homme ! 

Seldp eme $etn ! quel tourment \ 
<Stnf etne est rejeté, quand ml4) ^^ suivi d*an ad- 
jectif. 

Exemples: 

SBeb^ gro^er SRûnn ! qoel graild homme ! 

9Bel4) gOttttC^e S3or{t(^t ! quelle providence ! 

SSâé est quelquefois sc^paré de fur par plusieurs 
iraots. V 

Exemples : 

Sa 6 tft ba$ f u r cm !Dtenfd(^? ^u^/ homme est-ce là ? 
SBoê tft t)enn taê fur ein ©cfdS^rci? 7we/ cri est-ce 

donc là ? 

b) Pronoms subslantifs. 

SBer/ ^ui, est un pronom substantif, qui se rap- 
porte toujours à des personnes, comme qui en fran- 
çais. Il se décline de l<t iiictnièrts suivante : 

W. wer, qui? (ponrtt)eld)eÇerfonf quelle personne?) 

G. weffen/ (we^) de qui? 

D. wenir à qui ? 
A. tt>eîîf qui? 

.SSaéf quoi, que (pour X^\à)Z @ad)ef quelle chose ?) 
pronom substantif neutre, sans pluriel, se rapporte 
à des choses. Il a au génitif wcfFcn {xcîf)? et aux au- 
tres cas roaê? SSet et waS n'ont point de pluriel. 

.©er \)at ce Sï)nen gefûgt r qui vous l'a dit ? 
SSSefien ou wefi ijl baê îBilt), de qui est cette image ? 
Bon tt)em f|)rc^en @ie ? de qui parlez- vous ? 
3Cn iDcn fd)retben Sic ? à qui écrivez-vous ? 
SBem wcrbcn ©ic Wcfcn Jèlumcnjlrau^ gcben ? à qui 

donnerez'vous ce bouquet d^ fleurs? 

SSSûê ifi Itebenên^tirbigcr ûl^ btc S^ugcnb? quoi de plus 

aiinable que la vertu ? 



'M 
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SJcjfen toixi bcr îBef lagte bcfd^ulWgt ? de quoi le pré- 
venu est-il accusé ? 
SSon maê (ou tt)o\)on) \)fixià)t man ? de quoi parle- t-oo ? 

%n waê bcnîcn @ic ? à quoi pensez- vous ? 
SEBaè tDOttcn mx maà^tn? que ferons-nous ? 

Remarque. 

Qui est-ce qui se rend également par tOZX et qu'est- 
ce qui par tt)ûè ? 

Exemples : 

83$ e r ^at 3lÈ)nen baê gefagt ? qui est-ce qui vous à dît 

cela ? 

SEBaè betrûbt btdj)? qu est-ce qui t'alïlige? 

SBûê mad)en @ie ba ? qu est-ce que vous faites là ? 

Emploi des adt^erbes interrogaiifs composés de tDO ^' 
dune préposition en place des pronoms inlerrogatifs. 

Tous les adverbes composés de wo et d'une pré- 
position qui s'emploient en place des pronoms rela- 
tifs, avec la môme préposition (voir page 102), peu- 
vent aussi remplacer le pronom n?aê. 

Exemples : 

SS5o mit (où mit waê) ixncAjxX cr fïcl)? à r/Moi gagne- 

t-il sa vie ? 

SBot au ê (ou auê waè) ijl btcfcê Ubcl cntjîanben? 

dvti ce mal a-t-il pris son origine ? 

SBotcin (ou in waê) wollen ©ic btefeè tt)un? oà, 

dans quel vase, voulez-vons njeltn» cela ? 

SBorin bcjtel)t btc ®lùdf feltgîcit ? en quoi cousisie' le 
boiiheur ? 

SB tu bcr (ou ùbcr njûê) freuet il^r cucl)? de quoi 

vous réjouissez-vous? 

ffiorum (ou ùbcr waê) îlagcn ©ic bcnn? quel est 

donc le sujet de vos plaintes ? 

SB r u n te r (ou «ntcr xoa^) ^attt cr ftdS) t>crfîcdf t ? sous 

^Eioi s'était-il caché? 
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SBotoon (ou toon waé) ^nbcQ bai Stu^? de quoi 

traite ce livre ? 

® 1) r (ou toor waê) furd^tcn @{c fià)7 de quoi a vci- 

Yous peur ? 

SBo i u (ou ju Wûê) bicnt baê ? à ^uoi cela sert-il? 

6) rftONOMs iRDEFiHis. ^^Ixiktbt^immînht %nx* 

tûéïtzx)* 

Les pronoms indéfinis sont de deux espèces ; les uns 
sont substantiOs, les autres sont substantifs et adjec- 
tifs à la fois. 

a) Pronoms substantifs. 

SRan, eê. 

on, il. 
Le premier représente la personne en général^ 
le second indique d'une manière abstraite une chose 
quelconque, sans exprimer si c'est une personne ou 
une chose. 

Exemples : 

3R a n fogtr on dit ; m a n mcibctr on mande. 
€è ttO))ftr quelque chose frappe, sans désigner si 
■c^est nue personne ou une chose qui frappe. 

Tous les deux n'ont que le nominatif singulier. 

&XQCiit quelque chose. 
gfl{d)fê, rien (négatif). 

Tous les deux sont indéclinables et sans pluriel, 
mais ils s'emploient dans les quatre cas : 

Dû8ifi Ctwaê fur Unfcm SiaxX, c'est quelque chose 
pour notre Charles. 

9Ran mu^ ztxoa^ entbel^ren lonnen/ il faut savoir se 

passer de quelque chose, 

SStfTen @te ttXOai neueë? savez-vous quelque chose 
de nouveau ? 

10 
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jQahiXi ©ie t)on ctwaê fprcd^cn ]È)ô^^n? avez-vous 

etî tendu parler de quelque chose ? 

©êflicbt nid^têncucê, il/i'y^'*'^^ ^e nouveau. 
®ott l()at bic aSSelt auê nid() tê erfcfcaffcn, Dieu a créé 

le monde de rien, 

6r taugt JU n i d^ t ê f il /^'cst bon à rien, 
®r tbut n i d) tê / il n€ fait rien, 

9licétê ijl fd()ôner al? btç a5efc^eibenlÈ)eit, rien «est 

plus beau que la modestie. 

@ttt)aê a quelquefois; la signification de ein Wentgr 

un peu: g^r ©artciî ijl ctwaê (cin wenig) grôgcr aie 

ber metnigCf votre jardin est un peu plus grand que le 
mien. 

Quand rien n^est pas négatif, il se rend par ttcOd^l 

®tcbt ce tixoa^ ©d^ôncreê afê bie S5cfd)etben^)ctt ! est-il 

rien de plus beau que la modestie ! 

Il en est de même , lorsqu'il y a en allemand un 
autre mot négatif. 

Exemples : 

3d^ ]È)ûbetl&m ^erboten, etwuê batjon ju fagen, je lui 

ai défendu d'en rien dire. 

6r gteng fort, çl)ne ctwaê ju fagcn, il s'en alla sans 

rien dire. 

Quelquefoisy la première sillabe de ctwaê est re- 
tranchée. 

Exemples : 

S1ît)on ungefd()r jemûlê wû ê (etwoê) gefclÈ)^]^" (SBfc* 

Idnb)? est-il jamais arrivé quelque chose par le pur 
effet du hasard ? 

jffienn man waê Unerwarteteê begcgnetf wcnn unfet 
SBlic^waê Un0e^curcê ftç^t, tîel)t unferSeijl auf einc 

SSSclic lïill (®Ôt$c)f s'il arrive quelque chose d'inat- 
tendu, si nos yeux voient quelque chose d'étonnant, 
notre esprit reste un moment suspendu. 

Remarque : 
L'adjectif qui suit un des pronoms, etWûê/ n\i)t^t 



— 111 — 

ue se met pas au génitif, mais il 8*accorde avec le 

pronom : ®te6t tô tttoaè®à) oti c t e ê ald bteSScfdbetben* 

l^itf est-il rien de plus beau que la modestie ! Q$ gÂt 
niâ)tè nette ëf il n'y a rien de nouveau. 

3emonbf quelqu'un ; ntemattb, personne ; lebernianUf 

tout le monde, sont des pronoms substantifs mascii- 
lins, Ans pluriel. Us se déclinent de la manière sui- 
vante : 

N. iemanb. htemanb. 

G, jemûnW. niemanbê* 

l>. jernanb cai jemanbctt. nfemanb ou niemanben. 

A. jemanb ou iemanben. nfemànb «« ntemantcn. 

N. iebermann* 
G. jebermannê. 
D. jebermann. 
A. jebermann* 

3jt jemanb bû? y a-t-il quelqu'un là? 

6ê tft jemanb ba, bet @te fpred^en roVi, il y a là 

quelqu'un qui veut vous parler. 

(Se ^t mtr jemanb gefagt/ ba^».» quelqu'un m'a dît 

que... 

§al)en ©ie jemanb angetrojfen? avez- vous ren- 
contré quelquun? 

Slli entant) \)à\t \iâ) fur ganj toerbtenfM^r personne 

ne se croit entièrement dépourvu de mérite. 

SKan mug von niemanben îBôfeê rebettfil «efaut 

dire du mal de personne, 

Sebermann ^pxià)t bavon, tout le monde en 

parle. 

êêijl jebermannê ^fïid^t ju.^^r il est du devoir 

de tout le monde de... 

Qoand personne n'est pas accompagné d'une néga- 
tion, il se rend par jemanb/ quelqu'un ou irgenb je* 
manbf personne quelconque. 
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Exemples : 

Jat icmafâ j c m a n b berebtcr gefprodÈ)^» ûlê Scmojî^e'^ 
personne a-t-il jamais parlé avec plus d'élo- 
quence que Demosthène ? 

SBBir glauben nic^tf bag jcmant) je beffcre ^omobicn 

^C^ncben l&at aie iÙîoh'erCf nous ne pensons pas que 
jamais personne ait fait de meilleures comédies que 
Molière. 

On se sert aussi du pronom xovCf dans la significa- 
tion de iemanbf mais rarement, ou du moins on le 
fait précéder de frgcnb* 

Exemples : 

3c^ ^laubef fo fel^r aie trgenb wcr ctn gemb be^ 
SRanierirten ju fem (3C* SD3. ©d^ le g cl), je hais au- 
tant que personne tout ce qui est maniéré. 

Remarque, 
Semanb; ntcmanbf n'indiquant pas le sexe de la 
personne, demandent radjectif qui les suit au genre 
neutre : Scmanbt)OrnclJ)meêf quelqu'un de distingué; 
el t{i nietnanb Xià)ti^i ce n'est pas une personne 
comme il faut. 

b) Pronoms adjectifs et substantifs. 

Masculin, ^Féminin. Neutre. 

©n. ' etne. ein. 

Pron. adj. un. une. un. 

cîner. dne. eineê ou cfnê. 

Pron. subist. un, quel- une, quel- ud^ quel- 

qu'un, qu'une. qu'un. 

Il se décline comme l'article indéfmi et n'a point 
de pluriel, employé avec l'article défini, ce pronom 
se décline de la manière suivante : 

Singulier. 
Masculin . Féminin . 

N. ber einCf l'un. t)ic etnc/ Tune. 

G. bcê imn, de Tun. bcr einen t de l'une. 

D. bem cincn; à l'un. bcr cincn/ à l'une. 

A. ben einen, l'un. biceine, Tune, ^ 
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Neutre, 
N. baê etnCf l'un ou Tune. 
G. beê cmcnf de l'un ou de l'une. 
D. bem eincnf à l'un ou à l'une. 
A. tûê einCf Tun ou l'une. 

Pluriel, 
Pour les trois genres. 
N. bie einetlf les uns, les unes. 
G. ber eineUf des uns, des unes. 
D. ben etnen; aux uns, aux unes. 
A. bie etnetî/ les uns, les unes. 
(StHr adjectif, est l'article indéfini, qui devient 
pronom substantif, lorsqu'il remplace le substantif 
qui est sous-entendu. 

Exemple : 
3ji Ce m grofer SScrlujî? est-ce une grande perte. 
Sjif)nc Swetfcl ifl ce einct/ sans doute, c'en est une 

Le masculin etnct s'emploie aussi, surtout dans 
le slile familier, pour désigner une ou plusieurs per- 
sonnes indéterminées. 

Exemples: 

6S moà)tt Ciner CTOtbcrnf quelqu'un (en place de 
uîie personne quelconque) pourrait répliquer. 

2Me ^ûuêforgcn nc^mcn cincn mit, les soucis do- 
mestiques vous minent (minent les hommes). 
Unfer ciner m\x^ mc^r ûuf @^re \)alUn, une personne 

de notre rang doit tenir plus à l'honneur. 

Le neutre evnê s'emploie également dans le sens 
de quelqu'un^ une personne, lorsqu'on parle d'une 
d'entré plusieurs personnes de différens sexes. 

Exemple : 

SBenn fid^ e in eê t)on cud) itntcrjlclS)t in bcr ©d^ule ju 

\à)toa^in, fo.». si quelqu'un de vous ose causer à 
Técole... 

@{nê s'emploie encore familièrement dans la signi 
fioation de une chose, un coup. 

lO» 
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Exemples: 

@tnô ifl l^fcrbci n^i) ju bemerfen^ il y a encore une 

chose à remarquer en cela. 

^i) xm^ Sl)nen nod) ctn§ erîd^len/ il faut que je 

TOUS conte encore une chose. 

SBo^lan; trmîcn wir cinêf ^h bien, buvons un 

coup! 

QxXiZXt dans la signification de quclqiCun, une per- 
sonne quelconque , est employé même par de bons 
auteurs. 

Exemples : 

SBenn man cinem ®\xXi^ tf)un wiflf muf man ce t'I^m. 
nadb fctner cigencn SBeife tï)un (SQ3icIanb). 

S5aê e i n e m wirf lid^ jutDÎber t jî , b^lte man ftcl() aucb 
ft(|)er toom Setbe (SîodbHfe). 

Iir^enb cin , trgcnb cine r irgcnb^ 
sans ctn/ quelconque, 
trgenb etnet; trgenb cinc/ içgenb 
pluriel, ctneê/ une personne quel- 
conque, quelqu'un. 
Exemples : 

®eben ©c mtr irgenb eincn ^unft, trgenb cine 

StntCr donnez-moi un point quelconque ^ une ligne 
quelconque, 

©ogcn ©te mir irgenb eincn @runb, irgenb cine 

UrfddpC/ donnez-moi un motif quelconque, une raison 
quelconque, "^ 

ISenn trgenb cine fiinie gcgcben/ wenn ttgcnb 

imt ^unfte gcgeben finb/ une ligne quelconque étant 
donnée, deux points Quelconques étant donnés. 
3Cuf irgenb cine Tlrtf d'une manière ^z^^/con^t^^. 

SBcnn baè marcf wùrbe irgenb ein ®2fc()icl^tfcl)rei* 

Jbei bCt>On gef^Jrod^cn l)abcnr w cela était, quelque his- 
torien en aurait parlé. / 

*ennen ©ie ba irgenb einen? y connaissez-vous 

quelqvCuiiy une personne quelconque? 
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* 

Quelconque, accompagné d^ane nég;ation, se rend 

par femf garfem^ aucun.... ne, nt^tôf garnt^têf 

rien du tout* _ 

iî e i n 9Renfcl() f f etn ©runb fann mà^ baju not\M 

gen f il rCy a homme quelconque , raison quelconque 
qui pnissç m'y obliger. 

(Sr ()at gar fetne IBcf(l[)WerItdE)fett r il n'a mal quel- 
conque, 

£)^ne Sletfi lann man g û r n i d) té lemen r sans a[>- 

plication on /le peut apprendre chose quelconque. 

(gè ift i^m gar ntdS? ta ou nid^t boê ©crinsfte getKe* 

betl / il n« lui est resté chose quelconque. 

Pron. adj. ^ciHf îctne# îcin. 

Pron. subst. ^ctnerf îeinc# îcineê» 

aucun, nul, aucune, nulle, aucun, nul ou 

aucune, nulle. 

Pluriel, 

aucuns, aucunes. 
Ce pronom se décline comme Tarticle défini. 

Aetltr nul^ aucun ^ remplaçant n{d)t etUf pas un, 
est touîours négatif. 

Ac i tt îBlumenweg fû^rt jum fHvi}m , aucun chemin 

de Heurs ne conduit à la gloire. 

Jtcinet tooîT S{)tcn Sreunbcn/ fetne t^ott ^^xm 
Sveunbimm, \)at 3l)rc SSertl()cibi9un9 ûbcrnommetir au- 
cun de vos amis, aucune de vos amies, n'a. pris votre 
défense. 

3c|> ferme fetnen t)onSl)rcnSr€unben, feinetoon 

Sl^en Sreunbinnen r je ne connais aucun de vos amis, 
aucune de vos amies. 

3d[) fentte f etn en bat^onr fetne bat)onf je n'en 

connais aucun, aucune. 

^©ie l^ben îein9Kittclf bie (Saà)t alMKd) burc^ju* 

ftt](nren f vous n'avez €uicun moyen de réussir dan» 
celle affaire. 






â 



— 116 — 

iteincr (SRtemanb) tjl ^rofet in fetncm fianbe, nul 

n'est prophète dans son pays. 

Ne, . . pas un , ne, . . pas de, ne. . . point de , devant un 
snbstantif, se rendent également par { et n» 

Exemples : 

£)icfer 9Renfd() j)at f cincn IBerftanb, cet homme nu 

pas cTesprit^ point cTesprit. 

@ê âiebt fcine Slcuigfeiten f il n'y a pas de nou- 
velles. 

Remarque. 

Quand ces négations ne sont pas suivies de la pré- 
position de 9 il faut les rendre par nxà)t> 

Exemples : 

. SMefc 8Sol!er îcnnen bûê ®olb nià)tt îcnncn ®oti 

Xlid)t t ces peuples ne connaissent point Tor, ne con- 
naissent point Dieu. 

6r îcnntbieSSBcttntdS^f/ il/ieconnalt/^a^lemonde. 

Pour renforcer la négation fein f on la fait précé- 
der de l'adverbe gaVf burd^auê; tout-à-fait ^ du tout, 
ou suivre de l'adjectif ctnîig / seul^ uniquz. 

Exemples: 

(Sr l^i une gar f einc ^offnung , burd^auê leine 

•f^offnung Ûbrig/ il ne nous laisse aucun espoir. 

'©tcfct ©Couler l[)at gar fein c îCnlagcUf cet écolier 

fCdi aucune disposition. 

©te l()ût \i\mxi einîigcn greunb, elle/z'a pas un 

ami. 

iVc... /?/mj ^, plus de., se rendent par îeine me^r» 

Exemples : 

AetncSÊl^ranenmc^rr îetnc ©eufjer met)r, fei* 

*ncn ^Ummcr mc^r ! plus de larmes^ plus de soupirs, 
plus de chagrin! 

@r l^t îein ®elb mcbr, il /l'a y^/w^ d'argent. 

..Lorsque aucun est afiirmatif, c'esl-à-dire qu'il 
n'estaocompagné d'aucune négation, il se rend par 
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ttgenbetnetf quelconque, pour le singulier, eiparaUî, 
tous, toutes n pour le pluriel. 

Exemples: 

SUjint trgenb einen ëigennu^f saus aucun in- 
térêt. 
jD^ne aile S£rtippen/ sans aucunes troupes. 

Aucun se rend quelquefois par jebct. 

er t)crbot icbem grembcn ben ©ingang m bic @tobtr 

il défendit qn*azM:a/i étranger entrât dans la ville. 

Remarque, 
Quand nul e^i adjectif, il se rend par ntd^tigr oa 

car anfliltifl/ fion valable: 2)iefe Urîunbc iji tm Sefent* 
lid^en unb in ber Sorm (nuU unb) ntd^tig, u n gi It tg f cet 

acte est nul dans le fond et dans la forme, ^i^ toerbe 
eê fur utigiltig erflareri/ je le ferai déclarer nul. 
TCnbcrcrf anbere, (inbcrê* P/«r. onbcre* 

autre. d^autre- autres, d'autres 

s'emploie sans article, avec Tarticle défini et les pro- 
noms adjectifs, et avec Tarticle indéfini, et sfB dé- 
cline dans chacun de ces trois cas, comme un ad- 
jectif : ber, bic/ baè anberc ou anbrcf l'autre ; Plur. bic 
anberen ou anbern-, cin anbcrctf ctnc anberc, ein anbercô 
ou cin anbrer, z\m anbre, ein anbrcê, un ou une autre. 

Exemples : 

&ixn anbcrcrafêer wùrbe eê gewagt^abenr fïd^ in 

biefe <Sa(^e JU mifd)enf nul aiUre que lui n'aurait osé 
se mêler de cette affaire. 

2)er cine t)on biefen Sîeifenben ift ein 35cutfdt)eri ber 

anbcre ein Sï^ûnjofCf l'un de ces voyageurs est Alle- 
mand, taulre est Français. 

^à) trilt treber bûê eincr nod^ ba è anb erc/ je neveux 

ni l'un ni l'autre^ ni cîci ni cela. 

©ncê inbaêanbere gereclÈ)net/ l'un portant t autre. 
©r làuft^on dnem ^auflûben jum anber n, il court 

d''une boutique à Caulre. 

J)ennen ©ie bieientgen t)on biefen ^erren, bteientgen 
wxi biefen graucn, n)cld)e mit fo t)teler «erebfamîeit fpre» 
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c^en ? ^d) lennc bic cinen unb btcûnbcrnouid) Icnne fie 

aOCf connaissez-voas ceux de ces messieurs, celles 
de ces dames qui parlent avec tant d^éloquence? Je 
connais les uns et les autres y les unes et les autres ou 
je les connais tous, toutes. 

25ie ctnen fint) bicfcr, ^tc an bcrn ctncr ûnbcrn 9Rct* 

nungf les uns sont de cet avis, les autres sont d^un 
avis différent. 

(Sincr mufi bem ûnbcrn l^clfen, l'un doit aider Tolk- 

/re. 

dim^ ijl fo sut aie baê a nbcr C f l'un vaut Vautre. 

2Cnberc 3ctten, anbcre ©ittcn, autres tems, autres 

mœurs. 

@rl[)at anb e t n f cincn ganj anbe r n S33ejn/ il a bien 

à^ autre vin, de tout autre vin. 

2)tcfe asieijltftc fïiîb ni^t gtit-, ïjierfmb anberc, ces 

crayons ne sont pas bons; en voici d* autres, 

2Cnberê tjl bcr ^ortragf beffcn man ftcb bcbient, fet* 
nenfiefer ju untcmdi)ten -, anberè iji bcr SSortrafif ben 
man anwcnbcn muÇ, il)n ju ùbcrjeugcn, ««^/-^ est Tor- 
dre dont on se sert pour instruire son lecteur, autre 
est Tordre qu'on doit employer pour le convaincre. 

©agen ©te md[)tê SSofeè t)on Uniîxn, ne dites pas du 

mal des autres ou cT autrui. 

Remarquez la manière de rendre les gallicismes 
suivans furmés de autre : 

©0 ma&jt et e§ tmmer \ er macl)t lauter folc^e ©trefd)c ; 

anberô mad)t er eê nicbtf il n'en fait point d'autres. 

@r ^at fd[)on ganj anbere Singe gefe^enr il en a bien 

vu d'au 1res. 

2)aê tjl nun etoaê neiieê; en voici bien d'une autre 
(en parlant d'une chose surprenante). 

^offen ! madjt baê einem anbern wct^, à d*autre.^ (je 

n^en crois rien ; contez cela, adressez-vous à d'an- 
tres) . 

(Sr \pxi(l)t anberê unb l^anbclt anberê, il parle d'mie 

manière, et agit d^une autre. 
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2$fe iener fagt/ comme dit Tautre. 

& t# sati^ unb ^d)Uà^M unter einanbetr il y en a de 

Ton et de l'autre (en parlant du bien et du mal). 
Autrui se rend par le pluriel anbcte ou anbte* 

Exemples : 

' 2)u foUfl Vii) xAi}t gelûflen lûffen nûc^^Cnberer ®utf 

vous ne désirerez pas le bien a autrui, 

SSJir mûjfcn fur TCnbcre t^un, waê nrir wûnf4>tcnf 

bûf man fur une tl^âtC/ il faut faire pour autrui c^ que 
nous voudrions qu^on fit pour nous. 

2C tt b e r e r fictbcn fu^)lt man wenîg -, !K n b c r c r Unglûd 

ntmmt man wcntg JU ^crjettr mal d autrui n'est que 
iionge. 

S3ctbC {uterque en latin), Tia/i e/ Vautre^ F une et 
Vautre^ n''a pas de singulier, excepté le neutre betbcêf 
qui est usité comme substantif, pour signifier tune ei 
l autre chose. S3etbe se décline comme un adjectif. 

Exemples: 

Kufrciia unb ^antl^a &aben fïdS? b e i b c getôbt^t^ Lu- 
crèce et Panthée se sont tuées Vuiie et Vautre (toutes 
les deux). 

SBeibe gefaUcn mtr n\à)tt ils, elles ne me plaisent 

ni Vun ni t autre, ni Vune ni t autre. 

S5ctbe ^bcn Sic t)crpptcl^tet/ tun et Vaiure (:ft>us les 
deux, toute;^ les deux) vous ont obligé. 

SBçtbe ftnb beja]()lt tDOtben/ mûtt ^ût betbe bejal^itf 

tua et Vautre^ Xime et Vautre^ ont été payés, payées, on 
les a payés, tun etVautre^ payées, Vune et Vautre^ {tous 
les deux y toutes les deux. ) 

S3etber !^ufgaben {tnb gut gemad^tf les thèmes de 

Tun et de Vautrey de Vune et de Vautre^ de tous lesdeuxy 
de toutes les deux sont bien faits. 

S^ ^ûbc mit bcibcn gejpro^CHf j'ai parlé à Vun et 
à Vautre, à tous les deux, a toutes les deux. 
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25cr 3Jîann liebt baê ©ffcn unb boê SSrinîcn \ bîc %xau 

Kebt aud) b C l b eê r le mari aime à manger et à boire ; 
la femme aime aussi l'un et l'autre, 

(StnCinbCt/ tun Vautre^ tune Vautre y les uns les autres^ 
les unes les autres, indique que l'action du verbe est 
réciproque entre plusieurs personnes ou plusieurs 
choses indéclinables. Stlîûnbet est indéclinable, 
mais il peut s'employer dans tous les cas. 

Exemples : 

S)icfc bcibcn SRanncr unter<îû|en einanbcr, ces 

deux hommes se secourent tun Vautre. 

25icfe beiben graucn fd[)njafeen mttcinanber, ce» 

deux femmes jasent ensemble. 

©tefc^nnben beflagen ftd^ ùber einanbetf ces gar- 
dons se plaignent les uns des autres, 

Stewabren G^ri'jlen ïicben cinanbet/ les vrais chré- 
tiens s'aiment les uns les autres. 

2)icfc bcibcn gomiKcn t)crurfad)cn cinanber SSer* 

bru^/ ces deux familles se causant du chagrin Vune à 
Vautre, 

Remarques. 

1) On se sert de ctncr bcn ûnbcrHf l'un Tautre, cincr 
bcê anbcrUf l'un de l'autre, cincr bcm anbcrn, Tun à 

Tautre, ctncï bcn ûnbcrn^ Ton Taulre, dans le cas où 
dnanbct, serait équivoque. 

Exemples : 

SBir erinncrn cinanber peut signifier: nous nous 

souvenons Tun de Tautre, et nous nous faisons sou- 
venir l'un de Tautre. 

Pour éviter Péquivoque, on dit : SSBir Cïinncm tinô 
etner beê anbcrnf nous nous souvenons Pun de Tau- 
tre, etxoxt erinncrn ctncr bcn anbcrn, nous nous faisons 
souvenir Tun de Pautre. 

2) Stnanbcr/ indiquant déjà lui-même que Taction 
du verbe est réciproque, il est superflu d^accompa- 
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gner le verbe du pronom fid}, se^ soi; mais eii em- 
ployant etncr ben anbcrn^ tC.r il faut exprimer fid) avec 
le verbe réciproque : 

©idtofîen fia), ils se haïssent; Ce l^ffcn einanber 
Ml {te ^ffcn ^éf einer ben anbent/ ils se haïssent Tun 
Tautre. 

Gintgetf tini^î, etntgeê. 

Pron. adj. quelque, un peu. 
Pron. subst. quelqu'un, quelqu'une. 

Pluriel. 

ëinfge. 

Pron. adj. Quelques. 

Wom subst. Quelques-uns, quelques-unes, 

s'emploie au singulier d^ns la signification de 
quelque y un peu^ où il ne peut se rapporter qu'à des 
choses qui peuvent se diviser. 

@tntge r aiu pluriel, indique un petit nombre indé- 
terminé, et peut se rapporter à des personnes ou à 
des choses. 

Exemples : 

@r ^t CinJge § SBermOgcn , il a quelque bien , quel- 
que fortune. 

@ê tjl n^ etnîger SSorratl^ bat)on toorl^anbcUf il y 

eika encore quelque provision. 

SSor eintjer âcrt^ il y a quelque tems* 
SSor einigen 3û^ren f il y a quelques années. 

Untet ûDen btefen SSûd^em finb nur e i ni g e f bie...* , 

parmi tous ces livres il n'y en a que quelques-uns qui... 
@tnige meiner Sreunbe f quelques-uns de mes amis. 

3d|> ^be eini ge gute greunbe r i'ai quelques amis, 
èinige von ti^nen rat^n mi ba6/ quelques-uns 

d'eux me conseillent cela» 

©iefe @ûd()e letbct nod[) eî n 19 en TCnjlanb , cette af- 
faire soufire encore quelque difficulté. 

Remarque. 
Quand on parle d'uue personne ou d'une chosQ 

11 
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qui ne peut se diviser, quelque se rend par ettlf un^ 
ou par trgcnb Ctn r quelconque . 

Exemples : 

SBenben ©ie ftrf) m trgcnb cincn e^vcnmanrif 

adressez- vous à quelque homme de bien» 

fici^en ©ie mit eincn (irgenb einen) Sloman t prêtez- 
moi quelque roman. 

Stlid^er pronom adjectif et substantif, sans singu- 
lier, a la même signification que etntgCf au pluriel ; 
mais il ne se dit que dans le stile familier. 

Exemples* 

3m SSeifcin etlid^er SrcunbCf en présence de quel- 
ques amis. 

Sc|^ ÎHibe t^n ^or etlid^cn Sal^rcn gcfe^eiif ie l'ai vu 

il y a quelques années. 

Êî: t)at;etUdj)e fc^one »^aufer, il a quelques belles 

maisons., 

• _ 

ëttid^C mCtnerSrcunbCf quelques-uns de mes amis. 

Unfcrer ctlic^e gicngen l^in/ quelques-uns de nous y 

allèrent. 

6tUd)e unb JWanjig, une vingtaine, vingt ou en- 
viron^ plus de vingt. 

6r l^at ctltc^e |)unbcrt/ ctUc^c taufcnb ^fd^lc ô^* 

fauftf il a acheté quelques centaines, quelques mil- 
liers d'échatas. 

SKcl^rcrc/ 

• pronom adjectif et substantif. 
SDle^retCf plusieurs^ dérivé de mel^tr /?laj, signifie 
t)crfi^iet)cnc f divers^ xnax[i}Zt maints. 

Exemples: 

9)îc^rerc S35aarcn i^abcn îcinen TCbfafe gcfunben, 

plusieurs marchandises n'ont pas eu de débit. 

SWe^rere fïnb baè £»pfcr titrer edd^tglaubtgfett ge^^ 

WOrbCtlf plusieurs ont été dupes de leur crédulité. 

@ë ift ntdS^t ieber im ©tanbe , jtcl() ûuf m e^ rer e S>tnge 
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^U^ldâf iU Verlegen , chacun n^At pa» capable de s'ap- 
pliquer à plusieurs choses à la fois. 

34^ weté e$ fett m e ^ r e r e n 3ûl^ren / je le sais depu îs 

plusieurs années. ^ 

3îc^l^bca5ù^ermel^rerer@})TO(l(^nf j'aî «les livres 

en plusieurs (diverses V langues. 

Jiemargue. 

Il ne faut pas confondre avec beaucoup d*auteurs 
modernes , me^rcre avec mel^ qui est le comparatif de 

îotel: 

2Cuf ber SReffe warcn ml (vick) ^ûuferr abcr nod) 
me^r (mclvte) SSerfaufierr à la foire , il y avait beao- 

coDp d'acheteurs , mais il y avait encore plus défen- 
deurs. 

Stanà)tt, manà)?, manà)zè, maint, mainte^ tel^ 

telle; pluriel mandée f plusieurs^ tels ^ telles^ est un 
pronom adjectif et substantif qui désigne tantôt un 
plus grand nombre de choses ou de personfnes, tan- 
tôt un plus petit. 

Exemples: 

Unter bcn ©nwol^ncrn fïnb mani}Zt Wc boffcn^ 

parmi les hahitaus il y en sl plusieurs , beaucoup , qui 
espèrent. 

9R a n ^ e mcincr fjretinbc t beaucoup , plusieurs de 

mes amis. 

SKûit4)cr fact; 'tm mi}t emtctr tel sème qui ne 
moissonne pas. 

SR a tt (^ c r mod)t grogc ®cfcl)enFc , bcr fcinc ®6}uV 

ben ntd^t bcial^U/ tel (<iit des libéralités, qui ne paie 
pas ses dettes. 

^ani}zx tÇ bumm , unb %!x\i fïdE) fur ïlug / ^e/ est 

sot^ qui se croit sage. 

JDurd) ntûnd^e îtnjlrcngungctî, par /waiVi/^ efforts, 

par maints et maints efforts. 

SSie mandée, mandée Wltn\â)m wdrcn mit ctncm 

foU|Kn^d()tdfûlc jufrteben / combien de personnes se- 
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raient contentes d'un pareil sort ! nombre^ quantité 
seraient.... 

fBlanà)t werben \ià) barùbcr freucn , m a n c^ c fi^ 

barùber bctrùbcn r H y en aura qui s'en réjouiront , 
d'autres qui s'en affligeront. 

SRancl^cê tûbelt mart, baê man lobcn foUtCf on 

blâme bien des' choses qu'on^levrait louer. 

SBie m û n (l) c ©euftcr l^at mid) bciê gcf oflet ! que de 

soupirs cela ne m'a-t-il pas coûtés î 

Qiuand tel a la signification de pareil, il faut le 
rendre par fold)Cr (voir p. 94 et 95). 

Tel y dans ces phrases ^ monsieur un tel , madame 
rime telle , se rend par bet unb ber t bic unb bie : 
-£)er unb bcr ^crr, bic unb bie Srau ^at ce mir 

acfâgtf monsieur i/n tel y madame une telle me l'a 
dit. * 

2)cn unb benSIag in bcm unb bcm Salf)ref tel 

jour de telle année. 

Observez les phrases suivantes où tel est rendu de 
différentes manières : 

©0 tt)ie \i)X fte \^i)t, telle que vous la voyez. 

© ijl jefet feine Saflc befc^affen, ^e//e est sa situation 

aujourd'hui. 

Slit()ct bie falfdS)en Sreunbc i b a ^ i n g cl^ r c n : SR» 91 w 

fuyez les faux amis ; tels sont : N. N . 
SBSte ber «^err , fo ber ^mà)tr telmaUre^ tel valet. 
SSBiegelebtf fogcfiorben/ telle \ie, telle fm, 

®aë finb izxiU e f O f O f ce sont des gens tels quels, 

6ê ge^t rttd)tê ùber ein guteê ©ewifîcn , il n'y a rien 

de tel que d'avoir une bonne conscience. 

9fltd)tèifl fo fcbon (fo er^aben) aie ft(i^iiberbte©d)malE)'. 

ung Wegfeèenf rien n'est tel que de se mettre au 
dessus de h médisance. 

SBic ein Sdwc bie erfd()rodfenen ^irten in bie %lnâ)t 
jûgt , f trieb 3fd()itteê bie geinbe jurùrf, tel qu un lion 

met en fuite les bergers épouvantés, tel Achille chassa 
les ennemis. ^ 
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iSti^toit fetn SSruber , il est tel que son frère. 
@te ift nvi)t f o w t e ©te meinen , elle n'efti pas telle 

que vous pensez. 

©rin ^rebtt r fem Unglud ift f o gt o Ç r baÇ.. .., son 

crédit « son malheur est tel que... 

HïkXr aOCf aOeêf tout, toute; pluriel tous, toutes y 
est un pronom adjectif et substantif*; il exprime la 
totalité des personnes ou des choses dont il est ques- 
tion f sans en fixer le nombre. 2CIIct se décline avec 
les terminaisons caractéristiques. 

Exemples: 

SBîr l^beh aile ^offhung tjerlorenr nous avons 

perdu tout espoir. 

Sîtr pnb ûlle bem SEobe unterworfcnr nous sommes 

tous sujets à la mort. 

2l*ne Wlânxiîx, aile SSeiberf tous les hommes, 

touies les femmes. 

2Clle lebenbe SBcfeUf tous les êtres vivans. 

3Clle lebenbe ®efd()ÔJ)fef toutes les créatures ani- 
mées. 

34> ma^ baê allée nici()t t je n'aime pas /oM« cela. 

Remarque. 

On vait par les exemples ci-dessus que allct n'est 
jamais suivi de r«ii-(icle, comme tout de» Français. 

Lorsque l'adjectif aller, aHe, allcè est suivi d'un 
pronom, il rejette sa terminaison. 

Exemples : 

dtfyitalHau lieu de allée) fcîn SSermôgeîîr ail (au 
lieu de aHe) fetne ^abe burd)9ebrad)tf il a prodigué toute 

sa fortune 9 tout son avoir. 

2f U (au lieu de aUe ) biefe ^enntnijfe / toutes ces 

connaissances. 

îDoê ifl ail (au lieu de aller) fetn ©ewtnnr c'est 
toicison gain. 
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Quand tout a la significatîo a de en/{>r^ entièrement^ 
toui-àfait , il faut le rendre par ganj qui est adjectif 
et adverbe. 

Exemples : 

j)aô ganjc SBeltallr /oMH'univer». 

35ie fia n î c 6rbc t toute la terre. 

6t, fie tebt ganj in ®Ott, il, elle est tout en Dieu. 

©ie ijî ga n î 2Cug uni» t>^x t elle est tout œil et ^i*/ 

oreille, 
©ie ijï 9 a n J ®emûtl() r elle est tout cœur, 
©ie wareit ganj erftaunt t il» furent toM< éionnés. 
©ie ijî gû n è 5ufrieben , fie finb gan \ îufriebenf elle 

est toute contente, elles sont tout-à-fait contentes. 
Quand tout a la signification de chaque y il se rend 

parjeber, jebe, jebcê^ 

Exemple : 

3eber SKenfc^ ijl (îerblid), /om/ homme est moricL 

Tous, toutes^ se rapportant à plusieurs substantifs 
d'une proposition précédente, se rendent par le 
neutre allée ou par lautetr purement. 

Exemples : 

(Sr fîel)t ein erbifeteê ®t\ià)tt funfelube îfugen, einc 
brobenbe ©ebecbe^ allée (ou l au ter) Seid&en , ba^ ber 
itôtper mâ)t in feinem gebôrigen Sujlanbe ijî/ il voit un 

visage enflammé, des yeux étincelans , un geste me- 
naçant; tous signes que le corps n'est pas dans son 
assiette. 

2)ieSBa})penîunbef bie 3e{freclE)nung , bieSogif : ICU 
le'^ ou lauter aSBijfenfcbaften , bie baê ^inb nià^t an*^ 

fpreclj)en/ le blason , la chronologie, la logique : toutes 
études ennuyantes pour l'enfant. 

©elbjl ou felberf m^me, pronom indéclinable, n'est 
employé qu'après les substantifs^ des pronoms per- 
sonnels ou des pronoms relatifs, où il sert à faire res- 
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sortir ces mots , et à donner plus dYnergie au dis- 
cours* 

Exemples : 

25u fclber biflbcm SEcufel obcrgngel (881 clan b), tu 

es toi' m^me ton diable ou ton ange. 

<Srsie^una aiebt bem SRenfcl^n nid)té , woê er ntc^^t 
fi^on an ffcb felbfl fyiicn fônntc (8effin8)r Téduca- 

tion ne donne rlenàThoaune qu'il n ait déjà enlui- 
méme. 

L^adverbe felbfi» dans la sîgniGcation de plus, aussi 
(voir aussi p. 68 et 69) > encore, jusqu'à^ se met immé- 
diatement devant le mot qu'il modifie , ou à la fin de 
la jH*oposit{on , s'il se rapporte au verbe. 

Dans ce cas, fogar ou aud) peut remplacer felbfi* 

Exemples : 

3d^ mufi 2^nm f ogar fagen/ bafi.*.*/ je vous dirai 

même que... 

SSSenner eê aud() gct^n \^i, fclbfi »enn cr cô g^ 

tl()an l()at / quand même il Taurait fait. 

îMc 5Kcnfd()cn # bic SJ^tere f felb ft bie |>flanjen ou btc 
IJPanicn fogarf ou ja aud() fogar bie^pàn^en wa* 
rcn unter ber Sal^l ber cgtpttfcbcn ®ottl()citcn f les iiom- 

mesj les animaux, les plantes /Tiéine étaient au nombre 
Aes divinités égyptiennes. 

3Wcfc SRauem f g a r îônncn TCugen î>aben f ces murs 

mimes peuvent avoir des yeux. 

<Sr fc^impftc il^n unb fd()lu8 i{)n f ogarr il lui dit des 

injures, et même il le frappa. 

Scfuê S^rifîuê l^at une jum ®efc|e 8ema4)tf felbfl 
ou f 08 ar unfre Sctnbe ju Kcbenf Jésus-Chrisi nous fait 

une loi d'aimer nos ennemis mêmes, 

Même^ employé avec les verbes être, mettre, laisser j 
se traduit de différentes manières : 

©te Kebcn ba§ ?:)h^t l&ier l^aben@tc, bebtcncn ©te 

Sxà^ nacl^®Utbùnîen/ vous aimez le fmil, en voici, 
vous êtes à même de,,. 
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SdE) ^ûbc il)n in bie îBibliot^cf gcfùf)rt , bamit cr f td^ 
na^ Scliebcn barin umfcj^ef je l'ai mené à la 

bibliothèque , pour le mettre à m^me de. .. 

SSerfc^affen @ic mir ©elcgenbeitr ©ic loon 
meincr 5rcunbjdl)aft ju ùbcrjeugen r mettez-moi à même 

de vous convaincre de mon amitié. 

3d[)binnicl^t tmmer imStanbCr ©îe\)onmci^ 
ner grcunbfc^)aft ju ûbcrjcugcn / ye ne suis pas toujours 

à m£m£ de vous convaincre de mon amitié. 

De même se rend par ebcn fo f gcrabc fo t gleid()n)ie : 
£)iefc grau bilbet fï^ auf i^re @d)ônbctt etwaê ein r 
glcicçwic nod) mandée anbcrc/ cette femme est 

vaine de sa beauté , de même que mainte .autre. 

6ê t)crbalt ^xi} mit bcr Sugcnb r n? i c mit ciner iungcn 

^panjCf il en est cfe même de la jeunesse que d'une 
jeune plante. 

Êbcn fo tt)ic bie 3ugcnb bic SScrgnûgungcn liebt, 
ebcn f fudE)t bûê 3C(tcr bie Stn^Zr de même que la jeu- 
nesse aime les plaisirs, de même la vieillesse re- 
cherche le repos. 

SRein ^leib ijl gerabe fb wie baêS^riger mon 

habit est tout de même quel e vôtre. 
Sebetf icbCi jebeê; pluriel jebC/ chaque, chacun, 

chacune, 
Pronom substantif et adjectif, 
80 décline comme les autres pronoms avec les termi- 
naisons caractéristiques; il peut être accompagné 
de l'article indéfini, et se décline alors comme les 
adjectifs précédés de cet article. 

Sebeé 6anb \)at feine @cbrauclÈ)e / chaque pays a ses 
usages. 

3Ban l^a izitm ©olbaten eine S5eïobmmg t)erfpto* 

^en f on a promis une récompense à chaque soldat. 

3 e b e x biefer JBanbe ou j e b e r \)on biefen Sanben fo* 

ftet fùnf ®ulben / ces volumes coûtent cinq florins 
clmcun (et non chaque), 

3^ werbe mit i eb e m biefer ^erren , mit j e b er biefer 
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^atten fpttâftn, je parlerai à chacun de ces messieurs^ 
a chacune de ces daines. 

Seber (ou ein jcbcr) ^t femc gel()te unb fetne 

@d^U>a4)^tten , chacun a ses défauts et son faible. 

3ebe (ou eine iebe) wiU gefûUeni chacune veui 

plaire. 

3ebcê îXngeô TCnfang unb ©nbe ou bcr ÎCnfang unb 
bûê @nbe etneê jjeben £)mgeêf le commencemeut et 

la fin de toute^ de chaque chose. 

Wlan mufi ie b c m (ou ctnem ieben) ©crccfetigfctt wtbcr* 

fa^n (<){fen/ îi faut rendre justice à tous, à chacun^ 
à gui que ce soit. 

3 e b a %xau redi^toiâfitge £inber ou bie red^^tma^tgen 
Ainber eincr jeben Srau; les enfans légitimes de 

chaque femme. 

^te ^ttc icbcr (ou ctner jcben) if)x ®cf4)dft ange* 

nnefeUf elle avait assigné à chacune son travail. 

SSon ben S3tenen haut jebe t^re Selle, les abeilles bâ- 
tissent^ chacune^ leur cellule. 

Seber t)on il^nzn l^tfeine ^fli^t erfïïfltr ils ont rem- 
pli, chacun, leur devoir. 

Seber t)on il^nen \)at fetne ®aben gebra^^tf ils ont ap^ 

porté, chacun, leurs offrandes. 

3CQe unb iebe^ tous ensemble, chacun, chacune, 
tous sans exception. 

Chacun, chacune^ après plusieurs substantifs de dif- 
férens genres, se rend par le neutre jebeê^ 

Exemple : . 

TCleranber woUtCf ba^ felbjl bie S^tere unb bfe SRauem 
ber ©tabte / jebcê ma) fciner 3frt, i^ren ©d^merj ùber 

t^pl^jh'onêStob bejeugen foDiten, Alexandre voulut que 
les animaux eux-mêmes et les murailles des villes 
témoignassent , chacune à leur manière, leur douleur 
de la mort d^Éphestiou. 

SegKd^er, icglid^e, ieglidjeêr au lieu de jeber, ittz, jebeê/ 

n^est plus usité que dans la poésie ; jebweber a vieilli. 
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Quiconque se rend , le plus souvent , par jcbct bet r 
chacun qui, jcbe bief chacune qui, ou par n)er r ce- 
lui qui. 

gebctf bev (ou wer) bcutfd^ lerncn witt, muf 

Sktfi anwenbcU/ quiconque veut apprendre rallemand, 
doit être studieux. 

Sebc t)on Vcjmnr bie (ou wcld^c) brcift gcnug fcin 

Witbf ce JU t^UHf Wirb bcflraft WCrben, quiconque parmi 
elles sera assez hardie pour le faire , sera punie. 

6t fagt eê jcbcm f bcr ce l)ôrcn wittf il le dit à qui- 

con^Me veut l'entendre. 

3cif) werbc \^n bcfd)ûfeen gogen je b e n r b er il^n angrct* 

fcn Wirbf je le protégerai contre quiconque l'atta- 
quera. 

Manière de re/i<ire quelque... que, quel qub, quelle 

QUn , QUELS QUE 9 QUELLES QUE. 

Quelque,., que, quel que, quelle que, quels que^ 
quelles que, se rapportant à un substantif, se ren- 
dent par wûd^tx and), tt>M)z anà), weld^ê anà), xotx 
a\xà)f Wûê fur aud). 

Exemples: 

SBelcbe ©rûnbe ©ie mir auc^ fagen (ou fagcn mo^ 

9Cn)f quelques raisons que vous puissiez m'allt^guer. 

2B e I d) e n (ou waê fur cinen) Sîang ©te a u d^ be^uj)* 
teit (ou bti)a\Vf>UnmoQm), feten @ie nid^t jlolif quelque 

rang ^wc vous occupiez, ne soyez pas fier. 

SBeïcbeê SSermôgcn @ie au à) befi^en mÔQm, fei'en 

©ie bcfcbcibcn unb leutfeltgr quelque fortune que vous 
possédiez, soyez modeste et affable. 

2Beld^ eitle fiorbccren auc^ ber ^rieg t)erfpred?en 

ntûgf quelques vains lauriers que promette laguerre... 

3u welcben grogcn WcjaXtn \\)n au^ fein ©d)itffal 

rufe (ou rufcn ma^), à quelques hauts faits que son 
destin l'appelle... 

Pour donner plus d'énergie à la proposition, on 
ajoiite l'adverbe immcr* 
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Exemples : 

SSeldbe falfcl^e ®erud[)te man aud^ tmmer ouSge* 

{treutl^DCn nt^lgf quelques faux bruits ^uon ait ré- 
pandus. 

SBaêimmer bcgegncn mog, quelque chosg qui puisse 

arriver. 

®elc|(cr 6ib ©ic immer binbcn maflf quelque ser- 

ment qui vous engage. . . 

SStlà)z ©efal^ren immer mît Wcfem Unternc^en 

ï>edttiipft fetn môgeilf quelques périls ^Mi soient atta- 
chés à cette entreprise. 

Quel que se resd quelquefois par tVte aui) qui 
signifie commet de quelle qualité. 

Exemples : 

ÎXefc 5Kcnfc^enf wie fte fonjl anà) [m môgetî/ ftnb 

boc^ XOCLfycfylftt ces homnies, quels qu'ils soient d'ail- 
leurs, sont cependant véridiques. 

©c^icft mir mctnc S3ùci()cr jurùc!, fie môgen fein 

tviefie tOOUetl; renvoyez-moi mes livres quels qu'ils 
soient. 

Quelque.,, que ^ tout,., que, toute... que^ se rappor- 
tant à un adjectif oti à un adverbe, se rendent par 

(o.^* axià), fo.»* immer* 

Exemples : 

©0 moâftxQ fie anà) fein mogeUf quelque puissans 

^2^'ils soient. 

©0 angefel^n wir and^ feien (ou fein mo^m), quelque 

considérés que nous soyons. 

©0 gefd^icît fie fic^ anà) immer babei bene^men mô* 

gen^ quelque adroitement ^ii'ils y prennent. 

©oteid() ifyc anà) feib, \>eracl)tet bie 2Crmen nic^^tf toia 

rickes que vous êtes, ne méprisez pas les pauvres. 

©0 gelel^rt biefe 9Rànner anà) finbf fo wiffen fie fia) 
bod^ ni^t gettenb ju mad^en , /oj^ savans que sont ces 

hommes, ils ne savent pas se produire. 
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© gelcl^rt Wcfc Sraucnjimmer auçif) ftnb; fo fînb fie 

boà) làà)iïi\à) I toute* savantes gue sont ces dames ^ 
elles ne laissent pas d*être ridicules. 

®o ^nt zx and) gcfdj^riebcn \)at, tout bien qu'il a 

écrit. 

Manière de rendre qui que cb soit, quoi que ce soit. 

Qui que ce soit se rend par wcr aud^ ou tOiX ùûil 
mmîXf et quoique ce soit par waê aud) ou waê (kWà) im* 
metf quand ils ne sont pas accompagnés d'une né- 
gation. 

Exemples : 

. SB cr S^ncn a nà) bieÇ gcfagt habtn magr tcl(^ glau&c ce 

Xlià)t, qui que' ce soit qui \ous ail dit cela, je n'y ajoute 
pas foi. 

%n toîTi if)x ma) and) wcnbctr tl^r werbet nid^tè er^ 

^altettf à qui que ce soit que vous vo!^s» adressiez, vous 
n'obtiendrez rien* 

SBûê ma) au à) begegnen ma^, t)erKeret ben STOutl^ 

tl\à)tt quoique ce soit qui vous arrive, ne vous découra- 
gez pas. 

25cr tugenbl^ûftc SRann stc^t bi^3Cd)tung TCnbettt aU 
lem-f waê ce axxi) fcin mag, tjor, l'homme ver- 
tueux préfère l'estime des autres à quoi que ce soit. 

Qui que se rend également par mx axià) ou wcr 

au^ imrmx, et quoi que par wûê auc^/ waê ûU(^ immct. 

Exemples : 

îBtx i^x anà) tmmer fetn môgetf ^m* que vous puis- 
siez être. 
SB a S man audj^ t)erfuci()en mûSf einmal tnuf man 

flcrbctlf 72^1 qu'on fasse, il faut mourir un jour. 

Qui que ce soit y et quoi que ce soit, accompagnés 
d*une négation, se rendent par niemanb (personne), 
Xïid)të (rien..* ne) ou, pour appuyer davantage sur U 

négation, par gat nicmanbr gar n\d)t^. 
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Exemples : 

3d) fûrcl)tc nicmanben on gar mcmanbenf je ne 

criins qui que ce soit. 

êr rcbct n i e m a n b c n ttvoa^ bofcê noc^ t il ne médit 

de qui que ce soit. 

ér lafit ftd() burdj) n i d) t ê t)ort fctncm SBSegc abletten, 
unb jtel^et bie Stul^e allem; t^aê eê a\xi) fetn magr 

toot/ il ne se laisse pas détourner de sa route par qui 
que ce soit, et il préfère le repos à quoi que ce soit. 

3c^ werbe 3f)r ©el^cimniÇ gar nicmanben fagettr 

je ne dirai votre secret à qui que ce soit. 

6r bcfc^ûftigt fîd^ mit gar nid^tê, il /i^ s'occupe de 

quoi que ce soit. 

La plupart se rend en allemand par bct gtÔflte 
%^x\ qui signifie la plus grande partie. 

Exemple: 

©er gr oÇtc Sll&cil (ou bfe meijïcn) mcincr @c|)ûbr 
mûd^t (fait, mai)zn, font) groÇc Sortfcï)rittef la plupart 

de mes élèves yb/i^ de grands progrès. 

Observez que le verbe allemand s'accorde en 
nombre toujours avec le sujet et jamais avec le ré- 
gime; par conséquent vous ne pourriez pas dire 

comme en français : bet grôÇte %\^\\ mejner ©djiûJei: 
maà^iXi (font) groÇc Sortf^rittc. 

Certaine, certaine, se rend par cilî geiOiffcrf etnc 
gcwiffCr Cin gcwiffeéi plur. certains, certaines, ge** 

wiffe* 
ein gcwtffev @d[)riftjlcUer; ctne gcwiffc SraUf 

certain auteur ; certaine femme. 

Oewif fc ©d^riftjleUer f})red)cn bcjTer afê fte fd^reibenr 

certains auteurs parlent mieux qu'ils n'écrivent. 

©ewiffc ^crfoncn mad)en jid^ cin SScrgnûgcn bar^ 

ûtlêf TCnberc JU l^intcrgcl[)Cn ; certaines personnes se 
font un plaisir de tromper les autres. 

12 
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Remarque: 
La Jangue allemande n'admet pas deux négations 
dans une même proposition; c'est pourquoi les pro- 
noms nUmanbf personne; hxxit aucun, nul ; nid^tê, 
rien, ne peuvent s'employer quand il y a déjà une 
négation ; mais il faut mettre à leur place jemanb i 
etrif quelqu'un, un; itxod^r quelque chose. 

Exemples : 

Sbat icmalê jernanb (et non ntcmanb) mit mz\)X SBe^ 
rebfamîeit 8eft)rod)cn ûlè Sicero unb £)cmofî^eê , per-- 

sfmne a-t-il jamais parlé avec plus d'éloquence que 
Gicéron et Demiosthène? 

3d^ glûubc nid^t, ba^ ce zXxoaî (et non pas nid^tê) 

S3cilànbigeê m Scben gebCf je ne pense pas qu'il y ait 
rien de constant dans la vie. 

Scb ^obt ntcmalê irgcnb jcrnanbcn ttroa^ t)er* 

tDCiûertf je n'ai jamais rien refusé à personne. 

(iï gicng fortf o^ne ^ttoaè ^n fûgen, il s'en alla sans 

rien dire. 

Sr t)crbot jcbem Srcmbcn in bie ©tabt ^ineinjuge^^en/ 

il défendit qu'aucun étranger entrât dans la ville. 



CHAPITRE VI. 
DU VERBE. (SSom ÎCuêfageworte). 

« 

Le verbe est un mot par lequel nous affirmons que 
le sujet est, ou qu'il fait quelque chose. 

Des différentes sortes de verbes. 

On divise les verbes en : 

Ferbes auxiliaires (^ilfêûUêfûgcWOr tcr ), qui 
aident à conjuguer les autres. 

rerbes actifs (t()d tige 2Cuêfagctt)ôrtcr ), qui 

marquent une action faîte par le sujet, et qui ont 
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ou peuvent avoir un régime direct : td^ Itebc meincn 
HaUVr j'aime mon père. 

f^erbes passifs (tcibenbe Ttuêfaflcwortcr;, qui 

marquent une action reçue, soufferte par le sujet* 
el qui se forment du verbe actif, dont on prend le ré- 
gime direct pour en faire le sujet du verbe passif : mettt 
Sîatcr Wirb t)On mit gcliebtr mon père est aimé de moi. 

Verbes neutres (Sïlcutralauêfagewôrter) , qui 

marquent, comme les verbes actiis, une action faite 
par le sujet; mais qui en diffèrent en ce qu'il ne sau- 
raient avoir de régime direct : id) t)crreife nûC^) ©CUtfd}* 
lanb/ je pars pour TAIlemagne ; id^ ^éfi auô i je sors. 

Verbes pronominaux (fÛrn)Ôrtlici()C "ÎCuèfûgc* 
XOixttX)f qui se conjuguent avec deux pronoms de 
la même personne, comme : M) frcue xavijt \^ ^^^ ^' 

jouis ; bu nimmft bir t)or, tu te proposes. 

Verbes unipersonnels (cini)Crf On II d)C 2(uèfa* 
geiPOrter), qui ne s'emploient dans tous leurs 
tems , qu'à la troisième personne du singulier , et 
qui ont toujours pour sujet apparent le mot vague 
rê, il : eêfd)neit, il neige ; ce regnetf il pleul. 

Par rapport à la conjugaison, on divise le» verbes 
en : 

Réguliers (rcgelmà^igc)^ qui suivent des règles 
générales dans la formation de leurs tems ; 

Irréguliers (unrcgclmdf i9C)f qui s'écartent de 
ces règles dans quelques tems ou quelques per- 
sonnes. 

Les verbes sont primitifs ou dérif^és , simples im 
composés. 

Des modif cations du verbe. 

On appelle ainsi certains cha€lgemens de forme» 
ou de terminaisons qui ont lieu dans le verbe. Ces 
modifications sont au nombre de quatre, savoir : le 
noiftbre, la personne, le mode el le tems. 
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Du Nombre. (SSon bcr 3ût)l)* 

Le nombre est la forme que prend le verbe pour 
indiquer son rapport avec l'unité ou ha pluralité : ic^ 
lefCf je lis; tt)ir Icfetlf nous tisons; bu fi)rcibjl/ tu écris; 
i'ISh? f^retbctf vous écrivez. 

De la Personne. (SSOU tcr ^Crfon). 

La personne est la fornae que prend le verbe pour 
indiquer que le sujet est de la prenaière, de la se- 
conde ou de la troisième personne : 

Sc^Ucbe, j'aime, buliebjl, tu aimes, erliebt, il aime, 
fie licbtf elle aime. 

Du Mode. (SSon ber TCuêfagetDcife). 

Le mode est la forme que pretid le verbe pour indi- 
quer de quelle manière est présentée l'affirmation 
marquée par le verbe : \é) gcl^Cf je vais ; baf là) gicngCf 
que j'allasse ; 9eï)en t aller. 

Il y a quatre modes : Vinfiniiif, Vindicatif y le sub- 
jonctif et Vimpératif 

V infinitif ^préscnie l'affirmation d'une manière 
vague^ sans désignation de i\ombre ni de personne : 

cê ifl fûfi feinc ^piic^ten ju crfùUcn, il est doux de 

remplir ses devoirs. 

Vindicatif IsL présente d'une manière positive et 
absolue : td) erfûlle mcinc ^fliC^tcn, je remplis mes 
devoirs. 

Lesu^Jonctfla présente d'une manière subordon- 
née et dépendante^ ou sous l'idée d'une condition : 

id^ tt)ûnfd)C/ ba^ ©je S^rc ^flid)ten erfùUcn, je désire 

que vous remplissiez vos devoirs. 

@jc wùrben S^rc ^flicï)tcn n^ixlUn, wenn ©ic 

)[)CtnÙnftt9 ïoàxztlt vous rempliriez vos devoirs, si vous 
étiez raisonnables. 

Vimpératif la présente sous l'idée du commande- 
ment, de 1 exhortation, d'une prière ou d'une dé- 
fense faite par la personne qui parle : erfùl le t eUïC 
^i4)tcn / remplissez vos devoirs. 
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Du Tems. (SSon bcï 3e it). 

Le Tems est la forme que prend le verbe pour 
marquer à quelle partie de la durée répond Taffir- 
mation marquée par le verbe. 

V Infinitif allemand à cinq tems : le présent, le 
passé y le/ïilury le participe présent, le participe passé, 

'V Indicatif di%\Ti tems : le présent, Vimparfaùy le passé 
ou parfait y leplus-que-parfaity le futur, le futur antérieur. 

Le Subjonctif a huit tems : le présent, Vimparfail, le 
p€issé ou leparfait, le plus-que- parfait, le futur y le futur 
antérieur, le conditionnel présent, le conditionnel passé. 

Les Allemands ont, de plus que les Français, les 
deux Futurs du subjonctif, qu'ils emploient quand 
il s'agit d'un événement douteux. 

Mais il leur manque le passé défini y qu'ils rem- 
placent ordinairement par l'imparfait. 

Des verbes auxiliaires. 

Les Allemands ont trois verbes auxiliaires, savoir : 
^bcrtf avoir ; fcttif être, et werbcn. 

«f)aben sert à former les lems passés composés de 
tous les verbes actifs, de tous les verbes pronomi- 
naux, et de quelques verbes neutres. 

@em ^rt à former les tems passés composés de 
plusieurs verbes neutres. 

SBerbensert à former les futurs et les conditionnels 
de tous les verbes, et généralement tous les tems des 
verbes passifs. Outre ces trois verbes, il y en a encore 
quelques autres qu'on emploie quelquefois comme 
auxiliaires, savoir : môgcnf pouvoir, vouloir ; fonnen; 
pouvoir; tDOUettr vouloir; la^îXl, laisser; foUcUf devoir. 

12. 
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CONJUGAISON DU VEBBB AUXILIAIRE "fyahztl f ai^oir. 

INFINITIF. 

Présefnt, Passé, 

fyihm, avoir. gcl^abt fylUnr avoir eu. 

- t I d'avoir OM t t.* .. i d^avoireu, 

ju ^ben, à avoir. ^^^^^ *" 

^abcn, ^ à avoir eu. 
um ju l^ben, pour avoir, um gcl^abt ju I)abenf pour 

avoir eu. 
Participe présent. Futur. 

tyiUnb, ayant. ^aben werbenf devoir avoir. 

Participe passé. Participe pa^sé actif. 

8eî)abt/ eu. gcl^abt l^abenb , ayant eu . 

INDICATIF. SUBJONCTIF. 

Présent. 
34) l^ûbCf j'ai. "Séj^jCbtf que j'aie, 

bu \^a% tu as. bu ^abcjîf que tu aies. 

Ct/ftCf eêl^tf ila oMelIea. et; flC; ce 1^hti qu'il ou 

qu'elle ait. 
XOXX J^abcHf nous avons. «ir |)aben , que nous 

a^'^ons. 
fl[)r liabt, vous avez. ib^^ b^bct^ que vous ayez, 

fie l^bett/ ils ont ou elles ftebcibett/ qu'ils oz^ qu'elles 
ont. aient. 

Imparfait, 
3tl^ lutter j'avais ou j'eus. Sdb b^ttCf que j'eusse ow 

j'aurais, 
bu Ibottefif tu avais ou tu bu batteflf que tu eusses 

eus. oM tu aurais, 

er bottCf il avait ou il eut. cr \}àttii qu'il eût. 
Wir b^ttetlf nous avions tvirb^ttett; que nous eus- 

oa nous eûmes. sions. 

V^ \)CitUtt vous aviez ou \^x b^ttct/ que vous eus- 

vous eûtes. siez. 

fte iK^ttenr ils avaient ou fie %ixtUXit qu'ils eussent. 

ils eurent. 
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INDICATIF. SUBJONCTIF. 

Passé indéfini ou Parfait, 

^ ^be ifi^hti î*ai eu. 3d(^ l()abe ge^bt^ que j*aie 

eu. 
bu l^{i ii^htt tu as eu. bu |)abe{l gel^bt^ que tu 

aies eu. 
er ^t gel^bt/ il a eu. er l^be gel^btr qu'il ait eu. 

mr ^ben gel^btr nous n)trbâb€ngel()abtr que nous 

avons eu. ayons eu. 

i^ ^ht 8el()abt f vous avez i^ jJK^bct gebûbtr que vous 
eu. ayez eu. 

fie ISl^ben gel(Hibtr ils ont eu. fte J^ben ç^i\^hit qu*ils 

aient eu. 



Plus^que-parfait. 

Sd^ljKittcgebabt/ j'avais eu %ù) ^aUc ge^bt, que 

ou j'eus eu. j'eusse eu ou j'aurais 

eu. 
^U IJKlttejt get)abtf tu avais bu l^dttejl gcl^ûbtr que tu 
eu ou tu eus eu. eusses eu ou tu aurais 

eu. 

er l^tte ge^abt/ il avait eu er \fi^X^ geljiabtr qu'il eût 

ou il eut eu. eu ou il aurait eu. 

n)tr bûtten ge^abt/ nous n)ir()attenge()abt; que nous 

avions eu ou nous cû- eussions eu 02^ nous au- 
mes eu. rions eu. 

\^ \^Xi%i gc^abtf vous aviez x^x l^ttet 9el()abtr que vous 
eu ou vous eûtes eu. eussiez eu ou vous au- 

riez eu. 

fie Ijiattenge^abt/ ils avaient fte l^atten ge^abt, qu'ils 

eu ou ils eurent en. eussent eu ou ils au- 

raient eu. 
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INDICATIF. SUBJONCTIF. 

Futur. 

^ wetbe I^Hf j'aurai. ^^ tDetbe l^ben/ que |*^u- 

rai. 

btt tmrfi l^betif tu auras, bu n)etbe1l l^beUf que tu 

auras. 

et xoxt\> l^ben# il aura. et tvetbe l()abenf .qu'il aura. 
xovt mtben IÈ)aben# nous wît wetben l^bcttr que 

aurons. nous aurons. 

t^ tt)etbet l^ben^ vous au- il^t wetbet l()aben# que vous 

rez. aurez. 

fictioetbenl^benfilsauroot. ftevœtbenl^ûi^nf qu'iisaa- 

ront. 
Futur antérieur. 

Sd^ wcrbe gel^ûbt l^aben; 3d() wctbe gel^bt ^htxt, 

j'aurai eu, que j'aurai eu. 

bu wttfi gebabt l^abenf tu bu noerbejl gebabt \)ahm, 

auras eu. que tu auras eu. 

et n)ttb ge^bt b^^beur il et n)erbesel()abtl^aben/ qu'il 

aura eu. aura eu. 

nnt wetben %i\)obt J^ben^ xovt werben ge^abt ^abêtir 

nous aurons eu. que nous aurons eu. 

\ijlt tt)etbet gebabt ÏKibeu; il^t werbet gc^abt l^aben, 

vous ainrez eu. que vous aurez eu. 

{te toetben ge^Kibt l^ben/ ils {te n)etben gebabt l^benr 

auront eu. ils auront eu. 

CONDITIONNEL. 

Présent, Passé. 

S(|^ tputbe j^bem j'iaurais. S(j^ tourbe gel^bt l^ben* 

j'aurais eu o2^ j'eusse eu. 

bu «p>ûtbe{i l^bettf tu au- bu tt)iirbe{i gcl^abt b^^betif 

rais. tu aurais eu. 

et noittbe ^n, il aurait, et uoûrbe gel^abt l()ûbenf îl 

aurait eu. 
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m wurbctt l^ben; nous toix nmtfeen gel^bt l()abenf 

aurions. nous aurions eu/ 

il^ rovxiît fyibîn, vous au- ityc wûrbet gel^bt fyAen, 

riez. vous auriez eu. 

fte nmrben j^berir ils au- ftc wûrben gebabt l^benr 

raient. ils auraient eu. 

IMPÉBATIF. 

Singulier. Pluriel. 

)ab ou fyibt (bu)f aie. ^ûbcn voixi 

ibe et; fyibe % ayez. tt)ir woHcn babcUf 
;, fier eê ^ûbe, j toffe une babcn, . _q„, 

benr f oa laften @fc unô l^« 

©T; fier eê mdg) qu'elle bcn; 

l^ben^ 1 ait. ^aht ou i^bet J 

ÊTr fte; e5 îannl (i()r), [ ayez. 

te l^ben ; J qu'ils 

te foOen f^lKtii \ ou 

ïe mogen f)ahin, i qu'elles 
te f onnen \)abcn, ) aient. 

YEBBE AUXILIAIRE fetttr être. 

INFINITIF. 

Présent. Passé. 

fein, être. gewefen fein/ avoir été. 

ç . j d'êlre OM ) d'avoir été 

ô« i«n; j ^ ^j|.g gewefenjufein, j ou à avoir 

Um gU feilt, pour être. ' élé. 

um gewefen ju fein, pour 

avoir élé. 
Participe présent. Futur. 

fetenb ou tDefenbr étani, nesont fein werben/ devoir être. 

plus usités. 

Participe passé. Participe passé actif. 

gewefen, été. gewefen feienb , ayant éié. 
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IITDICÀTIV. SVBJONGTir. 

Présent, 
^ bûlf je suis. ^ fetf que je sois, 

bu ii% tu es. bufet{lo2«feiejff que tu sois. 

ttt f^# ed i{t # ii ou elle est . er# jte/ eê fet/ qu'il ou qu'elle 

soit, 
totrftnbf nous sommes. tmrfektt; que nous soyons. 

î^ feieb ou feib / que vous 

tfar fetb# vous êtes. soyez. 

^ ffnbf ils ou elles sont. fte feten ; qu'ils ou qu'elles 

soient. 

Imparfail. 

3d|^ XOOXf ïé\dX% ou je fus. Sd^ wârCf que je fusse ou 

je serais, 
bu UKirfi/ tu étais 02^ tu fus. bu Xoàxi% que tu fusses ou 

tu serais. 

er nmr, il était 02» il fut. et xoàxzt qu'il fût ou il 

serait. 

nrir toateUf nous étions ou voix n)arenv que nous fus- 

nous fûmes. sions ou nous serions. 

lift XOCXZtt vous étiez ou \1^x xoàxztf que vous fus- 
' vous fûtes. siez ou vous seriez. 

fie toarenr ils étaient ou fte )varenf qu'ils fussent 

ils furent. ou ils seraient. 

Passé indéfini ou Parfait. 

3W^ Wn gewefen/ j'ai été. ■ ^ûj fei gcwefenr que j'aie 

été. 

bu biji gewefeHf tu as été. bu feifi gewefeu/ que tu 

aies été. 

<r ijl gewefenf il a été. er fei pewefenf qu'il ait été. 
«Ht ftnb gewefen; nous wir feten gemefeUf que nous 

avons été. ayons été. 

rJft fetb gewefettf vous avez i^r feieb gewefen, que vous 

été. ayez été. 

Pe fïnb gewefen/ il» ont été. fïe feten gewefenr qu'ils 

aient été. 
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INDICATIF. 



SCNOHCTIF. 



Plus- que-parfuil . 



^à^VOOX^VOûi^ni j*a vais été 
ou j'eus été. 

bu «Kir ji gewefcnr tu avais 

été ou tu eus été. 

et root gciwfcn, il avait été 
ou il eut été. 

wfr worcn gcwefcnr nous 

avions été ou nous eû- 
mes été. 

t^ waret gewcfcnf vous 

aviez été ou vous eû- 
tes été. 

fie xooxzn gcwefcn, ils 

avaient été ou ils eu- 
rent été. 



\i) koare gerpefettr que 

j'eusse été ou j'aurais 
été. 

bu warefi getDcfen» que tu 

. eusses été ou tu aurais 

été. 
et toare gemfenr qu'il eût 

été ou il aurait été. 

n^ir waren ge)vefenr que 

nous eussions été ou 
nous aurions été. 

tlS^r nxîret sckoefeur que vous 

eussiez été ou vous au- 
riez été. 
fte nooren gen)efen# qu'Us 
eussent été ou ils au- 
raient été. 



Futur. 



3d) tvexbt fciU/ je serai. S^ W^ïbe fciUr que je se- 
rai. 

bu nrirll fetUr tu seras. bu wcrbejt fcirt/ que tu se- 
ras. 

er wtrb feinr il sera. cr wxrbc fetrir qu'il sera. 

toit wcrbcn feiti; nous se-- wir werbcn fciu/ que nous 

rons. serons. 

i^ï wcrbet fetn, vous serez, i^ werbet fcin^ que vous 

serez. 

fte werbett izin, ils seront, jtc werben feiUf qu'ils se- 
ront. 
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INDICATIF. SUBJONCTIF. - 

Futur antérieur. 

3c^ werbe gcwcfcn fein, ^é) wcrbc gcwefcn fcin, que 

j'aurai été. j'aurai été. 

bu tDirjl gewefcn fcin, tu bu»erbcjigett>efcnfem,que 

auras été. tu auras été. 

er tt)irb gewcfen fein, il cr wcrbc gcwefen feitt/ qu'il 

aura été. aura été. 

wir werbcn gewefen fein, wir werbcn gewefcn fcin, 

nous aurons été. que nous aurons été. 

\i}X werbet gemcfcn fcin, i^rwerbctgewefcnfcm, que 

vous aurez été. vous aurez été. 

fie wcrben gewefen fcin/ ils fïe werbcn gcwcfen fetn, 

auront été. qu'ils auront été. 

CONDITIONNEL. 

Présent. Passé. 

3c^ wûrbe fein, je serais. 2cl^ wûrbe gcwcfctt fcin/ 

j'aurais ou jeusse été. 

t>u tDÙrbcjl feiUf tu serais, bu tDÙrbejl gcwefen fem/ tu 

aurais été. 

e.r tDÛtbc fcin, il serait. er wùrbc genjefcn fcinr il 

aurait été. 

tDÎr wûtben fcin/ nous se- tDtr wûrbcn gewcfen fcin^ 

rions. nous aurions été. 

Vcit wûrbct fein^ vous se- \i)x wûrbet gewefen fein/ 

riez. vous auriez été. 

fie wûrben fein/ ils se- fie wùrben gewefcn feitt/ 

raient. ils auraiedt éti. 

IMPÉRATIF. 

Singulier. Pluriel. 

fei (bu), sois, feien voix, 

fci cr, fci fie, soyez. \t)ir tDOÏÏen fcin f 

er, fiCf ce fei, ) qu'il laffe une fcin r ;covons 

err ftc, c§ fott fcin, ou laffct une fcin, f ^^^"^ 

er, (te, ce mag fcin, (qu'elle laffcn ©ic une 

cr, ftc, eê îann fcin, I soit. fcin, 

feib(i^r), \ 

fetenSie, 1^''^^^' 
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jïc fcienf j qu'ils 

Suite de Tinipératif. Ue foQen feinr f ou 

ne mogen fritt/ | qu'elles 

fie f onnen fctn; ) soient. 

COHJVGAISON W VBRBB ACXlLUlBB WCrbCtl. 

IHFINITIF. 

Présent. Passé* 

werUtif devenir. fleworben fein/ être de- 

venu. 

)u werbetif de devenir ou fleworben ju feinr d'être 
à devenir. devenn eu à être de- 

venu. 

nm m vmbea, pour deve um gcworben ju fein^ pour 

nir. être devenu. 

Participe présent, 
xcttbtnif devenant. 

Participe passé, 
gmotbm *> devenu- 

INDICATIF. SrBJOKCTIF. 

Présent. 
3dS> XVttbt, je deviens. 3ct) wcrbCr que je de- 

vienne. 

tu wixftf ta deviens. bu werbeftf que tu devien- 

nes. ^ 
er/ fte; eô wirbf il oa elle zx, fte, eê werbe^ qu'il ou 

devient. qu*elle devienne. 

t9tr YPerbett; nous deve- toit noerbctt/ que nous do- 
uons, venions. 

î^ n)erbet; vous devenez, i^ tDerbet; que vous deve- 
niez. 

fte werben; ils ou elles de- jïe wcrben/ qu'ils ou qu'el- 

viennent. les deviennent. 



") (SdB^rbctl rejette la nllabe ge «t tût WOTbCII > V»»»à U acMoa^vM uo 
yMli«ip« patte. V^ f trbce patnli. 

13 
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INDICATIF. SUBJONCTIF. 

Imparfait. 

^ trurbe ou warb, je de- 3cl) wùrbCf que je dcr 



venais ou devins. 

^XX WUrbejif tu devenais. 

cr wurbc ou warb , il de- 
venait. 



vinsse. 

bu tDÛrbejif que tu devins- 
ses. 
crtDÛrbCf qu'il devînt. 



wir wurbcH/ nous deve- xoxi wiirbenf que nous de- 



pions. 



vinssions. 



yijit WUXbct, vous deve- içr WÛrbct/ que vous dé- 



niez. 

ftetiourbenf ils devenaient. 



vinssiez. 
ftc nJÛrbCH/ qu'ils devins- 
sent. 
Passé indéfini ou Parfait. 

3(|) bin getporben/ je suis 3d) fei geworben, que je 

devenu ou devenue. sois devenu ou devenue. 

bu biji flctDorben, tu es de- bu fdjl gettjorben, que tu 



venu ou devenue. 



sois devenu, devenue. 



et, fïe iji geworbcn, il, elle cr/ fie fei geworbenf qu'il 

est devenu, devenue. qu'elle soit devenu^ de- 



venue. 



xoxx ftnb geworben/ nous n^ir feien geworbeUf que 

sommes devenus OM de- nous soyons devenus 



venues. 



ou devenues. 



i^ï feib geworben, vous êtes i()r feieb geworben/ que vous 

devenus ou devenues. soyez devenus (ues). 

fïe finb f^eworben, ils, elles ftc feien getDOvbcn, qu 'iis, 

sont devenus, devenues. qu'ellessoientdevenus, 

devenues. 

Plus -que-parfait . 

34) wûr geworben, j'étais ^i) voàxz genwrben, que je 

ou je fus devenu ou de- fusse devenu ou je sç- 
venue. rais devenu, devenue. 

bu warf} geworben/ tu étais bu warefl genjorbert/ que tu 

devenu. fusses devenu. 

er mx geworben/ il était cr warc geworben; qu'il fût 

devenu. devenu. 



— 147 — 

INDICATIF. SVBJOlfCTIP. 

nrir wûren gmorbenr nous nrir wâren getoorbenr que 

étions devenus ou deve- uous fussions devenus, 
nues devenues. 

iift wûret geworben/ vous ityc wâret geworbcnf que 

étiez devenus. vous tussiez devenus. 

fte xooxzn geworbenr ils fte n)âren Qzxooïhcn, qu'il» 

étaient devenus. fussent devenus. 

Futur, 

3* werbe werbenr je de- S* wcrbc werbettr que je 

viendrai. ' deviendrai 

btt iwrfl wcrbcHf tu devien* X)VL werbcft werbenr t|ue tu 

dras. deviendras. 

et wfeb wcrbenf il devien- cr wcrbc nnirbcnf qu'il de- 

dra. viendra. 

mx loerben werten; nous wir werbcn werbcnr que 

deviendrons. nous deviendrons. 

îfyt tperbet werberif vous de- it)x wcrbct werbenr que vous 

viendrez. deviendrez. 

fte mtbtn werbcn, ils de- fïe werbcn werbcnr qu'ils 

viendront. deviendront. 

Futur antérieur. 

Sa) wetbe geworbcn feinr 3* werbc geworben felUf 

|e serai devenu. que je serai devenu. 

bu wirjt ûcworben feinr tu bu werbejî gcworben fetn, 

seras oevenu. que tu seras devenu. 

er wivb gcworbm fciiir il cr werbe geworbei fetn, 

sera devenu, etc. qu'il se\'a devenu, etc. 

CONDITIONNEL. 

Prisent. Passé. 

S(() ttmrbe wcrbeuf je de- Sdb wiirbc geworbcn fctn, 

viendrais. je serais devenu. 

hn tpûrbefl werbcn, tu de- bu wûrbcÇ geworbcn fetU/ 

viendrais. tu serais devenu. 

er tourbe tDerben/ il devien- er n)ûrbe geworben [dn^ il 

draît, etc. serait devenu « etc. 
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ISPUATIF. 



Simgulier. PUtrid. 

Mi VMTbe (bu), de- ioer))cn mr, derencMis. 

^wi^ voix woUen a>cr* 

«abc et, VKrbe fte, deve- btn, 

■a. lûffe tinô vcr^ 

cif ^, <è nmrtf , \ tcn, \ derc- 

ct, ftt, fSfoQ I qu'il lûffct uns loer*; dods. 

nKri)en, I ou ben, 

cf , fie, c$ mos > qu'elle laffen @te unS 

loerbcn, | de- toerten, 

cr, fie, ce Eann Uienoe. »erbct (U^ht , | deve<- 

fie foUen lœrbcn, / am 
fie m^en tocrben, > qu'elles 
fk fonnen Kocr^iderien- 
bCH/ J nenr. 

Les verbes auxiliaires penvent se conjuguer: 

1) laterroçativement en mettant le pronom on le 
substantif après le Terbe|; et dans les kems com- 
posés entre Tauxiliaire et le participe passé ou Tin- 
finitif. 

Exemples: 

^be t(^ ? S^ttt îCfe ? Ai-je ? Avais-je? 
4Ç>ûbe t($ gebûbt? ^tiz ic^ ge^iabt? Ai-je en ? AvaiV 
jeeu? 

SBcrbe ic^ iK^bcn? SBerbc ii) geî^abt ^bcn? Aurai- 

je ? aurai-je eu ? 

SBûrbe ic^ l^bcn? SBûrbe ic^ geÏKïbt ^ben? Aurais- 

je ? Aurais-je eu ? 

Shat bein SSatcr ? ^at bcinc SRuttcr ? Ton père a-t- 
îl?Ta mère a-t-elle? 

2) Avec la négation ntc^tf qui se met après le 
verbe , et dans les tems composés avant te participa 
passé ou Tin finît if. 
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3d) btn n\d)t. ^à) toax niâ^U Je ne ^uis pas. Je 

'étais pas. 

3^ bin nié)t gewefen. ^d) toax ni^t gcwefen. Je n'ai 

élé. Je n'avais pas été« 

3d^ wcrbc nid^t fein. Sel) werbc Tdà)t gewcfen fetn. Je 

K::ie serai pas. Je n mirai pas élé. 

2d) n)ùrbe ntc^t fem« S^ ivûrbc nid)t gemfen fein. Je 

:^e serais pas. Je n'aurais pas élé. 
-- 3) Interrt^ativement et négativement. 

Exemples: 

SSBerbeic^ nià)t? SBurbe ic^ ni^t? Ne deviens-je pas? 

lie deveiiais-je pas ? 

SKn tc^ ntc^t geworben ? S93ar ic^ nid)t geworben ? Ne 

suis-je pas deveuu ? N'étais-je pas devenu? 

SBcrbc là) md)t wcrben ? SBcrbe id^ ni4)t gc worbcn fein ^ 

Ne deviendrai-je pas ? Ne serai-je pas devenu ? 

SEBûrbc iti) n\d)t werben? SBûrbe id^ ni(|)t geworben 

fem? Ne deviendrais-je pas ? Ne serais-jo pas devenu? 

Remarque. 
Si la négation se rapporte à un substantif exprimé 
on sons-entendu, on la rend par le pronom indéfini 

!ein: 
er l^t fein ®Iùcf , unb fte tytt anà) himé, il n'a pas 

de bonheur, et elle n'en a pas non plus. 

34) Iwbe îeine gebco unb bu l^ûfl ûud^ feine# je n'ai 

pas de plume, et tu n'en as pas non plus. 

Les pronoms indéfinis n\i}tëf rien; mentûnbr per- 
sonne ; et l'adverbe nie ou niemûlêr jamais, sont tou- 
jours négatifs, et se mettent sans autre négation : 

eê gtebt nid^tê neueê, il n'y a rien de nouveau. 

Sfl ntemûnb ba gewefen, n'y a-t-il pas été per- 
sonne. 

4) Avec des régimes, des attributs, pronoms ou 
substantifs - 

24) btn eê. SM) tvax e ê. Je le suis. Je l'étais. 

15. 
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^â) btn è ô gcwefcnr je l'ai été. 

âd^ bîn eê md()t jewcfen/ je ne l'ai pas été. 

25ir baben'ibnr fie^ cêr nous l'avons. 

âJir bûttetvi^nf jïCf ce mà)t, nous ne l'avions pas. 

^atten vuir ibitr itCr eê nid&t gcl^abt ? ne l'avions-nous 

pas eu ou eue ? 

SBir ()abcn 3bw ©ûd^cr m(i)tr nous n'avons pas vos 
livres. 

^ûben ©ie metnc {Bûd()er ntd^t? n'avez-vous pas me* 
livres ? 

5) Avec les conjonctions ba^/ que; ïùîXltl, fi, les 
pronoms et adverbes relatifs vozïd)Zt on btXf lequel, 
VOOt oàf etc., qui transportent le verbe du sujet après 
le participe et Tinfînitif. 

Exemples : 

T>a^ là) fct. î)ûg bu gcwefen feicft/ qtie je sois. Que 
tu aies été. 
25a^ td^ fein wcrbCf que je sois. 
SBcnn id} bin. SBenti idfwàxc'*^. Si je suis. Si j'étais. 
SSBenn td^ gcwefen mxtf si j'avais été. 
SSBenn td^ taê SScrgniigcn gcl;ûbt l)àttî, «i j'avais en le 

plaisir. 

©te &f)ïe, bjc bu bûben wirf}/ l'honneur que tu 
auras. 

88B0 @ie fcin wcrbeur où vous serez. 

CONJUGAISON DES VEBBES ACTIFS RÉGULIERS. 

Les veràes actifs^ dans leurs tems passés compo- 
sés, se conjuguent toujours avec l'auxiliaire bûlen, 
avoir : 



*) L« e«iiJ4fti«tioa XOttm, •*. derrinde, «u êlk^ioé, |« tubioneiif. 
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iufihitiv. 



Préseni, 



Pmssé. 



t^Utit louer (faire l'éJogc). geloW fyiUn, avoir loué. 
2lt lobettf de louer ou à geUbt {U ^benr d'avoir ou 



louer. 

^Mxn su liybet!/ pour louer. 

Participe présent, 

lobenbf louant. 

Participe passé. 

QeioM# loué. 

INDICATIF. 



à avoir loué. 

um gelobt {u l^hvxt pour 

avoir loué. 

Futur de T Infinitif. 
loben tverbenr devoir louer . 



SVNO:(CTIF. 



Présent. 



3ibtobc fie loue, 
^lobftf tu loues. 
«Tf {tCf eë lobtf il ou elle 
lou ou loue. 

man lobt^ on loue. 

tdt lobe tir nous louons. 



tcl() (obC; que je loue, 
bu lobejîr que tu loues. 
etf ftCf eê lobCf qu'il loue 

où qu*elle loue. 
XMXi lober qu'on loue. 
wir ïobeni que nou» 



louions. 

i^lobtou lob etf vous louez, tbt lobe t r que vous louiez, 
fie loben r ils ou elles fîe lobe Uf qu'ils ok qu'el- 
louent. les louent. 

Imparfait. 

3d> lobtc, je louais ou 3(b lob te / que je louasse. 

louai. 
bu lobtefl; tu louais ou bU lobte jfr que tu louas- 
ses, 
et lob te/ qu'il louai. 

toit lob t e n ; que nous 

louassions. 

ibtlobtetf quevouslouas- 
siez. 

fïe lobteUf qu'ib louas- 
sent. 



louas. 

et lob t e r il louait ou loua . 
toit lob t en f nous louions 

ou louâmes. 
ifyc lob tetf vous louiez 

ou louâtes, 
fte lobtenr ils louaient ou 

louèrent. 
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INDICATIF. SUBJONCTIF, 

Passé indéfini ou Parfait, 

2^ ^bc gclobtf j'ai loué. 3d) ÏKXbe gclobt; que j'aie 

loué. 

bulÈKijigctobt/iu asloué. bu babcP gelobtf que tu 

aies loué. 

er Ic^t gelobt/ il a loué. cr l&abc gelobt, qu'il ait 

loué. 

xoxt l^bcn gelobt, nous xoix i^abcn gelobtf que nous 

avons loué. ayons loué. 

i^r lj)abt gelobtr vous avez i^r ^abet gelobt, que vou* 

loué. ayez loué. 

fie ()abcn gelobt/ ils ont fîc ^aben gelobt/ qu'ils 

loué. aient loué. 

Plus-que-parfait. 

^ài l^atte gclobtf j'avais. ow Sd^b^ttegelobt, que j'eusse 
j'eus loué. loué ou j'aurais loué'. 

bu l()atteiî gclôbtf tu avais bu l()atteji gelobt, que tu 

loué. eusses loué. 

et ^Kittc gelobt, il avait loué, er l^atte gelobt, qu'il eût 

loué. 

voix J)ûtten gelobt, nous voit ïjatten gelobt, que nous 

avions loué. eussions loué. 

i|)r l^aiiit gelobt, vous aviez \\yc I)dttet gelobt, que vous 
loué. eussiez loué. 

fte lÈKïtten gelobt, ils avaient ftc \)àitzn gelobt, qu'ils eus- 

ioué. sent loué. 

Futur. 

^i} »erbe loben, je loue- St werbe loben , que je 

rai. louerai. 

bu wirft loben, tu loueras, bu werbeft loben, que ui 

loueras. 

et wirb lobeUf il louera. er werbe loben, qu'il lo\ie- 

ra. 
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INDICATIF. SOIJOlICTip. 

nnr tottbm lobetir uous wir mrben lobetir q»e 

louerons. nous louerons. 

ifyc tperbet loben, tous ifyc tpcrbet loben , que 

louerez. vous louerez. 

fie toerben loben/ ils loue- fte mrben (oben , qu'ils 

root. loueront. 

Futur antérieur. 

SKb werbe gelobt tyibm, 3à) toerbe gelobt l^ben t 

j^auraî loué. que faurai loué. 

%u imrfi gelobt babcHf tu bu vœrbefl gelobt l^benr 

auras loué. que tu auras loué. 

cr mitb gelobt b<tbenf il et tioerbe gelobt fyibmi qu'il 

aura loué. aura loué. 

toit mrben gelobt f)ahîn, voix n)erben gelobt bi^benr 

nous aurons loué. que nous aurons lo*ié. 

il^r werbet gelobt fyÂzxtf ifyc werbet gelobt'bûbenr 

vous aurez loué. • que vous aurez loué. 

fie tt>erben gelobt bâben# il» fte werben gelobt (H^ben, 

auront loué. qu'ils auront loué. 

GONDITIOniIBL. 

Présent, Passé, 

3à9 wûrbe loben, je loue- ^â) wûrbe gelobt bûben, 

rais. j'aurais loué. 

bu murbefl loben, tu loue- tu toûrbeft gelobt b<iben, tp 

rais. ' aurais loué. 

et wûrbe loben, îl louerait, er tourbe gelobt b^ben, il 

aurait loué.- 

toit wurben loben, nous voix n^ûrbcn gelobt bûbenr 

louerions. nous aurions loué. 

tbr tpùrbet loben, vous loue- ibr wûrbet gelobt b<^ben, 

riez. vous auriez loué. 

fie wûrben loben, ils loue- fïe wûrben gelobt bûbtn^ 

raient. ils auraient loué. 
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IMPERATIF. 



Singulier, 
•j^boùlobc (bu)f loue. 

obe ctf lob c ftc, louez. 
ttt ftCf ce lobe , \ 
ttf jtc, ca foU lo4 

ben f f qu'il ou 

errftCf cêmag lo^\ qu'elle 

beUf I loue. 

etf jïCf cô îann lo^ 
betif 



Pluriel. 

loben wir/' 
nrfrwoUcn lobcH; 
laffc une lobenr 
lajtet une loben, 
laffcn @tc une 

lebenr 
lobt ou lobct 

lobcn ©tCf 
te loben/ 
te fotten loben, 
ïe môgen loben, 

fie îônnen loben, 



louons. 



louez. 

"\ <■ ■ 

qu'ils 

ou 

qu'elles/ 

louent. 



Conjuguez de même : 

Keben, ainier. 
ïaiifen, acheter, 
tanien, danser, 
fucçen, chercher, 
btlbettf former. 

bauen, bâtir. 



bôren, entendre. 

fogen, dire. 

lel^en, enseigner, 
frûgen, questionner, 
malen, peindre. 
fpetfen, manger. 



DE LA FORMATION DES TEMS. 

a) Des lems de V infinitif. 

Tous les verbes allemands ont le présent de l'infi- 
nitif terminé en en, comme loben, louer; lieben, 
aimer. Ce qui précède celle terminaison est la ra- 
cine Ainsi,1ob, Iteb sont les racines des verbes loben, 

lieben. 

Lorsque la racine a pour dernières lettres e( ou 
er, on supprime l'e de la terminaison, comme: tân*^ 
beln/ badiner ; rubem, voguer. Cette lettre se sup- 
primée aussi dans les deux verbes fein, être ; et tt)Unr 
faire. 
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Remarque: 

Les Drépositions de et à, devanl l'infinitif, te ren- 
dent par }u qui se place toujours immédiatement 
devant Tinfinitif. 

3Uf à y unif pour ; et ol^ne? sans , sont les seules 
prépositions qui s'emploient avec l'infini tif, et les 
deux dernières demandent l'infini tîf précédé de )Uf 
comme : ju lobcn^ de ou à louer ; wxa JU loben^ pour 
louer; ol[)n^iuiobenr sans louer. 

Le participe présent se forme de l'infinitif, en j 
ajoutant la lettre b^ p. ex, lobeUf lobenb. 

Le participe passé se forme de l'infinitif, en chan* 
géant la terminaison en en t; et en mettant devan 
la racine la sillabe ge : loben r g elob U 

Remarque. 

bans les verbes dont la racine se termine en b, i 
t% ft^ la consonne t est précédée d'un c mi-muet, fr 
cet adoucissement est exigé par la prononoîaiiou 
bcgleitenr accompagner; beglettet, accompagné; bcgefi* 
nerir rencontrer; bcgegttet/ rencontré. 

Exceptions. 

Le» verbes suivans ne prennent pas la sillabe ge : 
i) Les dérivés qui commencent par une des parti- 
cules Ui empf entf er, ge/ mtgf "otXt jcr ; p. ex. befejîj* 

gen, attacher; befefligt/ attaché; iXWpmXit révolter; 

cmpôrt, révolté ; zvcoo^kxit élire ; etwdçlt, élu ; entblat*' 

ternr effeuiller; entbiàttert* effeuillé; gen)al[^en, accor- 
der ; gett)al)rtf accordé ; mtflgônnenf envier; mtfgônntr 
envié ; ver^Ûten/ empêcher ; t)er^ùtet/ empêché ; jer* 

quetfc^en/ écraser ; jerquetfci()tf écrasé. 

2) Ceux composés inséparables qui commencent par 
une des prépositions burd); par^ à travers ; ]()interf der- 
rière ; untetf au-dessous de, sous ; ùber; au-dessus de, 
sur ; untf autour de ; t)oQf pleinement ; kptbeYf contre ; 
Wiebetf derechef, encore ; p. ex. bur(l^lod()ernf trouer ^ 
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î)urc^lôcl()crtf troué ; l)intcr(e9enf déposer ; \)\nUxkst, dé- 
posé; ttnterftùfecn; soutenir; untcrjiùfetf soutenu; 
• uberfefeettf traduire ; ùberfefetf traduit ; t)oUenbcnf ache- 
ver; t)ollcnbetf achevé; wiberlegcnr réfuter; tt)ibcrlcgtf 
réfuté ; umflattcrn, voltiger ; nmflatUtt, voltigé. 

Le passé de V infinitif se compose^ en allemand 
comme en français, de finfinitif de Tauxiliaire et du 
participe passé du verbe ; mais ces deux mots sont 

transposés; p. ex, gelicbt l^aben^ gcltebt ju Ij^abcn; 

aimé avoir; aimé à (de) avoir 

um gcKebt ju I^Kiben. 

pour aimé à avoir. 

Le futur de Vinfinitif se compose en ajoutant xott^ 
teiti au présent de Tinfinitif du verbe : Keben tDettcttf 
qui ne peut se rendre en français qu'imparfaitement 
par dei^oir aimer. 

b) Des tems de t indicatif et du subjonctif 

La troisième personne du singuh'er du présent de 
rindicatîfest la seule qui finisse par et et t; toute au- 
tre troisième personne est semblable à sa première. 

Le présent de l'indicatif et du subjonctif se forme 
de TiniBnitif en mettant après la racine, à la place de 
tXit les terminaisons Cf ft ou ej}^ pour le singulier : et 
eitf t ou et/ ertf pour le pluriel. 

Remarque. 

' Au présent de Vindicatif on supprime Te mi-muet 
d^pfi.les terminaisons etf eft^à moins que la racine 
ne soit terminée en b; tt t\^t ej} ou par plusieurs con- 
sonnes réunies, après lesquelles on ne pourrait pro- 
noacer le tou ft, comme dans: id^ jirettef je dispute, 

bu. frîeitefl/ er jîreitetf wir jireitenf i^r jlreitetf fïe jlreiten* 

Le présent du subjonctif doit toujours conserver cet 
e adoucissant de la terminaison. 

Si la racine finit par et ou iXt on supprime Te d« 
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la terminaison cTlf comme dans : ^U^clttr faire Thi- 
pocritc ; Knbcrn, mitîger. Si l'c est nécessaire dan» 
rindicatiou de la personne ou pour la prononcia- 
tion, on supprime Te de la racine. 

Exemples : 

Indicatif. Subjonctif, 

Sel) l^Xtf te^ linbrc. 3d[) ^ud[)ler ii^ Knbrc- 

bu ^ut^elt!; t)u Itnberft. bu ^\xijk% bu linbref}* 

tx l^u<^eltf er Itnbert. er ^cud^U; er tinbre« 

mr l^(î)eln/ xoxx linbern. xoxx ()eu^Ien/ xoxc Itnbren. 

ibr l^udbcltf ibr linbcrt» i^r pcuc^lctr ibr Knbrct. 

ytz ^jeucçcln/ pc ïtnbtrn. ftc ^euc^Icnf fïc linbren- 

JL^împarfait de Vindicatif et du subjonctif se forme 
de Tinfinitif en rhangeaut la terminaison en eu t 
avec la terminaison propre à chaque personne: 

i(b lobte, je louais, bu lobtcfl/ er lobtt, n?ir lobten , iift 
lobut, fte lobten. 

Remarque, 

La consonne t est précédée d'un e mi-muet , ni 
c'eut nécessaire à Id prononciation, comme au parti- 
cipe passé. 

Exemples: 
Imparfait de C indicatif et du suhjonctif 

■ ^à^ begktteter )*accompagnais, que j'accompagnasse. 

tu beglettcteflf tu accompagnais, que tu accompa- 
gnasses. 

et beoleiteter il accompagnait, qu'il accompagnât. 

tt>ir oegleitefenr nous accompagnions, que nous ac- 
compagnassions. 

a^ beglêttetetf vous accompagniez^ que vous accom- 
pagnassiez. 

fte begletteteU/ ils accompagnaient, qu'ils accompa- 
|;nassent. 

14 
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Le passé indéfini o\y Parfait se compose du présent 
des modes respectifs des verbes auxiliaires ^abetlf ou 
feinf et du participe passé du verbe: id) l^ûbc gclobt/ 
j'ai loué, que j'aie loué, etc. 

Le plus-que-parfail se compose de l'imparfait des 
modes respectifs des verbes auxiliaires Ijabcn; o^feitlf 
et du participe passé du verbe : id) |)attc Qclobtf j'a- j 
vais loué; \i) lj)attc gelobtr q^e j'eusse loué, etc. 

\jQ futur se compose du présent des modes respec- 
tifs dc^l'auxiliaire tperbcUf et de l'infinitif du verbe: 
xà) n?crt>c lobcrtr je louerai, que je louerai, etc. 

he futur antérieur se compose de la même manière, 
en ajoutant au présent de werben le passé de l'infini- 
tif : \é) werbe gelobt IÈ)ûbcn/ j'aurai loué, que j'aurai 
loué, etc. 

\j^ imparfait du subjonctif [)eut remplacer le condi- 
tionne/présent, et le plus-que-parfait du subjonctif le con- 
ditionnel passé. Mais les conditionnels s'énoncent 
d'une manière plus positive par l'imparfait du sub- 
jonctif de l'auxiliaire werbeUf qui est id) ïoiixhe, ZCf 
auquel on ajoute, conrime aux futurs, lo présent de 
l'infinitif pour le conditionnel simple, et le passé 4e 
l'infinitif pour le conditionnel passé ; ià) wùrbc lobCH/ 
je louerais; îd^ WÙrbe flclobt^ûben^ j'aurais loué, etc. 

' Remarque. 

Le verbe irerbctlf employé comme auxiliaire, perd 
sa signification propre de devenir^ et sert seulement 
à annoncer les futurs et les conditionnels. Si Ton 
veut exprimer plutôt l'intention ou la volonté qu'on 
a de faire une cbose, que de désigner un tems futur 
ou conditionnel, on se sert du verbe tDoUctt ; /?• ex.i 

xà) will 9et)cn, j'irai ; id) witl S^nen fagenr je vous dirai; 
là) wolltc auè9el;enf j'allais sortir; xi) xotXLiz liebcn, j'ai- 
merais. 

Pour promettre, menacer ou défendre, on emploie 
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; foUcn/ devoir : ic^ foU liebcn* raimeraî ; ©te fol* 

îlommîtlf vous l'aurez. 

n sert souvent à exprimer un doute : xocié foU 

,, que ferai-je?eê foU etn ^urier angcfommen 

dit qu'il est arrivé un courrier. 

marquer qu*on est forcé de faire une chose. 
)]oie le verbe mûffenf falloir, qui est persoii- 
allemand : id) mu^ ge^n^ il faut que j'aille ; fu 
^Hf il faut que tu ailles; et mug gd^H; il faut 
lie ; voiï mûjtcn geljcn; il faut que nous allions ; 
it geljcn, il faut que vous ailliez ; fte mûffcn flc» 
ut qu'ils ou qu'elles aillent. 
ératifna point de première personne. Aux 
îs personne*, les AlliMuands ont deux formes : 
M' commander, et une adoucie^ pour inviter 

p : lob, lobe, lobtf lobct. 

remière forme csi cmprunU'e du prcKcnl de 
tif, et la seconde du préseufdu subjoncu'f. 
renforcer le ton impérieux ^ ou pour insister 
ige sur la prière ou sur l'invitation , on fait 
es pronoms personnels t\x$ i\)X : lob îu, lonc. 
e; lobe bu r loue , je t'en prie; lobt t^t , louez , 
8-je; lobct H)ï , louez, je vous en prie, 
roisièmes personnes sont les mômes person- 
i cell3s du présent du subjonctif : et lobe^ fte 
lu'il loue, (ju'ils louent, 
id la troisième personne est employée par pô- 
le pronom se place toujours après le verbe. 

Exemples : 

ifen © te mit bic (SefatKgfeitr faites-moi le plai- 
wn @ i e bie ®iïte , ayez la bonté ; ge^^en © i c 

ez-y. 

'oisième personne du singulier lobe et/ lobc 
nployé en parlant à une personne d'une con- 
rès-inférienre , comme à un palefrenier , à 

^ante: gel^er (va-tV), !omm fie (\iei\t-elie). 
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La première personne du pluriel est également 
empruntée du présent du subjonctif; mais on place 
le pronom après le verbe : (teben wix r aimons ; gel()en 
Wix, allons. 

Remarque» 

Comme il n'y a qu'une seule forme impéralive aux 
troisièmes personnes et à la première du pluriel, on 
se sert souvent des impératifs composés qui désignent 
si Ton commande, prie, invite, encourage : et foU 
Icrncn (il doit apprendre) qu'il apprenne ; fie foÙeiî 
Icrnen (ils doivent apprendre) qu'ils apprennent; 
pour commander ou prier : et mog Icmcit ou et faitll 
Icrnen / (il peut apprendre) qu'il apprenne; fîe mo* 
gcn krncn ou ftc ÎÔnnen kxnm, (ils peuvent ap- 
prendre) qu'ils apprennent; pour marquer une 
espèce d'indifférence, comme quand on dit en 
français qu'il appnenney s*U veut. 

Première personne du pluriel. 

ron tuoUen Icrnen, | J^ rvo.^iK nt 

nous voulons apprendre , 1 ? *• n 

1 leniion j» 

lajfe uxi^ lerncn / 

laisse-nous apprendre , 
'taffct UX\^ lerncn f ! apprenons, (pour prier, 
laissez-nous apprendre , / encourager ou deman- 

lûffcn ©te \iX{^ Icrnen, ( <ler). 

laissez-vous nous apprcn- \ 
dre, j 

m 

CONJUGAISON DES VERBES PASSIFS BEGrUlBS. 

La conjugaison des verbes passifs se compose de 
l'audliaire wcrbcn dans tous ses tems, el du parti- 
cipe passé du verbe actif que Ton veut conjuguer 
passivement. 



— 161 — 



INFi:>lTIF. 

Présent, 

gclobt werben, être loué, 
gctobt ju werbcn , d'être 

loué ou à être loui*. 



Passe. 

gclobt iDorbcn fein , avoir 

été loué. 

gclobt wo'^^en ju fcin , d'a- 
voir ou à avoir été loué. 

um -gclobt JU wcrbcn, pour um gclobt worbcn ju fcin , 



pour avoir été loué. 
Futur, 

wcrben gclobt wcrbcn , de- 
voir être loué. 



être loué. 

Participe présent. 

gclobt wcrbcnt) / étant 

loué. 

Participe passé. 
gclobt WOrbCH; élé loué. 

Remarque. 
Le participe passé de tpcrbctîf employé commr 
auxiliaire^ rejette la sillabe gCf et fait worbCH; au lieu 
de gcn)ort)cn. 

ISrDlCATfP. SUBJONCTIF. 

Présent, 

3dE) wrbc gclobt, je suis gd) wcrbc gclobt, que je 



loué ou louée. 



sois loué ou louée. 



bu wirft gclobt r tu es loué bu wcrbcjl gclobt , que ui 



ou louée. 

cr wtrb gclobt, » est loué, 
fïc xoixh gclobt, elle est 
louée. 

man nntb gclobt, on est 

loué. 

wir wcrbcn gclobt, uous 

sommes loués ou 
louées. 

îbr wcrbct gclobt, vous êtes 

loués oa louées. 

fte wcrbcn gclobt, ils ou 

elles sont loués ou 
louées. 



sois loué ou louée. 

cr wcrbc gclobt, qu'il soit 

loué. 

fie wcrbe gclobt, qu'elle 

soil louée. 

man wcrbc gclobt , qu'on 

soit loué. 

wir wcrbcn gclobt, ^que 

nous soyons loués ou 
louées. 

t^r wcrbct gclobt, que vous 

soyez loués ou louées. 

fie wcrbcn gclobt , qu'ils ou 

qu'elles soient loués ou 
louées. 

14. 
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IHDIGÀTIV. 8V$J0IICT1F. 

Imparfait, 

3d{) wuvbe ou n)ûrt) gelobt, 34) wûrbe gclobt , que je 



j'étais ou je fus loué ou 
louée. 



fusse ou je serais loué 
ou louée. 



bu wurbejl gclobtr t« étais bu wûrbeft gelobtf que tu 



loué. 

cr wurbe ou warb gclobt, il 

était loué. 



fusses loué. 

cr wûrbc gclobt r qu'il fût 

loué. 



n>tr iDurbcn gclobt , nous voxi wûrbcn gclobt f que 



étions loués. 

î^r wurbct gclobt f 

étiez loués. 

fie wutbcn gclobt f ils 

étaient loués. 



nous fussions loués. 

vous i{)r wûrbct gclobt, que vous 

fussiez loués. 

fîc wùrbcn gclobt, qu'il» 

fussent loués. 



Passé indéfini ou Parfait. 

3c^) hm gclobt worbcn , j'ai Scb fci gclobt VDorbcn , que 



été loué oz^ louée. 

bu bijl gclobt worbciti tu as 

été loué. 

er tji gclobt worbcn, il a été 

loué. 

xovc ftnb gclobt worbcn, 

nous avons été loués. 

tl^r fcib gclobt worbcn , 

vous avez élé loués. 

fie ftnb gclobt worbcn , ils 

ont été loués. 



j'aie été loué ou louée. 

bu fctfi gclobt worben, que 

tu aies été loué, 

cr fci gclobt worbcn , qu'il 

ait été loué. 

mx fcicn gclobt worben, que 

nous ayons été loués. 

tf)rfcicb gclobt ttjorbcn, que 

vous ayez été loués. 



fie fcicn gclobt worbcn , 

qu'ils aient été loués. 

Plus-quc-parfait. 

3c^) war gclobt worbcur j 'a- 3c^ ware gclobt worbcn. 



vais été loué ou louée. 

bu warfl gclobt worbcn , tu 

avais été loué. . 

er xodx gclobt worbcn , il 

avait été loué. 



que j'eusse été ou j'au- 
rais été loué eu louée. 

bu warcft gclobt worben, 

que tu eusses élé loué. 

crwarc gclobt worbcn, qu'il 

eût été loué. 
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INDICATIF. 

voix waxîtt gelobt worben, 

nous avious été loués 
ou louées. 

ifyx voaxtt gelobt worbenr 

vous aviez été loués. 

fte xoaxm gelobt ivorben , 

. ils avaieut été loués. 



toix wâxm gelobt toorbenf 

que U0U8 eussions été 
loués ou louées. 

t^r waret gelobt worbenrque 
vous eussiez été loués. 

{te wâren gelobt worbenr 

qu^ils eussent été loués. 



Futur. 



Sd^ werbe gelobt werben, je 
serai loué^ etc. 

iu wirft gelobt werben f tu 

seras loué. 

er wixi gelobt werbettf il 

sera loué. 

voix wetben gelobt werben , 

nous serons loués. 

\fyc weïbet gelobt wcrben, 

vous serez loués. 

fte werben gelobt werbcn, 

ils seront loués. 



Sd) werbc gelobt wcrbenr 

que je serai loué, etc. 

bu werbeîî gelobt wcrbcn^ 

que tu seras loué. 

er werbe gelobt werben; qu 'il 

sera loué. 

xvix werben gelobt wrbenr 

que nous serons loués. 

ibr werbet gelobt wcrbcn , 

que vous serez loués. 

fie werben gelobt werten, 

qu'ils, seront lours. 



Futur antérieur. 



3db werbe gelobt worben 

fetltf j'aurai été loué ou 
louée. 

bu wtrft gelobt worben fcin, 

tu auras été loué. 

er wirb gelobt worben fcin ; 

il aura été loué. 



Scb toerbe gelobt worben 

fein ; que j'aurai été 
loué ou louée. 

bu werbejl gelobt worben 

fein f que tu auras été 
loué. 

er werbe gelobt worben fein/ 

qu'il aura été loué. 
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IMDlCATir. SITBJOHCTIF. 

tm xottttn gclobt worbcn nrit wcrbcn gelobt worben 

fetrir nous anroDâ été fein r que nous aurons 

loués. été loués. 

t^ wttttt gelobt tporben t^ tperbet gelobt toorben 

fein / vous aurez été fetllr que vous aurez été 

loués. loués. 

fie «erben gelobt toorben fte toerben gelobt n>orben 

f eût r ils auroQt été feirif qu'ils aurout été* 

loués. loués. 



CONDITIOHIIEL. 



Présent, Passé. 



34) »ûrbe gelobt wetbenrie 34) wûrbe gelobt toorben 

serais loué ou louée. feilî; j'aurais été loué 

ou louée. 

bu wùrbe ji gelobt loerben , bu wùrbcft gelobt worben 

tu serais loué. feilî/ lu aurais été loné. 

er wûrbe gelobt wcrben , il er loûrbe gelobt worben feinr 

• serait loué. il durait été loué. 

wir wûrben gelobt werben, wir wûrben gelobt toorben 

nous serions loués ou fein r nous aurions été 
louées. loués ou louées. 

i^r wûrbet gelobt wcrben , ibr wiirbet gelobt worben 

vous seriez loués. fein ; vous auriez été 

loués. 

fie wûrben gelobt wcrben , fïe wùrben gelobt worben 

ils seraient loués. fcfn f ils auraient été 

loués. 
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IMPÂRATIP. 



Singulier^ 

m 

wcrb on wcrbe (bu) gelobtr 

sois loué ou louée. 

nwbe cr gelobt, werbc ftc 

{[elobtf soyez loué om 
ouée. 

ex, jUf ce wcrbc \ 

gdobtr j qu'il 

et I fier cêfoUgcî* I soii 

tobtttjerbeHf I loué on 
erijïef eêmaggç* /qu'elle 

lôbt werben, 1 «oit 
er^ fier eë fann ge*» | louée. 

lobt wctben , 



Pluriel. 



werbcn wtr gclobt # \ g 
ivtr woUen gelobt toer^ 

bCHf 

lûjfe une gclobt wer^ 

ben, 
tafFct une gclobt wcr* 

benf 
laffen @te uni gelobt 

wcrbcn , 
wcrbct (i(^) 9C« . soyez oiîé 

(obtf V ou loués 

ttjei:bcn@K9e*i louée ov 



9 
O 

"3 



C 
O 
>% 

O 



lobtr 

jtc werben ge^ 

lobt, 
{te foOen gelobt 

werben f 
fte mogen ge* 

lobt-werbetif 
fïe îônnen ge* 

lobt mtbenf 



) 



louées. 

qu'ils 

soient 

Loués ou 

qu'elles 

soicot 

louées. 



En français le participe passé d'un verbe quelcon- 
que peut se joindre de deux manières au verbe ^tre, 

1) Comme véritable participe passée pour former 
un %^erbe passif. 

Exemple t 

Je suis payé ^ dans le sens de : on me paie (p. ex. 
par mois , ; dans ce cas être est auxiliaire du passif et 
doit se rendre en allemand par l'auxiliaire werben ? 
comme : id) trcrbe bcîû{)ltf je suis payé (on me paie). 

2) (]omme adjeclif altriÎ3ut , pour modifier le 
sujet. 
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Exemple : 

Je suis payé, dans le sens de : on ma payé, où être' 
est verbe substantif, et doit se rendre .en allemand 
par fcin I comme : 

3d^ bih beja^ltf je suis payé (on m*a payé ). 

DES VERBES NEUTRES. 

Les lems simples des verbes neutres sont en tout 
conformes aux modèles de la conjugaison que nous 
avors donnée (p. 151). 

Il en est de même de leurs ten^s composés qui 
prennent Tauxiliaire J^abcH/ aifoir. 

A regard des lems composés des verbes neutres 
qui prennent feirt; être, ils s'écartent de ce modèle, en 
ce qu'ils remplacent les tenis de l'auxiliaire bûben t 
avoir ^ par les tems correspondons de l'auxiliaire 
fctnr être. Ainsi xi) j^abCf fai; \i) {jaitz t fanais; id) 
n)Ctt)e J^ûbertf faurai, etc. , sont remplacés dans ces 
verbes par xi) hxxxt je suis ^ xi) war, f étais} xi) wcrbc 
\iXXit je serai, eic* 

Nous allons, au surplus, donner la conjugaison 
du verbe neutre rcifeiî/ voyager, qui forme sejv 
tems connposés à l'aide de l'auxiliaire fettt / être, 

INFINITIF. 

Présent. Passé, 

rcifciif voyager. gereift fein, avoir voyage, 

juretfcn, de oa à voyager, gmijî JU fciHf d'avoir ou 

XXrd JU reifen t pour voya- à avoir voyagé. 

ger. um gcreijî ju feittf pour 

avoir voyagé. 
Participe présent. Futur de Cinjinitif. 

reifenbf voyageant. reifen werben, devoir 

Participe passé, voyager. 

gereift f voyagé. 
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INDICATIF SUBJONCTIF. 

Présent. 

3c(^ reife r je voyage. 3db retfe t que je voyage. 

tu rcifcii / tu voyages. bu retfe ji r que tu voyages. 

cr reifetoM reift^ il voyage, er reife f qu'il voyage. 

ÏOXX reifetlf nous voyageons, wir reifetlr que nous voya- 
gions. 

i^r reifet i vous voyagez. i^r reifet f que vous voya- 
giez. 

ftereifen, ils voyagent. fte reifen, qu'ils voya- 
gent. 

Imparfait. 

3c^ ret jîe r je voyageais ou 3d) retfte / que je voya- 
voyageai. geasse ou je vo* agerais. 

buretliefl/ tu voyageais. t)U reiffejîf que tu voya- 
geasses, 
er reijie ; il voyageait. er reifle t qu'il voyageât. 

xoxi reiflen / "ous voya- wirreiffen, que nous voya* 

gions. geassions. 

i^rreiitet; vous voyagiez. {{ft rcifletf que vous voya- 
geassiez. 

fie xei^ettr ils voyageaient, jte reijîenr qu'ils voyageas- 
sent. 

Passé indéfini ou Parfait. 

Sc^ Wn flereift, j'ai Sd) fei gereiftf que j'aie 



voyagé. 

fcuWjïgeretfff tuas 

voyagé. 

er ifi geretff, il a voyagé. 
xoxx fint) geretjî, nous 

avons voyagé. 

i^r feib gereiftf vous avez 

voyagé. 

fie fittb geretjï, ils ont 

voyagé. 



voyagé, 
bu feift gereiftf que tu aies 
voyagé. 

er fei flereifff qu'il ait 

voyagé. 

wîr feien gereijl; que nous 

ayons voyagé. 

il)r feib gereiff^ que vous 

ayez voyagé. 

fie feiett gereiftf qu'ils aient 

voyagé. 
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Plus^que-parfait. 

3d) WûV gcrcijî^ j'avais ou Sd) warc gercijlf que jeu«- 

i'eus voyagé. se ou j'aurais voyagé. 

bu warjl gercijîr tu avais bu wareft gerctjlr que tu 

voyagé. eusses voyagé. 

«r tt)ûr gcrctflf il avait er warc gcreijî, qu'il eût 

voyagé. voyagé. 

xoxx waren gcrei jl; nous wir wdrcn gcrei jlf que nous 

avions voyagé. eussions voyagé. 

il^r warct gereijîf vous i()r warct gcreift^ que vous 

aviez voyagé. eussiez voyagé. 

ftc warcn gcrcifif ils jtc waren gercift, qu'Us eus- 

avaient voyagé. sent voyagé. 

Fului', 

3c^ werbc rcifen r je voy^- Sd) werbc rcifen , que je 
gérai. voyagerai. 

bu wirfl reifcn f lu voyage- bu wetbcft rcifen > que tu^ 

ras. voyageras. 

er wirb reifen, il voyagera, er wcrbe retfeUf qu'il voya- 
gera. 
tt)ir werbcn rcifen, nous wirwerbcnrctfcnf que nous 

voyagerons. voyagerons. 

i^r werbct rcifen t vous x\}x werbet reifen^ que atous 

voyagerez. voyagerez. 

fie werben reifen r ils voya- ftc werbcn reifen , qu'ils 

geront. voyageront. 

Futur antérieur^ 

3c^) werbe gereift fctui i'au- Sd^ werbe gereijl feini que 

rai voyagé. j'aurai voyagé. 

bu wirft gerctjî feini tu au- bu werbeft gereijl fetn , que 

ras voyagé. tu auras voyagé. 

er wirb gereift fein, il aura er werbe gereifl fetn , qu'il 

voyage. aura voyagé. 



i 
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tuh werben geretji feini wir wcrbcn acreijl fdn, que 

nous aurons voyagé. nous aurons voyagé. 

t^ xùzxUt ficreift fcin / vous i^r werbct gercijl fein / que 

aurez voyagé. vous aurez voyagé. 

fit werben gcrciii fein , ils fie werbcn gcreî ft fcin/ qu'ils 

auront voyagé. auront voyagé. 

C01IDITI05KEL. 

Présent. Pasté. 

^ wûrbc reifen / je voya- 3d) wilrbc gereifl fein/ j'au- 

gerais. rais voyagé. 

\fià wûrbep rdfjn» tu voya- bu njiirbejl gcrcift fein / tu 

gérais. aurais voyagé. 

er wurbe reifen , il voyage- er wnrbe gcrei jî fein / il au- 

rait. rail voyagé. 

wir wtïrben reifen/ nous wirwurbengereiflfein/noas 

voyagerions. aurions voyagé. 

tl^wûrbetreifen/ vous voya- ii^r wùrbct gercili fein/ vous 

gériez. auriez voyagé. 

ïte wûrben reifen, ils voya- fk wûrbcn gcrcift fein , ils 

géraient. • auraient voyagé. 

IMPERATIF. 

Singulier» Pluriel, 

reté ou reife (bu)/ voyage, reifen xoxt , 

rcffe er (voyage-il)/ voya- wirraoUenrei^ 

gez. fen/ 

ex, fie/ eô reife, \ lafîe une rei* < 

er , Ç« / eê foll / fcn^ / voyageons. 

reifen/ ( qu'il taffet une rei* l 

er/ fte / e$ mai / ^^ qu'elle fen / * 

reifen, ( voyage. laffenSieunê 

er/ ite / eô f ann \ reifen , 

15 
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ftc rei'fen/ 

Suite de rimpéralif. fie joUcn rct^ 

fett/ I qu^ils 01/ 

fïc mogen ce;* V qu'elles 
fen 1 ( voyagent, 

fïe îonnen nU 
fen, 

Les verbes neutres qui ont une signification active 
se conjuguent ordinairement avec Tauxiliaire j^ûbeHr 

«('oir ; p. ex. id^ ^)abe 9efd)lafen/ jW dormi; bul^ajl 
oetiraumt/ tu as rêvé; cr l&ût ^Z\aà}t, il o ri; fïc ^at gc* 
fd^toa^t, elle a causé, )asé. 

Ceux, qui pnt une signification passire, prennent 
pour la plupart. Je verbe auxiliaire feirtf être; p. ex. 

cri II langfl umgeîommen/ il c^i /?eW depuis long- 

tems. 

Ces règles aouffraut beaucoup d-excepiiona^ nous 
allotns donner. dans la liste suivante les verbes. neu- 
tre^ les plus usités qui prennent l'auxiliaire fetn: 

Liste des ueirhes neutres qui se conjuguent ayec rauxi-- 

liqire feilt/ être : 

anîommen *r arriver. bringen */ pénétrer, 

anlangen/ arriver. einfebren/ aller loger, 

arten, se fermer. etnfd)lûfen#* s'endormir, 

aufleben; revivre. etntreffçn *f arriver (au 
a\xf(OCkà)tXit s'éveiller. tcms ^\\é^ déterminé). 

auèfc^lûgen *# bourgeon- entfd)lafen */ s'endormir, 

ner, pousser des' bou- mourir. 

tons, des feuilles. entn)ifd)en; s'<^chapper. 

Jjjgegnen/renconlrer. erblûffenf pâlir, mour 

bcrften *f crjpver.^ crbleto^en*, rir. 

Weiben */ «demeurer, res- erfrtereri;*^ mou rir de froid, 
ter. ergrtmmen/ se courroucer. 

'^y«i/ë4 verbes ip%^<gi^ ^'ufi astériqae sont irréguliers. 
:* * 
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erfattetif »e refroidir. 

erïôfd^n % s'éleindre. 

crrotl^/ rougir. 

erfaufen */ «e noyer (en 
parlant des animaux;. 

ertrinîen *, se noyer (en 
parlant des hommes). 

erfdbaUen/ relenlir, se ré- 
pandre. 

etfc^inen *, apparaître, 
paraître. 

etf^rccîcn *; «'effrayer, 
erflarrcnf «e raidir, s'en- 
gourdir. 

aftannm, s'éionner. 

tttOùâ)mt s'éveiller. 
faUcn*/ tomber. 
fûUkïlf pourrir. 

flattertif voltiger. 

Pîegen *, voler (en l'air). 
tlie^en*r fuir. 
Pic^en *, couler. 

folgen (aufettoa^... ou wad) 

Ctn)C(ê.,.)f succéder, sui- 
vre. 

jrteî{)Cn *f prospérer. 

gcl^n *f aller. 

gctongcn (jU Ctwaè..) par- 
venir (à quelque chose). 

gelmacn *, réussir. 

gcnefcn % se rétablir. 

gcratl^n % réussir. 

gerinnen *f se figer, se 
tourner. 

dî\ii)îf)en *r arriver, se 

faire {fierien latin). 
gWÔ^nen/ s'accoutu- 
mer, s'habituer. 



fommen *, venir, ettbas 

ses composés. 
îtiîé^m % ramper. 
lanberii aborder. 

laufen *t courir. 

pxaUm, rebondir. 
rcifcttf voyager, 
reiten *, aller îli cheval. 
renncn *, co'uirde toutes 

ses forces. 

fcl)leicl^en *; marcher dou- 
cement, se glisser. 

fcl[)reitcn*ienjamber, mar- 
cher. 

fdJ^WcUen *, gonfler , en- 
fler. 

f^winben *, disparaître , 
dépérir. 

finîcn */ tomber douce- 
ment^ s^enfonccr, cou- 
ler à fond. 

fpringen */ sauter. 

jîcÇen */ être debout {stbre, 

en latin). 
fteigen *, monter. 
flcrbcn*r mourir. 
jotpern/ broncher. 

tranben r échouer. 

\xauâ)Cln, trébucher, 
broncher. 

Ihcifcrtf faire des courses ; 
battre l'estrade. 

fiiirîen/ tomber avec pré- 
cipitation, se précipi- 
ter^ s'abattre. 

traben r trotte*. 
t>eralten, vieillur. 
tDcrûrmenr s'appauvrî-. 
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tJetbleW^en *f p^lir, passer t)erfd)rumpfen t se rider. 

(de couleur). locrjlummcn / devenir 
t)Crbrennen */ brûler. muet , rester court. 

DCrbcrben / se garer, périr, t^crmlfertf se fançr. 

Wrborreit/ dessécher. \)er»cfcnf pourrir, se cor- 
toerbartetlr durcir. rompre, 

txrlofcbcn / s'éleiiidre. tJCTOilbcm / devenir sau- 
lOCrmoDcrn / pourrir, se vage. 

pourrir. t)erjûgenf se déccwr-iger. 

IOCnaud)cn i s'en aller en t)erjweife(n; se désespérer. 

fumée , s'exh'dler. WûOjfen "^r croître. 

lOCtroPcnr se rouiller. weid)cn '^f céder. 

wrfaucrnr s'aigrir. n)erbcn^ devenir. 

Et la plupart de ceux qui commencent par une 
des sillabes er ou t)er.r 

Ceux employés tantôt dans un sens plus actif, 
tantôl dans un sens plus passif, prennent dans Te 
premier cas bûben t et dans le second (etn. 

Exemples r 

6r ift mit gcfolgt/ il m'a suivi. 

@r bû t mit gcfolgt t il m'a obéi, il a suivi mon con- 
seil. 

Il y a des verbes neutres qui ont différentes signi- 
fications > suivant lesqijclles ils sont employés avec 
bûben^ at^oir^ ou avec fcin f elre; par ex. fd^lûgcitr 
frapper. 

25er aSliè ^(^t in einen JBûum cingefcbUgcn, la 

foudre est tombée sur un arbre. 

2)ic©ûCbe ifi febl gefd^lagenf l'affaire a mamiué. 

Il y a des verbes qui sont actifs et neutres , et qui 
se conjuguent par conséquent avec bûben et \zvx\ 

p. ex. cin ^r& rettetir monter un chct^al; rciten I mon- 

ttr à cheifttl. 
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(Sx ifat etn beutfd^d ^)ferbgertttettf H a monté 

un cheval allemand. 

(Sr ift ben gânjen SSûg gerittettr H a monté à 
cheval toute la journée. 



C0NJU611S0II 

tTun verbe régulier pronominal régissant Vaceiuatif: 

P4> frcUCrtf se réjouir. 

INFINITIF. 

Présent Passé. 

&ià) frcuen , se réjouir. fH) geftcut tyAm, »'éire ré- 
joui. 
^ iu fttmtif de ou à se ré- ft(|f gefrcut ju ^oben, de 01/ 
jouir. à s^étre réjoui. 

nm fid) ju freuen / pour se um ftc^ aefreut ^u ^ben 

réjouir. pour s être réjoui. 



t 



Participe présent. Futur, ^ 

ftcb freiienb , se réjouis- fîc^ freuen tt>erben # devoir 

sant se réjouir. 

Participe passé. 

gcfreutf réjoui. 

« • 

r 

INUICATIP. SVUONCTiy- 

Présent. 

2W^ freue mid() , je me ré- 3d() freuc mid()/ que je me 

jouis. réjouisse. ' . 

bu frcttft bidÈ> t tu té ré- bu freuefi bid^r q«e ui te 

jouis. réjouisses. 

n freut ftd^f il »e réjouit, er freue pdS)f qu'il kc ré- 
jouisse. 

15. 
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nir fECueii iin^f nous nous mirfrcuen uiiêr q»eiio ^f 

iéjOoîs»ons. nous réiouissions. 

ifc fceuct etu^ 9 ^ous roos i^ freuef euc^f que vous 
réîouis5(ez. tous réjouissiez. 

fit fmien fû^ , ils se ré- fte freuen pc^r qu'ils se ré- 

iouisseut. jouissent. 

Imparfait. 

3<& fttxAz nric^f je ine ré- 34> freutC mîc^/ que je me 
joaissais ou je me ré- réjouisse. 

jouis. tm frcutcft bt4)f que tu te 
bu freutefl bici^f tu te ré- réjouisses. 
jouissais. etc. etc. 

etc. etc. 

Ptusé indéfini ou Parfait, 

Tous les verbes pronominaux allemands eniprun-* 
tent dans leurs tems composés l'auxiliaire l^6en r 
avoir ; tandis qu'eu français, c'est Tauxiliaire ^r«. 

3<^ ISKibc mic^ gcfrcut/ je S^ ^be mid? gcfreut, que 

me suis réjoui. je me sois réjoui. 

bu I^P bic^ g^freut f tu t'es bu l^bcll bid^ gefrcut , que 

réjoui. tu te sois réjoui, 

etc. etc. etc. etc. 

Plus-que- parfait. 

^à) Mtc mfcï) gefrcut , je 3c^ i}àiU mic^ gcfrcut/ que 

m'étais oz£ je me fus ré- je me fusse o:^ je nie se- 
jouî. rais réjoui. 

bu l^ttejl bicï) gefrcut, tu bu ï)dtte jlbic^gefreut, que 

t'étais réjoui. tu te fusses réjoui, 

etc. clc. ele. etc. 

Futur.'. 

3dS) tperbe mlcl^ freuen , je 3d) werbe taxi) freueu/ qnc 

me réjouir-di. • je me réjouirai. 

bu njirjî bic^ freuen, tu te bu werbejl bid^ freucu/ que 

réjouiras. tu te réjouiras 

etc. etc. etc. etc 



■ f 
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Futur antérieur, 

34^ werbe mvi^ gefreut \^^ ^ werbe mi4) gefreut ^« 

ben# je me serai réjoui. ben# que je mm serai ré- 
etc. etc. joui. 

etc. etc. 

CONDITIOHHEL. 

Présent. Passé. 

34 tourbe mt4) freuen , je Sd^ tourbe mt4^ gefreut bû* 

me réjouirais. OClt t je me serais ré- 

etc. etc. joui. 

etc. etc. 
impÉbàtif. 

freu ou freue (bu) bi(^ , ré- frcuen wir j 

jouis-toi. unêf ( réjouis- 

fretteerfîc^ (réjouîssc-lui tpîr tDoQen jsons-iious. 

soi) au lieu df^ réjouis- Utld freucn# / 

sez-vous. freueteud^/ ) r^imiî«ii^» 

er freue fï*, freuen @ie n'^^'r 

er fon fïc^ j fî*i ' 

freuen / f qu'il ftc frcuen jï(bf ^ qu'il» on 

er tnag fî^ / se fie foUen fttl^ I qu'elles «e 

freuen/ 1 réjouisse. freuen ^ I réjouis- 

er Unn ^i) \ fie môgen pc^ } seul. 

freuen f ' freuen, 

fïe îônnen fïd^ 



freuen 



/ 



CONJUGAISON 

dun verbe pronominal régissant le datif: fïc^ 

f4meidS)elnf se flatter. 

JNFIMTIF. 

Présent. Passé. 

ftc^ f(l^meidS)eln / se flatter, fic^ 9efd)mei4)elt ^ben, s'ê- 
tre flatté. 
M èu fcl[)meicl^eln/ de ou à ^ gefdÈ^meidjelt ju baben , 

se flatter. de ou à s'être flatté. 

um jïd& ju fc()rneid()eln / pour um fï^ gefc^meidS^tt %\x bo* 

se flatter. ben, pour s'étré flatté. 
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Participe présent. Futur. 

fic^ f4^met(i^elt^ f se flat- {tc^ fd)mei(^eln metben i d. 

tant. voir se ûatter. 
Participe passé. 

acfc^meid()elt f flatté. 

INDICATIF. âUBJONGTIP. 

Présent. 

Sd^ fd^meid)le mit, je me 3c^ fcbmeidS^le mit/ que |e 

flatte. nie flatte. 

bu ((^meid^elft bit/ tu te bu fc^meid)lcjl bir , que tu 

flattes. te flattes. 

tt fc^meid^elt ftdS) f il se et fdbmeic^le {îd() , qu'il se 

flatte. flatte. 

xoxt fc|)mci(|)eln imê / nous xovc fd)meic^lcn une / que 

nous flattons. nous nous flattions.- 

i\ft fd^mcidjclt txxi^f vous t^r fd)mcid)let eud^/ que 

vous flattez. vous vous flattiez. 

fte Sàjxatxâ^ila |ïdj)r il» se fie fd)mcid)len ^\à), qu'ils 

flattent. se flattent. 

Imparfait. 

3d& fd)mctd()elte mit, je me Sci^ fd)meid)lcte mxxt que je 

flattais ou flattai. nie flattasse, 

etc. etc. etc. etc. 

Pa^sé indéfini ou Parfait. 

3c^ ^ûb€ mit 3efd)meid()cltf 3* ^hz mir gefd)meid^eltf 

je me suis flatté. que je me sois flatté, 

etc. etc. etc. etc. 

Plm^^ue-pàrfait . 

3c|> l^tte mtr gefc^metd^lt / 3d) ^attc mir gefd^mçic^cUr 

je m'étais 02^ je me fus que je me fusse flatté, 

flatté. etc. etc. 
etc. ^tc. . 
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Fuiut, 

34^ mrbe mit fd^meid^bt/ 3(i& iDcrbe mit fd^mdd^Inf 

je me flatterai. que Je me flatterai. 

bu wtrfl bit fd)met(l()eln r tu bu iperbeft bit fct^meUJKln / 

te flatteras. que tu te flatteras, 

etc. etc. etc. etc. "^ 

Futur antérieur, 

34^ toerbe mir gefd&mei4)elt Sd^ werbe mit ff^xoM^M 

daben i je me serai l^ben / que je me serai 
flatté. flatté, 

etc. etc. etc. etc. 

COHDITIOVHCJL. 

Présent. Peusé. 

^ wûrbe mit fc^metc(^cln , 3clt) wùrbe mir gefcftmac^lt 

je me flatterais, l^ben t je n^e serais 

etc. etc. flatté. 

etc. etc. 



IMPERATIF. 

f(!^mei^lc (bu) bîr , flatte- fc^metd^cln 
toi. roitunôi 

fd^metc^Ie er ftc^, (flatte-il noir woUen 

à soi) au lieu de flattez- une fc^mei^ 
vous. 



flattons- 
uôus. 



er fc^mcidS)le 

er foU ftc^ 
fdl)meid)e(n/ 

er mag ftd^ 
fd^meid&eln , 

er fann fic^ 
fdtimeid^etn , 



( 



flattez- 
vous. 



c^eln 
fcl^meicl()ett 

cud^, 
fc^meidt^eln i 

qu'il se @ie ftdÈ) i 1 

flatte. fie fct)mei4)eln \ 
il*. j 

fïe foUen Jïcbf qu'ils oir 
fd^meicçcln/ ( „{-'eii« .^ 

fcçmetcjbclnr 

fïe Wnnen fïcb 

fct)mei(it)e(nf 
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Il y a des rerbes qui noot pronomiuaiix en alle-^ 
mandy sans Tétre en français : 

SidÈ> aufl^ttcn *i séjonruer. 
Stdè bcbanfcn , i-emercier. 

©Û^.^IûUfen % monter, revenir (en parlant d'une: 
somme d'argent). 

©ic^ bemui^nf tâcher, se donner de la peine. 

^â) etbrec^ *f vomir. 

&éf fûxâ)tm , avoir peur. 
®C$ gctrouen; oser, s'aviser. 
Sid^ fd^omettf avwr honte. 
" @C^ flieUcit/ faire semblant. 
@t4> Ûbc^lgebcn *f vomir. 
®d^ umfef^cn % regarder autour de soi. 
&id9 untcrjlel[)cn *, oser, s'ayiser. 
©î^ Wrfarbcn, changer de couleur, 
©tdé locrltcbcrif devenir amoureux, 
©td^ t)er jicUen f dissimuler. 

©i* t)erfûnbigen / pécher, 
©tcp t)crn)ci8cm , refuser. 

Les suivans sont pronominaux en français s-ms 
Tétre en allemand : 

3Cbfîcrben *, se mourir. 

ïuff&^cn *, se lever^ 

2Ctlf^e^n "^t se lever (en parlant du soleil). 

Untcr8cl)cn *, se coucher (en parlant du soleil). 

85dd)tenf se confesser. 

Sinen auêlac^cn; se moquer de quelqu'un. 

@em an Cincm ÔrtC fctn *, se plaire en quelque lieu. 

(èx\à)Xtdm *, s'effrayer, s'épouvanter. 

6ê gcfatlt* mir l^ter, je me plais ici. 

Juêac^^n ; ( s'éteindre. 
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6ô angreifcn *# «'y prendre. 

^alt Werben '* / «e refroidir. 

SScreucH/ / „^ ^^,.^«»- 
9îeuc ^aben % | '^ "^^P^"*"^' 
Sortge^n/ weggel^n'^r s'en aller. 
flSemertcn/ l 'or>« ^ • 

^cifien*/ s'appeler, sfe nommer. 

6incn t^erfpottcn # hc moquer de quelqu'un. 

Stner Bad)i ûberbruptg ou mûbe j se dégoûter 

wcrbcn *, l de 

@men (S!el an etn)aê betommen% ) quelque choee. 

2tuf ctwûê cigenfinnig bejicben * j s'onimâtrer 

®ebrducplid() fein */ i 

UWtdÈ^fcm*/ I 8C pratiquer. 

gtwHiè cntbclS)rcn / \ ««^^«««^ j« , . 
etwaè lûffen *, ] ^^ ^'^'''''^ '*'' quelque chose. 

Sttoaê t)ermut^cn ou mutbma^en / se douter d'une 
chose. 

entocbcn% i «échapper. 

©efi^e^cn "^r se passer, se faire , avoir lieu. 

Serfliic^en*/ s'écouler. 

©(|>rctcn *, 

3Cuêf(^rcien *, 

Kufcn % 

3Cuêrufen *r 

Sergcl[)en "^i. se pasi^er (cesser d'exister). 
©nfdf^lafen *, s'endormir. 

©efallen an etu^ûê baben *r se plaire à quelque chose. 

Sangcwcife i^abm '*', s'ennuyer. 

aObnmàJ^tigW^rbcn*/ s'évanouir. 
dtVL^n, auêrub^f se reposer. 



s'écrier. 
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1^**?*' j se faire, aroir lieu. 

SuTucRommen *, s*en reTeuir. 
Senoe&n % se faner. 

WHt rinem jufrieben fetn , se loaer de qoelqn^Yin , 
^Ire content de quelqu'un. • 

9lo{tenr wrrofteni se rouiller. 
SBeaPiegen \ \ ^'envoler 

3ur Ttber laffen */ se faire saigner. 

®crat« fk^en *, 

Ôcrabcf^n*, : se tenir droit. 

Strate licgen % ' 

ïuf fttner «f>lU fcin*/ se tenir sur ses gardes. 
S SK *' î ^ *^^ tranquiUe. 

Srauen , se fier. 

Siner @ad)e mttbc fcin^/ se lasser d'une chose. 

CORJUGâlSOIf 

</m/i r^r^c luupersonnel. 

Les Terbes unipersonnels sont ceux qui ne sont usi- 
tés qu'à l'infinitif et à la troisième personne du sin- 
e^alîer dans tous les tems, avec le pronom indé* 
fini e^. 

IHFINlTir. 

Présent. Passé. 

©^neien , neiger. gcfc^ncit l^htn , avoir 

m ^â)nmn, de neiger ou neigé. 

à neiger. Scfd^neit ju ]^ben r d'avoir 

um )U fd^neten / pour nei- ou à avoir neigé. 

ger . tun gefd^neît ju f)abm, ponr 

avoir neigé. 
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Participe présent. Futur de V Infinitif, 

fd^neienbi weigeani. fdf^neien werbeUf devoir 

Participe passé, neiger. 

geftbncit'f neigé. 

lIVDIGàTIF. SUBJOHCTIF. 

Présent, 

(Se f(!^nett / il neige. @6 fcf^neie » qu'il neige . 

~^ Imparfait, 

@ê fd^nettCr il neigeait ou <Sd fd^nettCf qu'il neigeât 
il neigea. ou il neigerait. 

Passé indéfini ou Parfait, 

eéMSef^nett , ila neigé. * Sd ()abe gefdS^nett, qu'il ait 

neigé. 
Plus- que'-parfait, 

& l^tte gefd^neit t il avait lg$ ^tte gefdS)neit# qu'il eût 

neigé ou il eut neigé. neigé ou il aurait neigé. 

Futur, * 

€ô wirb fcl^neten , il nei- <gô werbe fc|)netcn , qu'il 
géra. neigera. 

Futur antérieur' 

& wtrb gefd^nett l^ben i il <S6 werbe gefcl^neit Idaben , 

aura neigé. qu'il aura neigé. 

GOHDITIOHNEL. IMPERATIf. 

Présent. !Bafd)ncier ) ,.. 

(gê wûrbc Sé^mxiXif il nei- eé mag féneicn 9 > n^ij * 
gérait. eô îann fcçnejen# ) ^ 

4Sé n>ûrbescf(l()nettl^ben, il 

aurait neigé. 

16 
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CoDÎuguez de même : 

iBlU^n, faire des éclairs. 
dtîffltn, pleuvoir. 
9tzMn, faire du brouillard. 
Steifeitr faire de la gelée blanche. 
')ûgelttr grêler. 
'Mmn, dégeler. 

Plusieurs verbes uuipersonuels peuvent exprimer 
les trois personnes tant du singulier que du pluriel, 
par le moyen de Taccusatif ou du datu des pronoms 
personnels qu'on y ajoute. 

Exemples : 

j4$^ec r Accusatif. A%fec le Datif. 

6ô bûnft mid^ r il me sem- gê fd)etnt mir / il me pa- 
ble. rait. 

eô fcûnft bklS)f il te semble, çê Sé}Zmt bir f il te parait. 

Cô bûnft t^n r il lui sem- ce fc^int t^tn t il lui ca- 
ble (à lui). • raît (à lui). 

CÔ bûnft fie r il lui semble ce fd)eint i^r , il lui paraît 
(âelle). (à elle). 

eô bûnft une/ il nous sem- ce fd)eint une/ il nous pa- 
ble. raît. 

eé bûnft €U(|) / il vous sem- e6 fd)etnt eud^ / il vous pa- 

ble. rait. 

eô bûnft fie / il leur sem- ce fd^cint i^nen / il leur pa- 
bie. raîl. 

Le régime peut aussi se mettre avant le verbe uni- 
personnel, mais alors on supprime le sujet indé- 
fini eê : 

SRic^ bûnft/ il me semble, au lieu de ce bûnft xa\i} 
Slir fc^eint/ il me paraît, au lieu de ce fc^cint mir. 

Plusieurs verbes sont unipersonqels en allemand 
sans Tétre en français. 
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Exemples : 

(Se ^ungert mic^ ou mi^^ l^ungettr j'ai faim. 
€S bûrftet mic^ ou nridb bûrlteti Tai soif. On dit aussi 
^n^rtafcm/ •ôungcr^benr burjiig fcin# ©urft^iben. 
6ô ^cut tniq) ou mtc^ freut/ je me réjouis. 
©è rcut mid[) ou rnidj) rcut, je me repcns. 
6ê fd)ûuert mid^ ou mtc^ fc^auertr je frissonne. 
& ift mtr Iteb ou mit tfl Iteb/ je suis bien aise. 
€ê bcbagt mir ou mtr bcISK^St 9 je me plais. 
6ê gcfaUt mfr |)ter/ je me plais ici. 
<S$ efelt mir ou mtr e!elt/ j'ai du dégoût. 

@ê H)Vit mir fe^ ïetbf je suis au désespoir. 

6ô grauct mir ou mir ^rauet^ j'ai horreur. 
€ê tjî mir warm ou mtr tji xoaxxat i'«i chaud. 
6ê friert midj) ^ i'^' C""^'^- 

6ô tfl (t^Ut) mir letb# il me fait de la peine, j'en suis 
fâché. 
@ê ift mir xo^%\t je me porte bien. 
6ô ift mtr Obcl/ je me trouve mal; j*ai mal au cœur. 
6ê a^net mir f j'ai un pressentiment. 
6ô fietin^t mir , j'y réussi». 

& mi'plmgt mir/ je n'y réussis pas. 

6ê fci()lafcrt mid^ / j'ai sommeil. 

6ê tPtlttbert mid^ t je suis surpris, je m'élonne. 

Le verbe il faut qui est unipersonnel en français,' 
est personnel en allemand et se rend par mûffetlf 
qui signifie alors dei^oir. Voici sa conjugaison : 

IliDICATIF. 

Présent. 

» 

^d) mug fort8cl)en , Jlfaulm'enalleroMilfaut 

je dois en aller. que je m'en aille, 

bu mnp fort8c()en , il faut t'en aller ou il faut 

tu dois en aller. que tu l'eu ailles, 

cr mufi fortge^cn , il faut qu'il s'en aille, 

il doit en aller. 
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elle doit en aller. 

ntfn muf tioftgdxn r 
<Mi doit eo aller. 

ncr iiniiicn icftije^cur 
nous deTons en aller. 

foos deTez eo aller- 

fit mûffcn fioftge^enr 
ils om elles doÎTent en al- 

1er. 



il £iot qaVlle s^en aille. 

il faut s*en aller ou il faut 
qn'oD s*en aille. 

il £ial nocis en aller ou 
il faut qoe nous en al- 
lions. 

il Ctat TOUS en aller ou il 
£ïat que tous voos en 
alliez 

il faal qa*ils ou qu^elles 
s^en aillent. 



Imparfait. 

^ mufte fbrtge^f II fallait ou il fallut m*en 

je devais en aller. aller ; il fallait que je 

etc., etc. m'en allasse. 

etc., etc. 

Passé indéfini. 

34? ÏKlbe fortgctea mûffcni*^ Il a fallu m'en aller, il a 

fallu que je m'en al-" 
lasse, 
elc, etc. 

Plus^ue^parfaÎL 

3d^ \^tit fortge^n mûffen, Il avait fallu m'en aller ^ 

il avait , il eût fallu que 
je m'en allasse, 
etc., etc. 



ai en aller dû. 
• etc., etc. 



) avais eu aller dû. 
etc., etc. 



Futur. 

3c^U>ecbefortge^nmÛ{fenf H faudra m'en aller, il 
je en aller devrai. faudra que je m'en 

etc., etc. aille. 

etc., etc. 
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Futur antérieur. 

^i) merbe baben fortgeben il aura fallu m'en aller,. 

î' aurai en aller il aura fallu que je m'en 

mûffen , aille, 

dû. elc.,etc. 

etc., etc. 

gorditiourbl. 

Présent. 

3d^ WÛrbc fortgebcn mûf? Il faudrait m'en aller ou 
'} en aller de- que je m'en allasse. 

fen t etc., etc. 

vrai». 

elc , etc. 

Passé. 

SdS) \)'iiit fortge^n mûffeni Ilaurait^ il eût fallu m'en 
i' aurais en aller dû. aller, 

etc., etc. etc., etc. 

SrBJOXCTIF. 

Présent. 
25û$ tcb fortgcben mùffc , 0"'il faille m'en aller 
que je eu aller doive. etc., etc. 

etc., etc. 
Quand falloir a la signification de at^oir besoin, il 
se rend en allemand par braud)Ctt ou notbig ^K^ben. 

Exemples: 

Scb hxa\xà)i cincn S^Wti il me faut un chapeau. 
Su brau^fl cinc SJÎÛfeCf il te faut une casquette. 
Sr braud^t @d^U^e r î^ ^^î faut des souliers (àlui). 
@te br au d^t (Striimpfe r il lui faut des bas (à elle). 
SStr b T a u d) e n ®elb , il nous faut de l'argent. 
3bi^ btauc^t ^(eiber r îl vous faut des vétemens. 
@te braud)en 4)ûnbf4)Ul[^ ^ il leur faut des gant» 
(à eux ou à elles). 

Ou : Sd[) b^l^e rimn *^ut notbifi; bu b<^fl ^in« 

16. 
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SRûÇe noti)i6\ er \)at ®â)iil)c. not^tg ; fie k/ 
©truntpfc nèt\)iQ\ toit l&ûbcn®elb notl^ig; i^rl^^i/ 
Jtleiber nôt^tg^ fie l^aben ^onbfcii)ut)e nôtt)ia. 

SBic mclc @ucn braud[)en ®ic ouwk t)icle ëttcn ï>a^ 
ben @ie nôtl()i9f ou wic t)icle ©lien mùffen ©te ^<î* 

be n t combien craunes vous faut-il ? 
Observez les expressions suivantes : 

er ^ allée gefagt , tva^not\)iQtt>at, waêjufagen 

toat f il a dit tout ce qu'il fallait. 

SBir werben aile fterbenr baê ifl ein SDîuÇ, nous 

mourrons tous, c'est un faire \e falloir, 

2)aê ffnb Seule tjom gulen^lanbe/ redf^tli^e 

Seule f ce sont des gens comme il faut. 

(Sr muf fîd^ benn bocb auf bte eine ober anbere SBeife 

erflareUf siyaw/-il qu'il s'explique de façon ou d'autre^ 

8Biet)iel forbern ®ieSDîacl()erlo]^nf ^erlangenSie 

fût 3^re JBemÙ^ung? que vous faut-il pour la façon , 
pour votre peine? 

66 fel^lt t)iel ba^u, bafi ber eine fo x^iele IBerbienfie 
befafie afê ber anbere-, ou ber eine l^at bel wef^em 
tiià)t\o tJteleSSerbienfie aie bcv anbere, il s en faut beau- 
coup que l'un soit du mérite de l'autre. 

6r ^at ibm bei weilem njd)t allée wieber gegebenr 

il ne lui a pas tout rendu , il s* en faut de beaucoup. 

6r ijt garni^t bumm ou er x^nxijt^ weniger 

aie bumtttf il n'est pas sot, tant s* en faut. 

@ê ift s'exprime en français de cinq manières dif- 
férentes , savoir : par il y «, il est, cest, ilfait^ il vaut. 

Exemples : 

e^ ift brei S5îod(?enf «/>• a trois semaines. 
Êê ift ein SSeltler an ber %\)ixtt il y a un men- 
diant h la porte. 

eê ifi f4)ôn/ anbern ®erecî)ti9Îeil iDibcrfat;ren julaf^ 
fetx , il est beau de rendre justice aux autres. 
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6é t ft unmoglidi^ f ba^... , U est im{K>8sibIeque... 

@$ t fi em ^o^e$ ®ut gefunb ju fetn , c'«^/ un grancf 

bien que de jouir d'une bonne santé. 
Sûf eê ift wal^/ oui, cV^/ vrai. 

es ift etn année <Rinb , icl(> bitte @ie / fu^ feiner an** 

june^men/ cest un pauvre enfant; je vous prie de 
vous intéresser à lui. 

6ô tt)ar n^arnif «/yawa/*/ chaud. 

eê tftfalt, i//«i/ froid. 

6ê wirb fcl(>ôneê SBetter werben ou fetn; H fera 

beau tems. 

6 ê i jl bcffet arbeiten aie mùfftg 9elS)en , il vaut mieux 

travailler que d'êlre oisif. 

6ê tt)dre bcffer..., */ vaudrait mieux... 
6ê ifl eben fo gUt; /7t;aa/ autant. 

Le verbe unipersonnei eê gtebt s^exprime aussi par 
il y a. 

Exemples : 

(gê 9 ie bt t>iele feute in bem ®arten, (il donne^ lit- 
téralement) il y a beaucoup de monde au jardin. 
Se giebt in bfefer 2Cngeïe8en!;cit ®cfa()ren, benen ©ie 

nicflt entfle^n ÎÔnnenf Hy a dans cette affaire des dan- 
gers auxquels vous ne pourrez échapper. 

@§ giebt ©cfa^ren t welcl()en ber weifefle 9Rann n\i)t 

entgel^n îannr il est (synonyme de il y a) des dangers 
auxquels Thomme le phis sage ne saurait échapper. 

6ê %\zhi in ^^oraj ©teKen/ bie fc^wer ju erflà*^ 

ren ftnb/ il y o. dans Horace des passages qu'on ex- 
plique difficilement. 

^^^ah (ou e^waren) oiete Seute im SE^eater, il 

y aidait beaucoup de monde au spectacle. 

Se i)<xt iu allen Seitcn ©onberlinge cjegeben; unb 
eê wirb ané} in Suhmft foId)e geben, il y a '•" de 

tous les lems des originaux, et il y en aura aussi à 
l'avenir. 
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** Quand le teins est détermiDé, il y a s^expriiue en 
allemand par ^OOX^ préposition qui signifie littérale- 
ment aidant. 

Exemples : 

SS or cinem SWonatc , U r a un moi». 

85 o.r mcfer aie t)ier jig Sûl)rcn bxaà) bic crfie fran jofîfd^e 

Slet)Olution auèr Uf a plus de quarante ans que la 
première révolution française éclata. 

SSor brci S^^ten l^abc xà) mcincn crjlen Ur.terrid^t in ber 
beutfd)en ©|)rad()C genommen i Uya trois ans que j'ai 

pris ma première leçon d'allemand. 

Il y a ne s'exprime pas en allemand , quand il est 
précédé de la négation ne et suivi de la conjonction 
que. On commence alçrs la proposition par nut t qui 
signifie seulement^ et on met le verbe quiyest au sub- 
jonctif en français à l'indicatif allemana. 

Exemples : 

SSlwX bic Sîclfgion // «'j a (/z^c la religion qui 
seulement la religion puisse me consoler. 

fann mid) ti'ojlenr 

peut me consoler. 

SRur ®ie ÏOnnen V n'y a que vous qui 

seulement vous pouvez puissiez me consoler. 
xtixi^ trofîcur 

me consoler. 

Un est rien qui s^exprime parind;t§; rien... ne, suivi' 
de l'indicatif. 

9flid)tê fann mid; tvo^ Il n'est (syn. de il r a) 

rien peut me con- rj'e/i qui puisse me conso- 
ften , 1er. 

soler. 

Le verbe, employé unipersonnellement et suivi 
d'un substantif du nombre pluriel , se met au pluriel 
en allemand. 



\ 
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Exemples : 

de werbenfu^^nge eretgnenr weldl^ ben gro0# 
ten (Stnflufl auf aile ©taaten SuropûS ^ben werben , 1/ 

arritfera des choses qui auront la plus grande in- 
fluence sur tous les États de l'Europe. 

6 $ b i e t e n fia) gute @€legen^tten bar , il se pré- 
sente de bonnes occasions. 

6ô fielen brei Sîegimcnter , il a péri trois régi- 

mens. 

SS erfcl(^ienen \\)m, nriecrfagter ©eftaUettf bie 
t^n erfc^rcatcn \ abcr ce f i n b nur fur bicicnigen ®c«^ 
{penfler locrl^anbenr n)elcbe baran glauben, il lui 

apparut, à ce qu'il dît> des fantômes, qni TelTrayè- 
reut, mais il n existe des spectres que pour ceux qui 
j croient. 

DES VERBES IftAECULIERS. 

On appelle verbes irréguliers ceux qui ne suivent 
pas dans tous les lems et dans toutes les personnes 
les règles générales de la conjugaison. 

Cette irrégularité se trouve au participe passé, à 
^imparfait de ï indicatif ^ à V imparfait du subjonctif, 
et quelquefois au singulier du présent de Vindicatif y 
et à la seconde personne du singulier de t impératif qui 
se forment du présent. 

Voici le tableau exact de tous les verbes irréguliers 
avec rirrégnlarité des modes , des tems et des per- 
sonnes*. 
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BIS TUBES COMPOsis. 

Ob entend par verbes composés ceux quî^ outre lejr 
sillabes radicales dont presque tous les verbes alle- 
mands sont formés, ont encore en t^tc une ou plu- 
sieurs sillabes qui en modifient le sens. Il y en a trois 
sortes. Ceux de la première prennent au'commen- 
cement une particule nommée inséparahle^ parce 
qu'ils la gardent dans tous leurs tems, comme )^er« 
fdj^rcienf décrier ; gcfaBenf plaire ; bcobad^tcnr obser- 
ver^ etc. Ceux de la seconde espèce prennent au 
commencement une particule dite séparable, parce 
qu'ils ne la gardent pas devant eux dans tous leurs 
tems, comme ûbfc|)mbcn, copier; et fd)reibt ab, il co- 
pie; ©orb^ïfel^nf prévoir; er fa^ t)or^rf il prévoyait. 
La troisième classe contient ceux qui ne sont pas 
précédés d^une simple particule indéclinable, mais 
d'un substantif, d'un adjectif^ ou d'un autre mol 
déclinable, dont ils modifient la signification, en 
même tems qu'ils en sont modifiés. Les mots addi- 
tionnels, que l'on doit envisager comme des particu- 
les séparables doivent être distingués du verbe dans 
tous ses tems ; p. ex. : futtb tl;un/ annoncer ; i^oil 

ftatUn gel^cn, réussir. 

Les verbes composés de la première chisse se con- 
juguent comme s'ils étaient simples, excepté qu'au 
participe passé ils ne reçoivent point la particule ad- 
ditionnelle ge : t)etutTretntgenf somUery participe passé 
t>eruttreini3etf souiUé^ etc. On observera d'ailleurs 
qu'il y a plusieurs de ces verbes qui sont irréguliers, 
et que par conséquent ceux-ci doivent être conju- 
gués selon les règles que nous avons données. Celle 
observation servira également pour les deux autres 
classes. 

Exception : 

Il faut excepter de la règle les verbes composis de 
ntiÇ qui sont déri^'és dun substantif piécùdé de la sil- 
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labe mtfl» Ces verbes prennent^ comme les réguliers, 
la sillabe additionnelle ge^ comme: mt^brûud^en, 
abuser, Qimi^bxa\là)U abusé; migbiUigenf désap- 
prouver, gcmi^bittigt, désapprouvé; mi]pl()anl>cln, 

maltraiter, g e m i ^ l()anbelt, maltraité ; mi^ tonettr son- 
ner mal, être dissonnant, gemi^tôtlt/ avoir mal 
sonné. Le verbe antWOXUxir répondre^ prend aussi la 
sillabe gc au participe passé : QzatltXOOXkt, répandu. 

Les particules constamment inséparables de leurs 
verbes sont les particules ûftctf hîf hzxiïif tnt, cmpf 

QZf îx, t)er, t)crab, t)erun, wiber/ itx, mtf et anU 

Il y a aussi des particules qui sont tantôt réparables 
et tantôt inséparables ; en voici la liste : Wxd), t)micrf 
Ûbetf um; unter wieber et t)o(l» Elles sont séparables, 
lorsque leur verbe n'est pas accompagné de son ré- 
gime, ou qu'on peut les remplacer par quelque ad- 
verbe, tel que ()inburcbf au travers de; bcrum^ autour 
de ; binùbet, de l'autre côté, etc. 

Les verbes composés de la seconde classe se sé- 
parent de leur particule séparable , au présent et à 
l'imparfait. Ainsi l'on dît de fortfabrcitf continuer, 
id) fal^rcfort, je continue, id) fu^r fort, je continuais. 
Quant a l'infinitif, au futur et au conditionnel pré- 
sent, ils gardent devant eux la particule additionnelle. 

Exemple : 

2(bfcbreibcn/ copier, futur id) njcrbe abfdEjreiberif con- 
ditionnel présent ià) wûcbc abfcbrcibcn* 

Les participes de ces verbes et les tems qui en 
dérivent, savoir le parfait et le plus-que-parfait, le 
futur antérieur et le conditionnel passé, gardent de- 
vant eux la particule additionnelle, après laquelle 
ils insèrent la sillabe caractéristique du participe ge. 

Exemple: 

SSeiflimmen , consentir; part, passé, beige jit'mmt; 
fut. antérieur , id) werbe bctgejlimmt fyihm r etc. 
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Quand on doit joindre à rînfinitîf de ces verbes 
la particule ju, il faut Tinsérer entre la particule »é- 
parable et le verbe. 

Exemple : 

aSetjufKmmenf de om à consentir; um beiîufitm*^ 

metlf pour consentir. 

CONJDGAISOn 

dun verbe composé de la seconde classe, t)Orfl6tl6tî ; 

représenter. 

(Mettez Taccent tonique sur la particule t)or)* 

iHD. Prés. Sd^ fîellc \}Orf je représente. 
Imp. 3cî) jîeUtC t)Or f je représentais. 
Passé. Sc{? {)ûbe tJOrgejleUt f j'ai représenté. 
Plus-que-parf. ^à) IjjattC t)0r9ejteUtf j'avais repi-é- 

sente. 
Futur. Sd^ tt>crbe iDOrjîclIen , je représenterai. 

Futur ont. 3d[) toerbc t)orgefteUt l^aben , j'aurai 

représenté. 

GOi^D. Prés. Sdt) WÙrbe tOtiicffen / je représenterais. 

Passé. Scfe WÛrbc IDOrgcjîellt l^abcUf j'aurais re- 
présenté. 

Impérat. ®tcH t)or, ftclle t>orf représente; jîcllcil 

voix t)or, la^t une t)orjlcUenf représentons; jicUct 

IJOt/ représentez, etc. 

'Le Subjonctifs se conjugue absolument comme Fin- 
dicatif , en suivant toutefois les règles particulières à 
ce mode. 

Infinitif. SSorjlellen t tjorîujiellcn r vm iDorjujleKcn -, 

Participe passé. SUorgeftcUt» 

Conjuguez de même, c'est-à-dire avec la transpo- 
sition des particules, et en mettant Taccent toni<j«e 
sur la parlicule sépara ble : 
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2Cbbrennen* (l); brûler, réduire en cendres. 
TCbbanf rt; congédier, licencier. 
îCuffangcn *t attraper, happer. 
SCuêbejfern; réparer, racommoder. 
SScimcffenr attribuer, imputer. 
®id} einbilOerif sMmaginer. 
©ilîffil^renf introduire, faire entrer. 
6mp orbringen */ avancer, faire fleurir. 

©ntgcgcngel^en '*' ou entgegenfommcn *, alki 

ou venir au-devant ou à la rencontre. 

Scilbabcn* ou feil bktzn*, mettre, exposer eu 
tente. 

Stet maâ)tnt aflFranchir, délivrer. 
®ïof ft)red)en *f faire le rodomont, se vanter. 
®UtbeiÇcn *f trouver bon, approuver. 
•&erabftctgen *f venir en descendant. 

Serabfîurjcttf précipiter, se précipiter. 
erauSjabklîf donner de retour. -^ 

•Çer betboknf aller chercher, 
•pereinbringen^f pénétrer, entrer par forée, 
"et Icitetlf conduire vers.. ., déduire, dériver. 

erumirren, errer. 

er Un tcrflicgen *f voler en bas. 

inabfabten % descendre (en voiture). 

incingebcn */ entrer. 

in gc^en "^r aller, s'en aller, y aller, 
inubcrbringen % transporter, 

linwcgeilenf s'en aller en hâte. 

in JUbenfen *; ajouter dans ses pensées. 

od) a(!l;)ttnf estimer, considérer. 

iitgcbcn *, aller avec, accompagner. 
Slacbltnncn % méditer, rêver. 
Slicberflicgcn % voler en bas. 

Ubcl bebûnbcln, maltraiter. 



(i) Les verbes marqués d'un astérique sont irréguliers. 
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Ûberetnfommen * (mit ttxoaé), conveoir (de q. c.)^ 

^iorrespondre (à q. c.)» se rapporter, s'accorder (à 

SBicberfînben* (l)f retrouver. 
3utûd(forbern *, redemauder, demander de re- 
tourr 
SufammcnfeÇen/ composer. 

Tous les verbes inséparables ont Taccent tonique 
sur la racine du verbe primitif, et les séparables 
l'ont toujours sur la^particule modifiante. 

Parmi les verbes composés des particules butd^/ 
ubetf XintiX, um, r)oU, tckizXi îl y en a qui ont des si- 
gnifications différentes suivant qu'ils sont sépara-; 
blés ou inséparables, et qu'on ne distingue que par 
la prononciation. Voici les plus usités : 



Infinitif. 
burcl)gcl&cn */ parcourir. 

t>ntà) gcl&cn *, passer à tra- 
vers, déserter, s'échap- 
per. 

buvd)îefm *, parcourir en 
lisant. 

burdS^lefen *, lire d'un 
bout à l'autre. 

iïberg cl()cn *, omettre, ou- 
blier, passer (sous si- 
lence)- 

ùbcrgel^n*, passer d'un 



Participe 
passé, 

l)urd)gûn^ 
gen. 

burd^Iefen. 

fen. 
ûbergan^ 

m- 

ûbergegan^ 
9en- 



Présent de 
Vindicatif, 

xi} ii\jit\>Vixi^. 

xi) bur(ï)'Iefc* 
xà} Icfc burdj^» 
xi^ ûÏHtgc^* 

td^ %i\)i liber* 



(i) Ne coofondez pas la particule wicber avec la particule 
iUTûcf ; la première désigne la répétition, le renouvellement 
de Faction ; la seconde marque le retour, la -rétrogradation 
du mouvement vers le lieu d'où il est parti. 
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Infinitif. 



Heu à un autre lieu; 
déserter» 

uber t r e tm*f transgresser. 

«bertrctcn*/ mettre le pied 
par dessus ; passer, dé- 
border ; éculer (les sou- 
liers). 

ùbcrlegcnr réfléchir. 

iiberUgenr mettre dessus 
appliquer (p. ex. un 
emplâtre. 

ubcrfcfecnf traduire. 

ÛberfcèCHr passer, fran- 
chir. 

umfûbwn*f faire le tour 
de... (en voiture^. 

umfa^en *, se détourner. 

um rcifcttr faire un voya- 
ge autour de... 

umreffcnf se détourner, 
faire un détour dans un 
voyage. 

umf^rciben % circon- 
scrire. 

u m fcbrciben *, changer en 

écrivant, recopier. 

um fpannenf embrasser 
avec Tempan. 

umfpûnncnr atteler autre- 
ment; changer de che- 
veaux. 

ftc^ untct jlc ^zn *, s'aviser, 
se permettre. 

u n t e r fieï)en */ se met tre 

à l'abri, à couvert. 



Participe 
^assé. 



ùbcrtrctcn» 
ûbergetre* 
Un. 



ûber I c 9 1. 
ùberflelegh 



ûberfcfet* 
ûbcrfçèt. 

umgcfûbrcn 
umreijl. 

umgcrcijl. 



umfd)rîc* 

ben. 
umgefd)ric* 

beîu 
umfpannt. 

u mgefpannt 



unterjîan^ 

ben» 
untcrgc^ 

jtanben« | 



Présent de 
Cindicalif, 



t* ûbcrtrcte» 
icp trete ûbcr. 



là) ûbcrlege» 
ic^lcge ùbcr> 



i^ ûbcr f e èe> 
ic^ fefec ùben 

td) u m ^oifcz. 

td) fabre um» 
id^ u m rcifc» 

id) rcifeum» 



xi) umfd[)rct^ 

be» 
id) fd^rcîbe u m* 

id) umî^)ati* 
ne. 



xi) unterjîefie 

midf).» 
id^ flebe un* 

ter* 
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Infinitif, 



Tinter 1^ a Iten *, entretenir, 

amuser. 
^interl^ûtten % tenir sous 
quelque chose. 

tttcberl^olen/ répéter. 
n)ic*erl&olen/ aller cher- 
cl^r de nouveau. 



Participe 
passé, 

\xntit\)aU 

Un. 
untcrge^ûl* 

ten^ 
wi'ebcr Ij) o 1 1. 
wieberge:? 



Présent de 
tindicatif. 

xi^ unterl^aU 
te- 

ter. 

idbwteber^ole* 
tcç lj)ole »te«» 
ber» 



La plupart des verbes composés de la troisième 
classe se conjuguent précisément comme ceux delà 
seconde. Il y en a cependant quelques-uns dont le 
mot additionnel est inséparable. Tels sont : 

Exemples : 

%\iâ)ê\â^wànim, cajoler; mnt\)ma^mt conjecturer; 
WetterUud)ten , faire des éclairs. 

Ces verbeS'Ià prennent au participe passé la sil- 
labe caractéristique Qt, qu^ils placent avant les sil- 
labe? additionnelles. Exemple : Qiïoi\lfàf)XtU 

CHAPITRE VIL 

DE L'EMPLOI DES MODES ET DES TEMS 

DU VERBE. 

Emploi de r Infinitif. 

Avant tout, il est à remarquer que la préposition 
}fU est la seule qui puisse se mettre devant le simple 
infinitif. 

11 y a des verbes qui exigent en allemand le sim- 
ple infuiitif, et en français l'infinitif avec une des 
prépositions de ou à, savoir: j^i^etlf ordonner, dire; 
^IfeHf aider; k\)ïm, enseigner, apprendre; Icmetî/ 
apprendre, étudier. 

Exemples : • 

Sd) f)abz i\)n fortgeî^cn ^ci^cnf jelui ai dit dcs^en 

aller. 

Sa) l^lfe i()m a r b ei t e n f je l'aide à travailler. 

18 
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Sr k})Tt un§ i ci <^ ne nr il "ous apprend à dessiner- ^ 
il nous appreud le dessin. 
SJir lernen tanjeiî/ nous apprenons à danser. 

0*aalres verbes exigent le simple infinitif en fran- — 
çais» et en allemand riniinitiravec la préposition l\x^ 
savoir : glaubeHr croire ; m\\cn, savoir ; wapiti, oser ^ 

barauf îa^lcUf gctcnîenf SBiUcnèfcinf compter ; tùnfen^- 

sembler, paraître; fdbeinenr paraître; \ià) CinbiibCHr- 
K*imaginer; bafùr fyiiîîn, censer; mcinciU penser^ 

croire; bcnfcn, penser; befenncu, avouer; crfcnncHr 

reconnaître, certifier ; bcjîiUfgcn/ confirmer, affirmer;, 
fagcUf diro; gcflc^Mîr avouer, confesser; \>crpd&cnTr 
assurer, affirmer; bc^UptClî/ soutenir, prétendre^ 

lûugncnr »ier; anjciflcnf anfiinbigenf annoncer ^ ^offcn, 
espôrcr; crFlaicUf déclarer; îunb madjen, publier; 

n)Ùnfct)ClI/ souhaiter, désiier; iriirbigcnf daigner; 
bcffcr fein^ valoir mieux ; fîd) untcrfîc^nf oser, se per- 
mettre, s'aviser; gcridnlid) rtUéfagciî/ déposer eu jus- 
tice; bcjeugeiîf témoigner, attester. 

Exemples : 

3cl^ glaube il)n gefc^cn j u ï) a b c n f je crois ta\^oir vu . 
ërweiMi^) nidjt ju ratbcn nod) ju ^clfcn, il 

ne sait de quel hoh faire llèclios. 

®ec enfcti Sie abgurci fen? ccmprez-vous panir ? 
@r bùnft \xé} rect)t 9elcl;rt j u fein, il s'imagine ^ne 

bien savant. 

Sicfc garbe fd^cint mir nicbt Icbbaft genug ju fem^ 

celte couleur ne me semble pas assez vive. 

er bûd)tCf il;n itid^t belcitigt j u \)obmt il pensait ne 

Va voir pas offensé. 

6r befennt '^a^ gctl)ûn ju l^ab^itf il avoue ovo/r fait 

cela. 

Sr l()o{ft fcincn ^rojçg j u gewinncnf il espère gagner 

son procès. 

3cl) getrauc/ n?agc ni*0 midj) il;m ju nabcrni je n'ose 

m'en (de lui) app^'ocher. 
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intcrjîcï)fi Wdjjr meincm SSefe^le juwftcr gu l)aï\* 

i oses agir contre mes ordres.' 

it «crftdbevî ob et* bctl;cucrt, er ^ûbc nie^fê ryon î)ic^ 
bc gcwuÇtf nid)iè t?on bicfcr @ad^e gcwugt j u 

1 a assuic n\ii*oir rien su de ceUe afiaire. 
iréposilions untf pour, dans le but dc^ afin de^ 
t sans^ exigent rinfinilif précédé de gu. 
jlcUt ffd; bcm %nx^ On se présente devant 
/ um ii)m bic 2Cuf> le prince ponr hn/aire sa 
) JU mad)Cniman cour; on lui fait sa cour, 
m bie ÎCufwûrtung, afn d'en obtenir des grà- 

icgùufligungen ju ces. 
en* 

rat krcin/ O l) n C II entra sans ain}ir frap- 
)ft Jli l^abcn, pé àla porle. 

nilif français précédé d'une conjonction, 
: aidant de^ à moins de, etc. ou d'une des pré- 
is après, par, jusquày on de pour, dans la si- 
ion de si on de parce que ne peut se rendre 
infinitif allemand; il faut alors donner aux 
diverses tournures. 

Exemples: 

tm^ bie ed}uïben ja^lenJ ",^f."* P^y«" 

doit 1rs (ktle. payrr f SCS dCtlCS avaut 

an 2f Imofcn gicbt» ( de faire Tau- 

1 suniôiie dbnnc. imAnP 

cin 3;f)or gu fefn ou ipenn i a moins d'être 

on Tou a être ti fi* «i « ^ 

jt cin srbor ift, fann man **"'♦' "^^'" I'!» 

I un fou rtt, peut en / pOSSIDiC de rai«- 

Urt^l'tcn. - I sonner ainsi. 

em bcr Sîebner €im8c>,,^ï'*^'®V''^^ . 

uc r oralcur quelqS-, j ^prCS ^^Oir pflS 

ic!e ûuêcjcrul^t l)otte, fe^tc er (quelques mo- 

rtposé Bfait, commua U /mcns dc repos , 

J^ebe fort. continua ainsi 

son discours. 
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@c fteng iamit artr ta^ et mtd^ 

il comnieuça irec ceU — qiic il me 

S^impftcmb enbigtc bamîtr bag er, 

Jr'rAT,.^ "" ^'' "'" '"^ ^"' "f ïl commença 

21'*&- (par m^insulter, 

^ ^^ ^ oubiro: .-/et finit par me 

©er 2Cnfan8 war^ bag er mid)! battre. 

L« cotuoceucenient fut que il nie F 

^(bmp^tî, uni bûôSnbe/ bafier mid) 

iiMulta, tt la fiii que il me 

battit. 

Sr fd)itîtpfte tniç^ fogar» r il alla jusqu'à 

11 insulta moi même. ( m'iuSUltCr 

(Sx ift gejirûft worben, wcil cri II a été puni 

^.t^L.*"L* ^"''' *'* P"" 'i"' '' pour avoir men- 

meutî a. 1 * 

SQSenn tl&r bie beutfdE)e @pxa^i\ Pour appreo- 

Si TOUS la allemande laugue l/irpla lAneii#> âl. 

Scmm «ricrncn woOet, fo mûffet f/^'M^"!^* *^ 

• fond apprendre touIci, ^ devca i ICmanaC a lOUQ^ 

il^r eud) Wti)z geben^ \ il fa ut se doDûer 

touaàToua peiue dooner. dc la pcinC. 

Les Allemands se servent dans certains cas de la 
conjonction wcntt/ si, où les Français emploient l'in- 
finitif avec la préposition à. 

• 

Exemples : 

\ A l'en tendre, 

8S5enn mant^n ^ort, fo ijï nid^fôirlen n'était ja- 

Si oo lut eiitrud — f»t rien 1,-nr»;^ ^'^YÎaMa 

ffîcile demande oa lui ^ ati, ^ LUui dcmaudait- 

îïtatl) er bcnjenicjenf ber bcr/on son avis; il 

devine il celui qui le Idcvinaît ccluî 

anacne^mftc fem foUte- Iqui serait le plus 

pluaafréable ferait. / ■ . « « '^ 

! agréable. 
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JEBcnn ntûtt ©e (fo) l^ôrt, fo foUte), Avousenien- 

Si on tout (»in»') entend — déviait [ drC, OIÎ dirait 

man Qlanbm, ©ic wiffcn aM. \ (on croirait) oue 

on croire foin MTe< tuul. 1 / ^ ^ 

;vou8 savez tout. 
En français, rinfinltîf est souvent précède d*une 
particule iuterrogalivc; en allemand, dans le même 
cas, on emploie deux verbes : 

Exemples : 

Sîaâtftiut^un? ) Que faire? 

Que rtt i faire. J ^ 

SBte foH ti^ mîd^ babci benel;men .'') Comment m'y 

Comuietit doic- je moi y coaiporler? ''prendre ? 

SBûrum foUte man fidE) ûbcr aUcê j Pourquoi se 

Pourquoi derraU on toi .ur tout } chagrîuer dc 

Aramcn! tout? 

duigrioer I 

SBtc n?crbc ic^ biefcr ©efabr ) ^ , . . 

Comaieut ~ je i ce duiger \ tiOmmCflt eVl- 

cntgc^n f oimcn ? j ter ce danger ? 

^happer pourrai ? 

(Sr toeiÇ nidjt wk er eê an^tl)tn II ne sait corn- 

Il wit pas comment il leicela! cummeiioer I vnAnt a*v nrcn— 

f^^* Idre 

doit. 1 "^*" 

Cependant, on trouve, surtout dans la poésie, 
des tournures semblables aux tournures françaises. 

Exemples : 

SBûê tbun^ fpiidjt Scuêf bic SGBctt ifl ttjcggcge* 

bcn««» (@d)tllcr)/ qne i^ire? dit Jupiter, le monde 
est donné. . . 

Les Allemands répètent Timpératif avec la con- 
jonction unbf et, où les Français mettent Tinfinitif 
après les verbes a//cr, gel()cn; venir ^ fommcit* 

Exemples: 

©e^tunbbittctil&numSSerîeiÇung^'i Aller lui do- 
Aii»«- ft ^prie» 1* pour pardon. jmandor patdon. 

18. 
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seoir auprès de 
moi. 

Aller à rîmpératif, suivi d^un infînitif, se traduit 
rarement et Ton met le verbe qui est à rinfinitif en 
français, à Timpératif allemand. 

Exemples : 

®lauben®icia nîdjt; btlbcit©(cf[ci() yx nid^t cin^ 

n^allez pas croire, n'allez pas vous imaginer. 

Aller ^ au présent, suivi d'un autre verbe, se rend 
en allemand par woltenr vouloir. 

Exemples : 

Sdt) toliï Sl)nen fagen, je i^ais vous dire. 2Bir 
wollcn abreifen, nous a/Zo/?^ partir. 

Quelquefois WoUctî est suivi de l'adverbe foglcid^ 
ou gkid^ qui signifie tout- à-V heure, sur-le-champ, ou 
de ialij bientôt. 

Exemples : 

SQBir werben aleid^ wieber îommenr nous aUons re- 
venir. 
®ê witt) f oglcid) îwôlf \Xi)x fdjlagen, il va sonner 

midi. 

©Je ttjcrben balb fel&enf vous allez voir. 

Aller,h l'imparfait^ suivi d'un autre verbe, se rend 
par WoUctt et l'adverbe fo ebeit qui signifie tout-à- 
eheurCy en ce moment. 

Exempte : 

34)n)oUtefocbcn ûuê9e|)cn, de ©te l;erein traten^ 

yallais sortir, lorsque vous êtes entré. 

Aller, dans ce tems, se traduit quelquefois par 

fottte eben. 

Exemple : 

Çr'foUtc eben l^inâerid^tet mxUn, alèmn \i)n bc* 
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gnabtgter il cllaà être exécuté, lor8quV>n lui fil 
^àce. 

Aller à Tinfinitif, suivi d^un autre iofiDÎtif, uc se 
rend point du tout. 

Exemple : 

^à) \)crIûJTc mcin fBatcrlanb/ u m cin frcmbcê 8ûnb j u 

beWO^neUf je quitte ma patrie pour aller habiter ui) 
pays étranger. 

yenir de se rend par l^ad^erbe cbeUr fo ebCH/ et Fonf 
met le verbe suivant qui est à riufiuitif français au 
passé CRI parfait allemand. 

Exemples : 
j'-i loîit-à rbeurt «ec lui Je vicu» dc lui 

gcfprodj^en. ^parler. 

©rift foebcn auêgeganflem ] Ilvientdesor- 
ii «t toaui4*iieore lorb. * tir. ^ 

e^Vt fo e&cn mi UJ)r flefd)to8en. 1 . ^^"'^ , î'^^''®* 

u • lout-àiTieufe^eux hBorc* ° frappé? j Viennent dc son- 

^ ner. 

P^erùr, suivi d'un simple infinitif sans préposition, 
ne se traduit pas dans beaucoup de cas, et Ton met 
le verbe français qui est à Tinflnitif au même tems 
en allemand où est le verbe venir ^ comme : 

fir ftcUte flC^ Untcr unê^ il ^vîm se placer au milieu 
dAious. 

.(Srla^t bie Sroni))ctcn erfcl[)alkn/ unb orbnetfeitic 

^ncgetf il fait sonner les trompettes, et vient ranger 
ses guerriers. 

25cv SSlig ft cl nebcn i^m nieber^ la foudre vim tomber 

à côté de lui. 

Faillir^ penser et manquer^ suivis d'un infinitif, se 
rendent en allemand par l'adverbe bcinal;ef fajir balb# 
presque, à peu près^ en mettant le verbe qui est à Fin- 
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finitif en français au plus-que*parfaît du snbionctif 
allemand, comme dans les exemples suivans et dW 
très semblables .- 
3^ Wûirc bmcif)t QzfaUîXl, j'ai failli tomber. 

@r ware bcino^e gejlorbenf il a pensé mourir. 
S^pàitz balbbaè Sîein $fibxoà)zn, j'ai failli me cis- 

ser la jambe. 

©ne SScrfd}n>ôvun9 l)attz (i)at) beinal^e bic •^ûuptfîaM 

in SScrwin ung gcbrac^t/ une conspiration a manqué 
de bouleverser la capitale. 

Ne faire que chue rend comme veitir de par fo cbctî. 

Exemple : 
Sci) bin f O ebcu angefommeUf je ne/ais que d'arri- 
ver. ^ 

Ne faire que se rend par nîd)tê tl^un ûfê/ ou par 
l'adverbe bcflànbîgr immcrfortf qui signifie constam- 
ment^ toujours: 

ec tl)ut nid;t6 afê effeit unb trinfcn, il ne fait que 

manger et boire. 

6r gel;t b c ft a n b i g bcn IBergnùgungcn nad^r il ne 

fait que se divertir. 

Quelquefois on emploie une autre tournure. 

Exemple : 

SSBir njoUcit nur auf cincn) Nous ne fe- 

..r '^°"\»'J^'*V'""* . ""'/'""'* P°"' "" >rons qu'entrer et 
Augcnblidf \)\nmm\)cn. \ «nri.v 

niomeot entrer. j»urur. 

Aimery licbCH f à lîndicalif pressent, suivi d'ftn 
infîniHf, se rend, le plus souvent, par l'adverbe gerUf 
volontiers^ et Ton met eu allemand le verbe qui est h 
l'infinitif français au tems où est le verbe aimer. 

i J'aime à lire 
les poêles alle- 
mands, tels que: 
Goethe Schiller 
etc. 
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Aimer ^ en parlant des mets et des boissons, se' 
rend par cffeit gerHi ttinîcngernf manger volontiers ^ 
boire volontiers. 

Exemple : 

2)ic ©eutfd&cn cffen %€xn ed)mîcn unb trtnfen 

g^n SSier t les Allemands aiment le jambon et la bière. 
Aimer, au conditionnel, se rend souvent par ^ 

raocl^te. 

Exemple : 

S* m ôd)te Keber jlerbcn atô cîne fcl)lcd)tc ^anblung 

bcgC^cn f j'aimerais mieu;L mourir que de faire une 
mauvaise action. 

Les Français emploient souvent deux'vei bes où les 
Aflemands n'en mettent qu'un suivi d'un adverbe. 

Exemples : 

Stfommtlûnge) 

11 Tient longien» ! Il cst loog tcms à vcuir , il tar- 
ntd^t* ( de à venir. 

paf. 

u • îii^Sî \ ^^ °'* P^* encore achevé de par- 

tiid^t aulgcrcbet* j *®**' 

p«t hors parlé. » i-ii i 

@fe ifi tobtfran!. ^ ^:"« "' î"""'»- 

Eii< Ml mori-nuude. ) de a niourir. 

er orkitct fic^ tobf . \ ]}, »« '"« * "■«*• 

Il traTaille soi mort. ) Vailier. 

©an fagte fogar. | H"..*'"'' '"'* 

Ou disait même. ) ^l^ «^ dire. 

I/infinilif allemand cAt souvent employé substan- 
tivement pour repréiienler (elle action prise en gé- 
néral. 

Exemples : 

£)aê @ tu bir en bcreid^crt bie ^crtntniffei Véiude 

enrichit les connaissances. 

er ijl beê 8cfeuê ûbccbrûffiaf il est las de lire. 
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DE L*EUPLOI DES PÂBTIGIPB8. 



j4). Participe présent. 



Le participe présent s'emploie en allemand *• 
i) comuie adjectif. 

Exemples: 

£)ic auf9el)cnbc ©onnc tjertrcibt \)k "SlaAjtt I^ 

Holcil lei^ant chasse les ténèbres. 

ajîûn \ok} nic^tâ aie 5 i 1 1 c r n b c SSBeibcr unb gebeug^ 

®reifCf on ne voyait que des femmes tremblantes ^ 
des vieillards courbés. 

2)ie ^^ornev M wad^fcnbcnSKonfccgfeï)cn linfèr br 
bcê abncbmcnben rcd)fêf les cornes de la lune--' 

dans sa croissance, sont tournées à gauche; dan 
son déclin, elles sont tournées à droite. 

3m5Kcerc wcrben anà^ fliegenbc Sifc^c gefunbcn / on 

, trouve dans la mer même des poissons mlans. 

Remarque* 

Piesquc tous les participes présens peuvent s'em- 
ployer comme adjectifs. On en fait souvent usage 
dans le stile élevé, et surtout dans la poésie 9 mais 
rarement dans le discours familier. 

a) Comme adverbe : 

©rfprad^ xn at;rûncn jcrflicgcnbril iiavla fonrlam 
en larmes. 

gdd^Clnb ûntWOrtCtC cr mit, il me répondit en sou- 
riant, 

3) Comme adjectif pris substantivement. 

£)cr ^ôrpcr cincê ©dE)lûf enben liegt ba, xvk ber ci* 

nc8 SBcr jlorbcnen f le corps de celui qui dort, est cou- 
ché comme celui d'un mort. 

£)cm 3Crbeitenbcn wirbbtcScît nicbt lana, celui 

qui travaille ne trouvé pas le tems long. 
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i ^ofnung M ewigen Sebenê troftettte ® tetben^ 

Tespérauce d*une ?ie éternelle console let 

ms. 

Le participe présent ^ précédé de la préposition 
:prime une chose future. 

Exemples .• 

> frci ju ma d)cnb en S&xkfî, les lettres à affran- 

\ su crierncnbc CefiiOltr la leçon à apprendre. 

\ Allemands se servent rarement du participe 
nt comme verbe ; ils rendent le participe fran- 
ar div(*rses tour.'iures, tantôt par une conjonc 
tantôt pir un pronom relatif, tantôt par an 
snlifavec une préposition ^ tantôt par Tinfinltif. 

Exemples: 

\\{ tic Sonne imi • 

met Irtiigcr am , !-« *ole>» restant plus 

plus iuM{; i«mi au \i0ng-temS5 on été 9 sur 
nel tHcrocilt, fo crfùUtj rhorizon, il remplit tout 
.- ''T''^ " '""«''• Ue sa chaleur. 

fc§ mit SBarme. j 

it du ihaleur. 

ï ijl ber ©ludlichfte , j 

i e*t le plus lieuirux f t 91. 1 ■ 1 

t ben gomidjcnf L homme le plus heu- 
■ui dhini Vrenx est celui qui, obéis-- 

len Seborc^t unb ftd[)(sant aux lois divines, se 
s.A.v^s*'";.^' J' " Idonne à la vertu. 



T<T1U ilUJUUe. 



\ £)at)iï) ben ©oliatl;) 

d j)j.T,d le Goliath I David en tuant Goll-ith, 
hiaQtz erbcn ScmbenUmprima une grande ter- 

imprima il aux cnnrnuf 1 * *-* , 

1 ©d)re(fcn «in. \ •'<'"'■ «'« ennemis. 

trirrur. — ; 
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iw:ip..a J/ft, rrfAL 1 ^^^'^^^'^^ apparat à 
I>amû$fllê rctfbf crWlcn Uaint-Paal faisant le 

IXuM«fiw T^ageait, apparat l j rx 

î>i ebrifhlê. rojà^e de Damasque. 

Snbcm bie ©cnnc oufge^t \ 

i:'™*"*^ '^ «..^^'T* '11*^^ h ^n '^ levant et se eoiv 
unD untcroebt, bcwirft fie cbant, le soleil produit le 

b€n «iig unb bîc 5Rû*t. \ i^"^ «* ^^ n»»f- 

!• pur et la nuit. / 

SB5cnn bct Stord) ^ 

Si -'quand) la ci(r}(iie f t • 

«iriicffe^r fu*t cr fefn '^^ cigogne en revenant 

itio-jn>«, cWerche elle m» ( reprend ^h ancien nid. 
t>origc$ 9lefi wicbcr ouf. ) 

•ocâm nid dricrbef. 

SScnn tîc mffngen \ 

/fs *^ ft"**- V *'ck "«. "S'""* / Les vapeurs aqueuses, 
vafrufs daiisu iî!.uicur râonte (*^'cvees cn 1 air , iormeiit 

fnWfo bewirfcn fie SBolfcn- )^^^ "uagcs. 

»ont — * f ffritufiit i.lt» t:u7prs. 

Sic 8crd)e trillert im , . , , . ,. 

i; a!cu lie irviiie «n / L alouctte tirelire en 

gliegcn. ivolanr. 

T-UH. 

Le participe présent, précédé du verbe alier^ se 
rend par l'indicalif et l'adverbe aB(|nûbiic^, lîûC^ litlb 
n()4)^ ^"i signifient successivement^ peu à peu, 

/exemples : 

2)ieS£fi9en€l;mcn anmal>ltd) su, lesjoursrowf en 

^croissant, 

©icSEagen'cÇmcn aUmàt)lid) ab,les jours ro/ir 

e/i décroissant, 

Vaè ÇKenfd>cn9efd}led)t \)crt)onfommnet \ià) 

allmàhlià)* le genre humain va en se perfection" 
nani. 
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©etSM erwcitcrtit4> naà) unb na^, la rivière 

i^a en s^éiargissant, 

Bj» Participe passé. 

Le participe passé s^emploie : 
i) Comme verbe , daus les tems passés composés. 

Exemples : 

^à) fyiht ficltebtf j'ai aimé; xi) bîn geliebt wor* 

t^ , j*ai été aimé. 
9) Covame adjecti/1 

Exemples: 

SJccSIÎciT îfl gefrorner Xfyiu, baôSia gefrorned 

SBaffetf le frimas est de la rosée gelée j la glace est 
de 1 eau ^elée, 

e m j) f a n 8 e n c ^cH)lt\)atm toaUn oft tocrgcffen # des 

bienfaits reçus sont souvent oubliés. 

î)er «ûl^tc ^clb i ft bcrjemge , weld^cr fcin a n g c g r i f» 
ftn eê 5Bûterlant) t)crt^ibtgt , le vrai héros est celui qiîi 

dèfeud sa patrie attaquée, 

5) Comme attribut ^ dans les propositions explica- 
tives, pour donner plus de rapidité au discours. 

Exemple .• 

®et mue tSRini Çcr f bcebrt mit bcm SJcrtraucn be« 
Sonisjè, fâumte ntd^t bte ^a^ btefed Sûrflen burdS^ fetne 
Stalentc ju red^tferttgcn ; ûHcin umitb^n t)on Sîeipcrtt 
wnb falfc^en greunben , îonnte er jtc^ in feiner ©telle md[)f 

Ctl^ttenf honoré de la confiance du roi, le nouveau 
ministre ne tarda pas à justifier le choix du prince 
par ses taiens ; mais entouré d*enviedx et de faux 
amis 9 fl ne put se maintenir dans son poste. 

4) Avec le verbe fommerir le participe passé s'em- 
ploie adverbialement , et remplace le pa .vcipe pré- 
sent 

19 
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Exemples : 

(Er f omint g C l a U f C n # il vient en courant. 
Qx fomntr gcrittenf îl vient à cheval. 
®c fam ge fa (^vc nielle vint en voiture. 

5; Le participe passé remplace rinfinitif français 
dans ce9. expressions : 

^mit tfl allcl gcf afttf c'est tout dire. 
2^aélhnûtgcUrnt# cela s'appelle apprendre. 

Enfin le participe passé allemand s'emploie 
quelquefois en place de Timpëratif d'encouragement. 

E^K€fnjflesi 

Spires gcfa^nn i continuez ; gctrunfcn # buvez. 

De fEmplai des Tems de Tlndicctif, 

h* indicatif s^exnploie en général, lorsque le sens de 
la phrase est peKiitiF, certain et absolu^ 

« 

Le présent est employé : 

r*^) Pour désigner une ^chose présentCi! une chose 
qui se fait actueUcnieut ou. habituellement, ou qui 
est vrAic dans tous, ies tems. 

Esempies: 

Sd) le îc e^îKcrê SSerfe mit grogem SScrgra'igcnr ie 

Us les œuvres de Schiller avec beaucoup de plaisir, 

n^^ç^'/\^ admiré lix tràductîon d'Homère, par Benri 
Vûsfi. • ■■.'•.■• ' 

^"ifcîc #rfce .fcttS f -piti iim tie ©onnci la terre se tourné 

Jhtqur^du'i^lêîr. 

/,a) Lw Allçmands se serv.cnt ti:fe5-souveDt du pré- 
sent au lieu du .futur» sur|to^t k)rsqu*une chose doit 
avoir lieu sous peu. 
"?» ■ •' ; Exempks: 

' Ôcrin cï t o'mintV 1b fàge i^ itmi* quand a tiendra, 

je lui dirai. 



Sp * 
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SBie eé Sl^ncn htUtbt, comme il toim plaira. 
X^un éie tooë @ie iPoUen» faites ce que vouji 

'voudrez. 

SKorgen i)eï rc i f e id^ nûd^ SBSicnf demain je partirai 

pour Vienne. 

3) Le présent s'emploie, comme en français» à lu 
place du passé» pour rendre la narration plus vive, 
plus animée* 

Exemples: 

Sr faUtubec fein^n %dvb j^r, unb ^redP.t t^n ju'So* 

X^, il %^ élance sur son ennemi et le terrasse, 

Seigt etEUmme ict) ten SScr^-, cm,ticfe^.3^l)a( ec^ 
of f ne t ftd) mdnem forfd)çnt)en ^uge^ ^toifc^cti bcn ^ar« 
tcn ©ebûfd^en r t c f e ( t ein !(arcr S3ad) ^ ju meincu Sùgen 
loetbcn Sâmmcrr uni> tuvdb bcn fgrncn SSalb bvcd^en 
^ bic le^tcn ©tralcn ber fdjcibcntcn Sonne, en ce mo- 
ment je grawis sur la montagne; une profonde vallée 
s'ouvre à mes avides regards; entre les tendres ar- 
brisseaux murmure un limpide ruisseau; à mes pieds 
paissent des agneaux, et les dernicrs'rayons du soleil 
couchant se perdent a travers la forêt lointaine. 

V imparfait des Allemand» répond non-seulemeBt 
à l'imparfait, mais encore au passé défmi, et quelque- 
fois au passé indéfini ou parfait des Français. On 
l'emploie toutes les fois qu'on rapporte une chose qui 
se faisait acluellcmcnt ou hal3ilueilemcnt, lors- 
qu'une autre circonstance, exprimée ou sous-en- 
tendue, a eu lieu, et surtout dans le stilc historique. 

Exemples: 

Scl[)lûë,afê@iel^ere{n tratcn, je UsaU, quand 

vous entrâtes (quand vous êtes entre). 

?)etcr I ftanb regclmâgig vm wicr Uï)r bcô fBîorgenê 
rtuf -, um fùnf Ut)r brad^te mou tbm cin fkine§SruÇ^ 
fWcf ; um eilf Ubt f p c i f e t e er lu Sifittûg \ ûbenbê a f er 
flo? mà^tPf unb gicng fvûb« f4)tofen/ Pierre I.ve huait 
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régulièrement à quatre heures du matin; à cinq 00 
lai apportait un petit dé jeûner; il d/nait k onze, il ne 
soupail point, et se couchait de bonne hèure« 

2Bir bûtt'cn jicmlid) tongc Seitetncn gûnfKgen 3Binbf 
um nadp ©ijilien %\xicA}Xzn\ ûbcr ^)lôèlici(; tnii^% m 
i^xooxytx ©turm ben <|)immel unfern 2f ugcttr unb w« 
n> ar c n cin9clS)ùat in eine ticfe 9îûelS)t* SSetm Scud^ten ber 
JBfil^c bemcrf tcn wir anbre ©d^iffcr bic bcr namUcfeen 
©efal^r ûuêgcfcfet wareçr unb wircrfanntcn balbi 
iba^ ce bîc ©4)iffc bcê Tincaê feien; nous eawe^ assez 
longlems un <vent favorable pour aller en Sicile ; mais 
ensuite une noire tempête déroba le cfel à nos yeux, 
et nous/z/me^ enveloppes dans une profonde nuit. A 
la lueur des éclairs, nous, aperçûmes d'autres vais^ 
•eaux exposés au môme péril, et nous reccfonûme^ 
bientôt que c'étaient les vaisseaux d'Enée. 

3Cfê \à) S^re îfnfu.ft tn StûKen crfub^r 0» ià) 
Sîirc ©d)rift wîcberfa^, afê xà} ©ie ienfeitê beô %in$eê 
wuft Cf fo fù]È)ttc id^ m mcf nem ©cmûtl^e etne fc^rerf* 

Kd)C @rfcl)Ûttcrung/ quand fai appris votre arrivée en 
Italie, quand fai reuu votre écriture, quand ^e vous 
ai su de l'autre côté de la rivière, /at senti dan^ mon 
ame un tumulte effrayant» 

Le passé indéfini ou par/ait annonce une action 
ou un événement simplement passé, et regardé 
comme isolé , sans qu'il soit déterminé par des cir- 
constances particulières. 

Exemples : 

Sd) bin gejicrn auf bem SSaUc gewefenr Je/w^ 

(j'ai été) hier au bal. 

35ic Sapferfcit bcr ^rcuÇcn unb (Snglanber Ht 

23cutfcS)lanb getettet^ la valeur des Prussiens et de» 
Anglais a jae^p^e l'Allemagne. 

Memargue. 
Les Allemands emploient dans le discours et le 



stile familiers 9^ souvent l'imparfait et le passé indé- 
fini indifféremment. 

Le plus^quc-parfaît allemand répond non-seule- 
ment au plus-que-parfàit ^ mais encore au passé an- 
térieur des Français. 

Exemples : 

34) l^attefft^on même ÎCufjjabeiooUcnbcef ûfêCjc 

toxtXtXif fa^ai^ àé\h, fini vELon thème/ lorsque vous 
vîntes ( êtes arrivé ). 

2Ctô xij gelefcn ^atu, gjcng i((^ fort, quand /««^ 

lu, {e partis ; après avoir lu^ je p«rlls. 

Vj^futm* marque qu*une chose aura lieu. 
» Exemple', 

34) werbe ©le alfo md)t mcl)r fefeen! 34) werbc 
@ie aifo nie wieber fel^en! 2)îefer SRunb wirb mic(^ 
tûc^t tne^r3()rer&tebet}erfijdf)ern! S>iefe2(uâentpëtben 
fî4) ni^t me^t off nen, um mid^ jartlid^ ûnjufei^n» je 

ne vous ref'errai donc plus! ie ne voué réuerrai 'donc 
jamais ! Cette bouche ne va^ assurera plus de votre" 
axuour ! Ces yeux ne se rouif riront plus pour me re* 
garder avec tendresse. 

h^ futur antérieur marque Taûirmation du ver^c ,. 
coinme antérieure à une époque à venir. 

Exemple: 

. SBonn me aUe3;()rânen gettocfnetf aile £)urftige 
bereid^rt l^aben iverbeUf t)?ânn mit etnem SBorte= 
ed Cetnen Unglûc!(id)en mebv in unferm 9ïeict;e giebtr ald» 
bonumiQ id^ bid) gur ënveiteyung bet ©rânjenbe^felbcii 

abiielË)en laffen t quand nous aurons séché tou» ies 
pleurs, enrichi tous les indigeus^ quand enfiù H '«*y 
aura plus de malheureux dans notre empire , alors 
)e te laisaeraî pattir pour en reculer lèe frontières. ' * 

19. 
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Emploi des Tems du Subjonctif. 

Le subjonctif e^i en général le mode du doute, de 
riDdécisioii , ou d*une condition. 

Le présent du subjonclif, marque Rufvant les 
circonstances^ tantôt une chose présente 9 tantôt une 
chose future. 

On l'emploie ; 

1) Dans une seule proposition, pour désigner 
un vœu ou un souhait; c'est ce qu'au appelle le 
mode oplaJif. 

Exemples : 

@ô Icbc bûô SSÔlfcrec^t! Firent les droits des peu- 
{iîesl 
®ott bewa&re S^nenSl&rc ©efunbl^cit! Dîen voos 

conserve la santé ! \ 

2) £0 liaison avec une autre proposition: 

(Sr wollc ober vS&^Xi er mué eê bodf) tl^tm* qu'if 

veuille ou non , il faut qu'il le fasse. 

^ai ©cfe^ voiUf ba^ man gel^ord^ef la loi veut 

qu'on obéisse, 

SDct fiel^rcr forbertr bag man aufmerffam îeîi te 

«BUiitre exige qu'on soit attentif. 

Sdj^ tt)ùnf^e , bû|i bu bic beutfd^c ©pra^c griinbK^^ 

crîerncft ou avec omission de la conjonction ba^ l 

iî^ wûnfc^c, bu crîerncft bie beutfd)c ©prûd)c grûnb* 

Kdj)f je désire que tu apprennes la langue allemande 
Ibfond. 
~®ïûUbcn SiCf cr fommc? croyez- vous qu -il wV?/zne? 

©cnîcn ©iCf er fcl)e ce? pensez-vous qu'il le voie? 

L'imparfait du subjonctif marque d'une manière 
incertaine, suivant les circonstances^ tantôt une 
chose présente ou future actuellement, tantôt une 
chose qui était présente ou future dau& un t enrà 
passé. 

U €st employé : 

i) Dans une seule proposition, pour désigner Uft. 
vœu ou an souhait mêlé de doute ou de crainte. 
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Exemples : 

9Ro(l[)te bodS^ immer Unf4)ulb unb 9ted[)t ftegen I Puis- 
sent rioDocence et la {ustice triompher toujours f 
SSSoIlte ber Rimmel ! plût au ciel! 

a) Eu liaison avec une autre proposition. 

a) Dans la première proposition. 

Exemples i 

SSenn id) xo\\%itt bag er fctne 3ett wo^l ûnn)ânbe«» 

si je savais qu^il employât bien son tems... 

SBenn cr flei^iger unb aufmcrîfamcc watCfWÛrbc 
,cr fcincnStern m«ï)r Scrgnùgcn mai^îtif s.'il était 
plus studieux et plus attentif^ il ferait plus de plaisir 
à ses parens. 

Do même eu place du conditionnel. 
^ Exemples : 

i^df? tt)ûnfcî)tc Sicglûtflic^ mac^cn ju fonnen» je 

voudrais (je désirerais j je souhaiterais) pouvoir vous 
rendre heureux. 

(£r famcf wenn crwûgtCf baf td) j^u .^ûufe warer 

il Tiendrait , s'il savait que je fusse à la maison. 

b) Dans la seconde proposition, l'imparfait est 
employé, quand le verbe de la première se trouve 
dans nn tems passé quelconque, au présent ou aa 
futurdu subjonctif ou au conditionnel. 

Exemples : 

fi^ rom\â)U0 \ 

d) fyih gcwunfcfcf, i 
2à) Uttt gen)ùnfd)t; ( bû^ cr fteif igct wàu 
3à) ttjûrbe wûnfd^cn ou \ ou 

24 wûnf4)te, ( cr warc flcifegcp* 

^é) wûrbc 8cn?ûnfcl)t UA 
beix ou id) \)dtk gcroùnfc^t, / 

Je désirais ou désirai 
J'ai désiré 

J'avais désiré }q^i'^^ ^ût plus studieux. 

Je désirerais 
J'aorais désicd 
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^à) jweiflef baf bu ïcixn* ] 
fcl^eft bag er^fleigifler wdrer j^ ^ouie ^lue tu désires 

Sd) iJffe. bûfl ^J qu'il soit plus studieux. 

wûnfd&eftf cr wcite fletfiigcr. ) 

3d) wùnfdjtCf bu 0lûub*) 
tc|tf bûg er ce nic^tûbftc&Hic^ / 

tl()£tCf ( Je voudrais que tu 

on ^nc le crusses pas capable 

3d() »ûnfd)te, baÇ bu[ de le faire exprès. 

alaubtejlf er tl^atc eê ni^ti 
abftc&tlid). J 

Sa) wûnfd^e r bu l&abeiî | 
nid)t geglaubt ; ba§ ec eâ ab*f 

ftdf)tK4> t^àUr ! Je désire que lu ne 

ou M'aies pas cru capable de 

3d) WÛnfcbCf bû§ bulle faire exprès. 

nlc^t aealaubt ()abe(li er ti)àtt 1 
e« abfi^tlicl)^ | 

S(^tt>ttnfc^te,bu ^âtteftf 
ni4)t geglaubt r bafi cr eê ab=^/ 

ftc|)tbq) gCtban i)dtU, y Je voudrais que lu ne 

ou /l'eusses pas cru capable 

SdS) minfcbtCr bûfi bulde le faire exprès. 

nid;t flcglaubt fcattejîf cr 
l&otte eè abfic^tncl; flc«;ûn. 

®e faât, fie nxîvbe nie 
glûubcn, t>a^ cr ce a6fid[)t*i 

ltc|> tbûtc, f Elle dit qu'elle ne croi- 

ou >ra l'amaîs qu'il puisse le 

©ic fagt, baÇ fie niclfaire à dessein. 

gloubcn mxiz, bûg er eê 
objîdE^Kc^ ti)àU. 

Remarque. 
Il vaut mieux ne pas mettre la eoni^nctim bâ^ 
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dans deux propositions dépendant Tune dé l^autre ; 
mais bien la mettre devant la proposition qui con- 
fient l'idée principale, et que l'on veut faire ressortir 
le plus. 

Le passé indéfini ou parfait désigne une action ou 
tin événement passé comme incertain. 

On l'emploie dans les mêmes cas que le présent 
Cm subjonctif, en liaison avec une autre proposition. 

a) Dans la première proposition. 

Exemples : 

@r l^abe fetne ^tc()ten erfûllt ober nid^tf fetne ju 
na^ftd^ttge 9Ruttcr (obt i^n bod[) , qu'il ait fait ses de- 
voirs ou non, sa mère trop indulgente lui donne 
pourtant des éloges. 

b) Dans la seconde proposition , quand le verbe 
de la première est au présent ou au futur de l'indi- 
catif. 

Exemples : 

• 

@r glaubt ntd)t , 1 

6ï wirb nicbt gtoubcn , f bûf bu bcinc ^^xijUn fd^^on 
@r »trb nicbt geglâubt ( erfuQt bûbefî. 
tK^ben, ) 

Il ne croit pas 

Il ne croira pas r que tu aies déjà rempli 

Il n'aura pas cru \ tes devoirs. 

Le plus-^ue-parfait marque également qne action 
passée comme incertiine. 

On l'emploie comme le parfait : 

lo Dans une seu^ proposition , pour marquer un 
vœu mêlé de doute ou d'incertitude. 

Exemples : 

^^atte id() bocb jîcta meine ?)flid)tcncrfûntlque 

n*a2-je toujours rempli mes devoirs ! 

SBâren wi^bocb tmmcr aufmerffam unbfleigtg ge^ 



toefen! que n^opons-nou^ tau jours été attentifs el 
appliqués 1 

2) Eq liaison avec une autre proposition, 
a) D.ans la première. .' . - t > 

Exemples: 

SBdre td)ûu^ xAû^tWA 

^in fiClanatf I Lors même que je n'y 

ou I serais pas parvenu, du 

SBcnn id^ aud; nid)t ba* . moins auraîs-je dû ne 
bin gclanSt Ware^ fo l)atte[rien négliger pour cela. 

(4) tod^ ni^tè unt)eïfud^t 
toJTen foHcn» 

^) Dans la S;econde proposition, lorsque le verbe de 
la première se trouve dans un tems passé qoelGOB- 
que, au présent ou au futur du subjonctif^ ou au 
conditionnel. 

Exemples : 

%à) ^weifelter ) 

âé t)ûbe gejweifclt, I 

S* l)atte gcjwcifeltf vbaÇ ©ie Sl&re ^flid[)tcii cri» 

S^ wûvbe jwcifcln; (fûllt |)àttcn. 

Sc^ wùrbc a^ètPcifeU Ï;û*^1 

bcuf ; 

Je doutais ou je doutai 

J'ai douté i ^ • i» 

J'avais douté f que fous eussiez rempli 

^Je douterais Nos devoirs. 
J'aurais douté 

h^ futur du subjonctif désigne une action ou un 
événement à] venir, mais incertain. ^ 



— 227 — 

Exemple f 

©laub^n @tef er mxit 
morgcn ûbreifcn ? . I Croyez-voas qu'il parte 

ou > demain? 

bûf er morgcn ûbreifen wx^ 

Lfe futur antérieur du subjonctif marque, d'une 
manière incertaiue, qu'une action ou qu'un événe- 
nient aura eu lieu. 

34) ^offe, baf et n^^ jur reci^ten 3ett einaett offen 
fetn werbe ou er werbe nod) ju red^ter Sert eingc?» 

troffen feiltr j 'espère qu'il sera arrivé à tems . 

Le conditionnel présent marque qu'une action ou 
qu'un événement arriverait actuellement on habi- 
tttellementy si telle circonstance ou telle condition 
avait lieu. 

Exemple : 

3&t wûrbet eure ^flxâ)Un erfûUenf n)cnn t^r r>tx* 

nunftig XOixiU vous rempliriez vos devoirs, si vous' 
étiez raisonnables. 

Le conditionnel passé marque qu'une action ou 
qu'un événement aurait eu lieu actuellement ou ha- 
bituellement, si telle circonstance ou condition avait' 
eu lieu . 

. Exemple: ' 

©te »ûrben3bre?)fl[i'(ibten erfûllt feaben;, mnn. 
Ste i^ernûnftig gewefen .wareUf vous auriez rempli vos 

(Revoirs, si vous aviez été raisonnables. 

EMPLOI DB L*tMrAlPAIT DU SUBIOTTCTIF KTf PLACE . 

DU CONDITION NIL. \ 

Lorsque ië cçMiditionnel fran^is marque \\n sert»-* 
hait, un désir où une crainte, fl'sé rend en aUema/i^' 
p^r rinypar&it dû 8ob)ottctif. 



V 
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Exemples : 

® olUcn ©ic mir bicfen î)icnft erwcifcn ? voudriez- 

V0U8 me rendre ce service ? ... 

SQàxizxi ®ie bie ©efalligîcit? auriez-vous la com- 
plaisance? 

ffiJdren ®ie fo gûtig ou \)atiin @ie bic ®ûtc? se^ 

rieZ'VOus assez bon, auriez-vous la bonté ? 

Remarque» 

Dans ces phrases qui désignent un désir, Timpar- 
faii du subjonctif se rend souvent par le verbe nto^ 
gCtlr vouloir, avoir envie. 

Exemples : 

^oi)tzn ®tc tttir wbl)l bicfen ©ienji leipen? vou- 
driez- vous bien me rendre ce service? 

3cl[) moc^te wol)l nod^ ctwaô effen, je mangerais 
encore bien un morceau. . 

Oserais-je, en terme de politesse, se rend iadiffé- 
rçmmeut ou pnr le présent de l'indicatif ou par l'im- 
parfait du subjonctif du verbe bùrfertf oser, pouvoir. 

Exemples: 

© û r f îd) ©ic bitten mir bic Scitung l[)crîU3eben «u 
bûrfte là) @ie .bitten mir bie Seitung l^crjugebcn? ose^ 

rdiS'\e vous prier de me passer le journal ? 

Avant ou après une proposition condiiiounelle, on 
emploie indifféremment l'imparfait du subjonctîf ou 
le conditionnel. 

E Temples: 

@t îam« ou er wûrbe fommcn^ voznn cr 3eit 

l^tCr il viendrait s'il en avait le tems. 

©enn Sic Sbtc Wid)ten crfûHt i)àtt(^.n ou l^al» 
Un @ie S^re #ic^tcn crfû Ut, fo wdren ©ie ju* 
fiîcbnei: gcwefen ou fo wùrben ©ic jufriebner 

S^toef^n feinr si vous eussiez (aviez) rempli vos 
devoirs, vous eussiez (aurîe;s) été plus contens. 
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Quand le conditionnel dépend d*un tems passé 
d'an autre verbe, il faut le rendre par le condition- 
nel allemand. 

Exemple : 

@ie XiaàjUt td^ WÛrbe ftc bittettf elle pensait que 
je la prierais. 

Remarque. 

(Stebad^tCf ba^td^ ftebâtei signifie : elle pensait que 
je la priais. 

Observations générales sur V emploi de Vindicatif et du 

subjonctif. 

Nulle conjonetion, nul verbe ou autre mot ne ré- 
git par lui-même le subjonctif allemand; celui-ci 
n'est employé que lorsqu'on veut indiquer de l'in- 
certitude ou du doute. 

Le subjonctif français doit par conséquent se ren^ 
dre par Hudicatif allemand; 

i) Après les conjonctions auf baÇf bâmttf afin que, 
pour que; obfd^On/ ObglcidS)/ WÎCWOlf quoique^ bien que^ 
encore que) cl()eûfê/ auanl que; nûdj^bem/ après que; tOÙ» 
ferUf pourf^u que; biêr Jusqu^à ce que, etc. qui exigent 
toutes rindica'.if en allemand, quand le sens de la 
phrase est positif et certain. 

Exemples : 

(St ijl nxd)t grof mûtl()tgr ob\d)on et xziâ) ift, il n'est pas 

généreux, quoiqu'il soit riche. 

&)i itc gcfommcn wareUf avant qu'ils /££^^en/ ve- 
nus. 

^à) werbc bein ©lûcî maà)zn, wofern bu cô ju genic^ 

Çcn XOiX^tf je ferai ton bonheur, pourvu que tu 
saches en jouir. 

SBartcn ©ie, bié tx xn^ï anfuik&t ift, attendez qu'il 

soit plus disposé. ' 

20 



# 
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Remarque. 

Le subjonctif s'emploie avec ces mêmes codîodc- 
iions^ quand on parle avec incertitude. 

• • Exemple : 

SBarten ^\z, btê et mz\yt aufgelegt fet# attendez qu'il 

soit plus disposé . 

2; Après un verbe, lorsque le sens de la phrase 
est positif et déterminé. 

Exemple : 

S>iï 2;ti)ut xoûn^d)U t>a^\>u berne ^fli^kn erfullfir 

le maître veut que tu fasses tes devoirs. 

Remarque. 
Vous emploierez le subjonctif avec le même verbe, 
exprimant de Tincertitude ou du doute : 

Exemple : 
3d^ witlf bû^ bu lE) i n a e 1^ e P f je veux que tu y ailies. 

3) Après un pronom relatif^ comme dans les exem- 
ples suivans : 

3Bâ^let@taatèbeûmte/ bie uneigcnnùi^tg f inbf chois- 

sissez des magistrats qui soient intègres. 

4Î8efet SBBcrîef mlc^e gceignet finbf ben* ©efc^marf 

}U bilbeUr lisez des ouvrages qui puissent former le 
goût. 

©cr grotte SKonard?, ber je regiert b^t, tvùr Sî., 

le plus grand monarque qui ait jamais régné, était 

N... 

©û§ ijl ber einjtge greunb/ ber mit treu gebUeben \^, 

c'est le seul ami qui me soit resté fidèle. 

Remarque. 

On emploie le subjonctif si le sens de la phrase 
exprime de Tin certitude, du doute> 

Exemple : 

SBcr lit ber ST^otr welcÇer fur gewif ^aïU, »are a 
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and) in ber S3lûte bet Sugenb, bû{| et morgen nod) leben 

tOCVbe? quel est Tinsensé qui tienne pour sûr, fût-il 
WLème à la flour de Tâge, qu'il vwra encore demain ? 

4) Dans les phrases où Ton met en français <iue en 
place de ^ ce que. 

Exemples : 

^ bebaure fel^t ou eê t{i mit âuf erfl (etb/ ba^ er fran! 

i fi r î^ suis au désespoir qu'il soit malade. 

Sdi^ btn \t\}i Mf bafi er ^XMixd) angetommen tftf )e 

suis bien aise qu'il soà heureusement arrivé. 

& ftmt mà)r ba|l et t>on fetnet Atanf^it aenefen i^ r 

je suis charmé qu'il soit rétabli de sa maladie. 

Remarque. 

Nous avons fait observer plus haut qiie le subjonctif 
allemand peut s'énoncer sans ou avec la conjonc- 
tion bûfi \ mais, suivie de l'indicatif, cette conjonc- 
Cibn doit toujours être exprimée. 

5) Quand on emploie que avec le subjonctif,- au 
lien d*un second si qu'on- ne rend pas en allemand. 

Exemple : 

fEknn id) md)t gutuc! btn, unb jemanb naci^ oiit 

f tagtf lC*i ^ je ne sujs pas de retour, et guon vienne 
me demander, etc. • . • n. .. 

6) Après les prononis wet a\xà)f 9^ Ç^^ ^^ ^ôitj, qui 
que; xoaé aUCÇr quoique ce soit, quoique; fp»;, aÛtS), 
quelque,,, que; lor/squ'il est question d'oDJçts quf 
existent on qui sont présens. . 

L'indicatif français se rend par le subjonctif allé-^ 
mand: '. 

'4) Après létfvéé'besfagenf ^j*^; etîlaten/ be]^ûuï)teîr, 

pWténdre';!^^Ctf^^etnf assurer v ntelben; rtiarider; eti^ 
ga^Ien/ ràcdtttei*; 'et atitred semblables, ' pour rapiioÉf» 
ter indirectemenf idé tfin à été' dit ^M fait; 



# 
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Exemples : 

9x fagte/ et fet me^rere 3û^e tn £)etitfd|)Iûnb sen>efenf 
utib l^be bort bte SSorlefungen ber gro^cn 9^tofo^(^ ; 
Gc^Oing, ^egel unb Sntô gcl^ortf il dit qirii a été, 

pendant plusieurs années, en Allemagne^ et <{u*il y a 
suivi les cours des grands philosophes : Schelling, 
Hegel et Pries. 

X>a ber 2Ci^ol^n be^ 2Cntîo^u§ gegen ^annibâlioon 
Sâg ^u 3k2g tmmer grof er wurbcr fo tomen enbKc^ heibe 
mit etnanber in dn ®ef)>râ(^ baruber. ^nnibal traite 
fBieltô iu fdner Sertbeibigung t>or, o^e etnHiê atidju^ 
ncbtenr bt6erenbltd^ folgenbeê eri^â^lte. «^Cfê fem SSatec 
^milfat mit dncm ^tc nat^ ©pûnienûbcrfc^en w^Bter 
warc cr ncun Sa^rc ait gciDefcnr unb an bcm TiVUat 
^{ianbenf auf bem jener offerte. 3CB ^amilfar boé 
Cpfet beenbtgt ^ttcr ^âtte er bte anbem entfemt, t^n 
aber ju ftc^ gerufen unb lôd^elnb gefragt, ob er mit t^ 
iu Selbe ite^n woQte. @r ^âtte fogleic^ t)oa ^ube 
jugemcf t unb n)âre barauf von i^m jum 2r/^ar^ ^e^ 
f[t$rt iporbcnr um in ®egenn>art aller ju fc(^»ôrenr baÇ 
ernie auf^ôren werber t\n gdnb ber Sîômer ju fdn» 

Comme les soupçons d'Âutiochus contre ^nnibal 
augmentaient de jour en jour, ils eurent enfin une 
entrevue à ce sujet. Annibal allégua, sans succès , 
beaucoup de choses pour sa défense, et finit par ra- 
conter que , dans le tems où son père Amflcar se 
proposait de passer en Espagne avec une armée ^ il 
étaà âgé de neuf ans, qu'il se trouvait près de 
Tautel, sur lequel Aniilcar offrait un saciiûce, que 
celui-ci, après avoir terminé le sacrifice, (wcùl 
éloigné les assistans, Tavait fait approcher de lui, 
et lui avait demandé en souriant, s^il ne serait pas 
disposé à raccompagner dans cette expédition; 
qu'il y €u^aii consenti .sqr-ie-champ et; avec joie; 
qu'ensuite son père Vm^ail conduit à Ùautel pour 
qu'il jurât en présence de tous qu'il iqe cesserait 
jamais d'être l'eDuemi des A^^mains. ..•.,,».... 
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2) Dans les propositious conditionnelles , avec ou 
sans la conjonction nantir si\ le yerhe à l'imparfait 
ou au plus-qa&-parfait se met au subjonctif^ lorsque 
le verbe de la proposition précédente ou suivante est 
au conditionnel présent ou au conditionnel passé. 

Exemples : 

flSenn @te flei^'get unb aufhtctffontet toàxtn ou 
wàttn fie fleigtger unb aufmertfamerr fo mixUn @tc 
grôflere %ottfà)xittt mad^n, si vous étiez plus appliq]i«é 

et plus attentif, vous feriez de plus grands progrés. 

iSinn @te ben wdfen S3otfd(^rifiren 3lS)ter @Uem tmb 
3^xvc &^er®el^6t aegebenl[)âtten ou f)àtUn ©teben 
tpcifcn SSorfd^riftcn Sbi^er ©ton unb S^wr 8e^rer ®d)&t. 
flegeben/ fo wùrbcn ©ie ni^t fo unnjfffcnb fein ou fo »â# 
ren <3te nt(i)t fo untoiffettbf si vous aviez écouté les 
sages préceptes de vos paréns et de vos maîtres, vous 
ne seriez pas si ignorant. 

5) Dans les souhaits ou exclamations. 

Exemples : 

^^rtoâre td) bocif) glucRt(i()ei: ! ah, que je ne sois 
plus heureux ! 

^atU idE) meinc ©Item nti)\ ah, si j'avais encore 
mes parens! 

Emploi de (Impératif, 

V impératif allemand est employé comme Timpé- 
ratif français pour commander, pour exhorter, pour 
encourager, pour inviter ou pour prier. 

Exemples : 

@tn)âge berne SBorter unb ûbeviege beioor bu 

bûnbelftf pèse tes paroles, et réfléchis avant d^'agir. 

8ebet unb fterbet getreu fur bie ©efefee^ jal&Iet 
bie ^(uflagen ol^ne SRurrenr beb au et bie èrbef wV^* eu 

mourez fidèles pciur les lois, payez les impôts sani 
murmure, cidtivez la terre. 

20 
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@ei bod) ber^wûrbige ©ol^n Ulçffcnô/ .jcige ein ^erj 
arôfler aie âtle Ubtl, bie iid) bebrol|)enr soyez donc le 

digoe fils d'Ulysse, montrez un cœur plus grand que 
tous les maux qui vous menacent. 



DU BEGIMB DBS YEBBBS. 

Tous les verbes ne régissent pas le même cas en 
allemand qu'en français. Par exemple la plupart des 
verbes qui en français sont suivis du génitif^ deman- 
dent en allemand une préposition qui a son régime 
particulier. D'autres aussi veulent après eux quelque 
cas différent de celui qui les suit en français , sans 
néanmoins exiger de préposition. 

Explication du régime des verbes les plus usités. 

©incm îtwa^ (ace.) abforbernf exiger quelque chose 
de quelqu'un. 
mit îommt dm 8ujî an, il me prend une envie, 
&id) ûbcr einen luftig mad)tn , se moquer de quel- 
qu'un. 

©ncm a\X^m\à)tnt éviter quelqu'un, 
©ncn SSrief bzantXCOXttn , répondre à une lettre. 
©nem bcgcgnen , rencontrer quelqu'un. 
(Bià) (ace.) ûbcr cimn bcflûgcnr se plaindre de quel- 
qu'un. 

®cb (^cc.) um eincn bcfûmmcrn/ s'inquiéter de quel- 
qu'un. 

dtxoaè (ace.) bcnufeetti profiter de quelque chose. 
^à) benuèe biefe ©elegcnbeitf je profite de celte occa- 
sion. 

©nen fur Ctxoaè (ace.) bejîrafen/ punir quelqu'un de 
quelque chose. 

©nen um ctWûS (ace.) betrfcgeiif tromper quel- 
qu'un de quelque chose. 

Uber thoaS (ace.) betrubtfetni s'aflliger de quelque 
chose. 
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(Simm 6dilelj)ett / assister quelqu^un. 

Sttoaé (ace.) braud^eUf se servir de quelque chose. 

Êtncm fur etxoaè (ace.) banfen/ remercier quel- 

Sijun de quelque chose. S^ banfe S^&ncn fuï Si^W 
Ûttt je vous remercie de votre bonté. 
& iàuà)t mitf il me semble. 
©nem iiznm, servir quelqu'un. 
@mem mit CtXi^a^ bxo\)zn r menacer quelqu'un de 
quelque chose. 

(S§ bûnft mtd^r il me semble. 

SBkgen beê ^rcifeê cinig werbcn , convenir du prix. 
©ntgcl^cnf échapper, éviter, gr ijî bem SSobe ent* 

gangen ^ il est échappé à là mort. 

^ià) an ctwaê crinncritr se souvenir de quelque 

chose ^ se rappeler quelque chose. @rtnnert ZXidf 

eurcr Srcunbc unb curer SScrfpre4)un8en t souvenez- 
vous de vos amis et de vos promesses. 

6mem Ctwaê crlûjfcn f tenir quelqu'un quitte. 

@rr6tl^en t)or (dat. sans article )/ rougir de... @te 
ertôt^tc t)or èd^am / elle rougît de honte. 

(Sinem flud^en/ maudire quelqu'un. 

&mm folgcn # suivre quelqu'un. 

@tnen firagcn f demander à quelqu'un*. 

9taà) eincm fragettr demander quelqu'un. 

©idj) (ace.) ùber ctwaê (ace.) frcueni «a réjouir de 
quelque chose. 

@id^ (ace.) t)or etwaS (dat.) fûrd()tenf avoir peur de 
quelque chose. 

6tnem an bie «^anb gelS)en# aider quelqu'un. 

®ncm IÈ)elfen / aider quelqu'un. 

Qtxoa^ genie^ettf jouir de quelque chose. @r ge^ 
nicÇt eîner \)oaîommcnen®cfunb^it/ il jouit d'une très- 
bonne santé. 

©laubcn (dat.), croire. Scl|) glaubc2|^nen# je vous 

crois. 3fdb glûube an ®Ottf je crois en Dieu. 
Sinem lo^nettr récompenser quelqu'un. 
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SKit iemûnb (dat.) SRitlcib l^bcttf avoir pitié de qucl- 
qa'un. 
Ste^a^Ctt (dat.) # imiter. 

(Rncr ©ac^ (dai.) obKegenf s'occuper de quelque 
chose. 

@ià)an cînem xàd)tn, se venger de quelqu'un. tRSi^t 
tud) n\à)t an curen geinbcn , ne vous vengez pas de vos 
ennemis. 

&xoa^ fd^enfen ou \)cre^ren , faire présent de quel- 
que chose. 

@4^met^eln (dat.), flatter. @4)met4>elt ben ®rof en 

niAti ne flattez pas les grands. 

^ptelettr jouer^ exige Taccusatif avec son article , 
quand il est question d^un instrument de musique. 

6t fpîcU bie Siolînf il ioue du violon. 

Quand il est question d*un jeu, on place le sub- 
stantif sans article : 

îBiBarb fpicicn / jouer du billard. 

&i)a^ fpiclen, jouer aux échecs. 

Uxn Ctwaê fptclenf jouer quelque chose, (gie fi«el* 

ten xtttt cinen SKt)alcrr ils jouèrent un écu. 

2Crt îtxoaè {lerbén, mourir de quelque chose; par 
exemple an eincr kxanV)cit, d'une maladie; cr flirbt 
toor Ranger/ \Jor3)urfl, t^orgroft/ il meurt de faim, 

de soif 9 de froid. 
Sroè bietctt (dat.), défier, braver, dx tro|t bcr ®c* 

fûijttr il brave le danger. 

©mm fur (ace.) ctwoâ t^unben ou t>eq)flid)tet feiiii 

être obligé à quelqu'un de quelque chose. 3^ btn 

Sbnen fi'tr S^re ©îite fel^r t^erbtmbett , je vous suis bien 

obligé de votre bonté. 

Sinem ou etnea t)erft4)ern r assurer à quelqu'un . 

2Ctif einen toaxUn ou eîncn crwarten , attendre quel- 
qu'un. 

9Ri( tpâffert ter SRunbf Teau me vient à la bouche. 
. &iâ) Ûbcr etwaë (ace.) wanbem # s'étonner de quel- 
que chose. 
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SBît einem îUfncbcn fcin , être content de qaelqu*an. 
3ul^6rcn(dat.)r écouter, ^èït mit ^U/ écoutez-moi. 

3ufc^auen (dat.), être spectateur de. 2)en ©piclen 

iu\d)amn ou jufeéen , être spectateur des jeux. 

(Sincm jufcl^cn (dat.), presser, serrer de près quel« 
qu'un. 

3ufpreci()Cn (dat.) , exhorter. 

2Cn tttoaè (dat.) jwcifcln r douter de quelque chose^ 
^ ytOtifU fc^r iaxan, j'en doute beaucoup. 

CHAPITRE VIII. 

DE £*ADTEEBE. (SSom UmjîanW^ unb S3cfd(^affcn^ett6^ 

worte). 

Les adt^erbes sont des mots invariables qui quali- 
fient ou un verbe, ou un adjectif, ou un autre ad- 
verbe. • 

Les adverbes sont primitifs on dérivés, simples^ou 
composés. 

Des différentes sortes (Tadt^erbes. 

Il y a plusieurs sortes d'adverbes. 

1) Ad^ferbes de lieu, 
SEBO/ ob. SbzXt par ici, vers ici. 

SBo^tH; par où, vers quel Jtn unb \^tf ça et là. 

lieu. Siê J&ie^etr jusqu'ici. 

SBSo^r/ d'oîi, de quel lieu. TxA^Xit par-là, vers là. 

')\tXf ici. fètà bal^in/ biê \)a^x, jus- 

tobtHf par ici, d'ici. que là. 

mxl^Xt vers ici. ©ortl&inf par-là, vers là. 

)a, là. ©ortbetr de là, de là ici. 

CbeH/ en haut. ^icr unb bar ça et là. 

Unteni en bas. SJeitf fcrn/ loin. 

èinfôr à gauche. SBomr devant. 

Sîec^têr à droite. •|>mten/ derrière. 

'&itlf. y» par-là, vers là. 

Obsert^ation : 
Les advarbes -ber et btn sont d'un fréquent usage, et . 
ne se rendeiit pas en français. ^/ 
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^er indique que le mouvement se fait vers le lieu 
ob est la personne qui parle, c'est-à-dire rapproche. , 

^in marque un mouvement opposé, c'est-à-dire 
Téloignement. 

Exemples : 

^iïid)cn, aller vers ici; gc^cnSie^tf allez vers ici 
(en vous approchant du lieu où je suis). 

^ingc^cn, y aller; gcl^n ©te \)mf allez-y (en vous 
éloignant du lieu où je suis). 

Jlommcn ©ie f)txa\xfi montez (venez ver» moi en 
montant Tescalier). 

®cl^n ©te l^tncmff montez (en vous éloignant de 
moi qui suis en ba9^ 

^ommen ©ie l^eruttterr des^pendez (vers moi en vous 
approchant du bas ojù je suis). 

feel^en ©te l[)inuntcrr descendez (en vous éloignant 
du haut où je suis). 

2) Adverbes de tems. 

Sefetf à présent. ©cit furjern/ depuis peu» 

Slutlf maintenant. Keulid^r nouvellement. 

©egenwdrtigr actuelle- Se^tl^ittr dernièrement. 

nnént, présentement. Unlangj!/ il n^ ^ pas 
®ldâ)t fogleid^/ de suite, long-lems. 

aussitôt. ©eftbetllf depuis. 

85ûlb/ bientôt. 6l&cmalê/ ci-devAot, fadis. 

©0 bûlb, sitôt. gSor lllUxè, ancienne- 
®efclf)Wtltb, vite, prompte- ment. 

ment. ' Qpdt, lard. 

, 3n îurjem, nous peu, grûl), de bonno heure. . 

^ dans peu. SlRorgcn, demain. , . 

©onftf autrefois. Ùbermorgen, après-dev-'î^ - 

^eute/ aujourd'hui. main. 

®ejlern, hier. ÏItznlià), leèt^nW^raùt** -^ 

SSorgejleritf avant hier. >' 'fdiif,cefijx)ifrsîd^Hifér<r.-< 
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3) Adverbes (Tordre et de nombre. 
©rflcnêf premièrement, ©tcf mal/ cette fois. 
3k9Cttenê/ deuxièmement. 
Stnmalf une fois. 
SÊBtebeVf de nouveau ,dere- 

chef. 
Sulcl^tf en dernier. 



SStelr beaucoup. 
©0 Dielf tant. 
®&en fo toiclf autant. 

SBentgf peu. 

©e^rf rcc^tf très, fort. 

3u (devant un adj. ou 



2(amal()fidS) / insensible- 
ment, par degrés. 
SSlai} \xn\> naâ^t peu à peu, 
successivement. 

4) Adverbes de quantité. 



Su \)ielr trop. 

©enufif assez. 

®anj, fianjlicl^r entière- 
ment. 

uberaitôr ) extra- 

Ungemeinr ordinai- 

2(u|erort)entltC^f ^ rement. 



un adv.), trop. 

5) Adverbes d^ affirmation y de négation et de doute. 

@â)mxixd9, difficilement 
8Sicttcicl)tf peut-être. 



SfletUf non. 

9lid)tf ne pas. 

Sa tod[), si fait. 

®av nid)U pas du tout. 

©ans unb gar nid^ti point 

du tout. 
Huâ) n\à)U non plus. 
Bwat, à la vérité. 

6) Adverbes de -comparaison. 



RaViXtit à peine. 
SSermutl^Kd(), probable- 
ment. 

ffial^f4)Ctnli(^ F vraisem- 
blablement. 

fBBai|rl()afti9r vraiment. 



2Re^r# plus. 

Um fo m\ mt% d'autant 

plus. 
2Cm meiPctt/ le plus. 
SReifienê, meifient]()ctlê, 

pour la plupart. 

SSemgeri moins. 

%m mnigflenr le moins. 



>odS)jîcnê/ tout au plus. 
iielmel^r/ plutôt. 

©Of aussi. 

@ben fo/ de même, aussi, 

autant. 
SbenfaUêf pareillement. 
laÇf presque. 
^ înaï^f à peu près. ^ 
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7) Adiferhes de qualilé et de manière. 

®\Xi, bien. Umfonj}/ vainement. 

SSol^If bien. SSergebltc^/ en yain. 

9{e4)tf bien, juste. @tarff fort, fortement. 

Ubclr f4)lcd) tf mal. Ungcrn/ à contre-cœur. 

©d^timmf mal. ©ern/ volontiers. 

SiemKd^f passablement. ©adJ^tC; fanftf doucement. 

©0, ainsi. ©CWD^nlid^, ordinaire- 
6o fOf i comme cela. ment, habituellement. 

@o ]()inr i couci eouci. 

La plupart des adjectifs sont également adverbes. 

Exemples: 

Adj. Adv, 

ÎCugufl ifl sut, Auguste SCuguf! liejl gui, Auguste 
est bon. lit bien. 

•g)cinriîa i|i %\xXt Henriette •f>cinriîa fdjrciW gu^, Hen- 
est bonne. riette écrit bien. 

Des degrés de comparaison des adi^erbes. 

Les adverbes de qualité et quelques autres ont les 
degrés de comparaison comme les adjectifs, et les 
forment de la même manière. 

Exemples : 

®Utf bien ; bcffcr, mieux ^ bc^tenê, le mieux; feUettr 
rarement ; feltCttClff plus rarement ; feKcnfti le plus ra- 
rement. 

Le superlatif de l'adverbe est ordinairemeut 
énoncé par les prépositions auf/ JU ou am» 

Exemples : 

ec^atmid) aufê ^6fli(*jle ou jum l&ôfli^ilen em* 

^pfangeitf il m'a reçu de la manière la plus polie. 

6t l^ût mtcl[) am l[)6flic^f}en empfûnâen/ il m'a reçu 

plus poliment que tous les autres. 



— 241 — 

On voit par ces exemples qu'on se sert de au% )umf 
pour nrai^quer le superlatif absolu, et de ant/ pour 
désigner le superlatif relatif. 

Les adverbes suîvans forment leurs degrés de com- 
paraison irrégulièrement. 

Positif. Comparatif, Superlatif. 

®\xtt bien. bcffcrr mieux. aufêbcfitC; j j^ 

^^^' l au 
2"J^^i^" mieux. 

t)te{, beaucoup. melS)rf plus am mei^Jeplus, 

jïcn/ ( pour la 
mciflené/ i plu- 

' part, 
lie plus 

ha% bientôt. el()erf plus tôt. axa i\^^ ( tôt, 

^iXit (au plus 
/ tôt. 
ja«j positif. minbctf moins, ûm minbcjïenf le 

moins. 
âetH/ volontiers. Kebctf plus vo- om Kebjienf le plus 

lontiers, comp, volontiers^ su- 
de Ivibt cher, perl. de Keb» 
agréable. 

. I 

CHAPITRE IX. 

DE -LA PaÉPOSITlON. (SSon bem «er^ltnifJtBortt). 

Les prépositions sont des mots invariables qui ser- 
vent à exprimer les rapports que les muts ont entre 
eux. 
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usTc »is nirosiTioRS. 

1) Prépositions qui régissent t accusatif. 

jDurct^i P^i*» au moyen de, à trayers, au Iravers. 

««.bur^f ou... (^nburc^, pendant, durant. 

giri pour. 

9egtn, Ters» envers, contre. 

C^ttei sans. 

Siberi contre. 

llm# autour de, pour. 

Au lieu de gegeil» on dit quelquefois gen* et au lieu 
de o^ncr on emploie quelquefois fonb€tr surtout en 
poésie. 

2) Prépositions qui régissent le datif, 

aM&9 hors de. feitr depuis. 

aif^r au dehors de, hor- oott/ de (a, a&, <2e en la- 

mis, outre. tin). 

Wf chez, auprès. Don.*, anrjdès, à partir 

t>tnneilr dans l'espace de. i de^ 

... entgegcttf contre, à la Don.**auf#/â commener 

rencontre de. | de, 

••• g^cnûbcri vis-à^vis de. i9on*»»au$f ' à dater de. 

lang^f le long de. {Ui à, chez [cd en latin). 

mit, ncbfti fammtf avec. junadS^p ou , tout près de, 

naifi après, d'après, se- .••JUnÔdS^f! > 

Ion, suivant, vers. •«•JUlPtbetf contre, mal- 

nài^% tout près de. gré^ (opposé à). 

•5) Prépositions qui demandent t accusatif lorsquU y a 
un mouvement ou une direction vers un endroit ou un 
objet ; et le datif quand il ny a pas de nwupement 
d'un lieu à un autre: 

Tltif à> prés de, auprès de^ tout contre. 
3tuff *ar. 
^nUï, derrière. 



— 345 — 
3tl# dans» en (in, en latio]. 

aSebettr àcôtéde. 

Untttf 8ou8^ au-dessous de. 

Uberi sur, au-dessus de, au-delà de. 

iSot, avants devant {coram ou anle^.en latin). 

Swifcbcnf entre. 

4) Prépositions qui goupernent le génitif. 

Tixiftùtti ou par abréviation ftattr au lieu de, en 
place de. 

Ttn.,,. @fattf à la place de. 

Srttferl^lbr vers le dehors, au dehors de. 

©feéfeitôf en-dcçade. 

Senfcffêf au-dplàde. 

^inktf)à(bf vers le derrière. 

Snnerl^lb, vers le dedans, dans Tintérieur de. 

Stvûfti en vertu de. 

Sângê/ le long de (également avec le dat.; 

ioutf selon, conformément à, selon la teneur de. 

SBcrmttteljlr ou par abréviation mitteiftf moyefinant, 
au moyen de. 

SDbzti)a\b, vers le haut. 

Unbefdf^abetf sans préjudice de. 

UttScacfyttt ou.... unQZaà)Utf non obstant^ malgré. 

Itn^rn ou nnmitf non loin de. 

Unterl^alb/ vers le bas. 

SBegen ou.... tozQttif à cause de. 

•«•«galber on l^alber*..»# à cause de, pour, par rap- 
port à. 

VLm é^^Mitkïlr pourTamour de, par rapporta, à 
cause de. 

SBoi^renbf pendant, durant. 

Sufolgc (avec legénif.) ou ••••jufblge (^vec le datif), 
par suite de, en conséquence. 

Quelques prépositions se placent tantôt avant leur 
régime , tantôt après. 11 y en a aussi de composées de 
de?'x mots , dont le premier se placeavant le régime,. 
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et le second après. Dans la liste ci-dessus, les prépo- 
sitions qui se placent après leur régime , et celles qui 
se séparent, sont indiquées par quelques points mis 
à la place du régime. 

Exemples: 

34) ^<ïbe bicfeiî JBricf burdS) We ^o|i erl^attenf j'ai 

reçu celte lettre par la poste. 

èr l^at eê t) u r d) mid() erl^alten i il Ta obtenu par moi. 
SBit giengen mittcn burd^We ^ïi})j)cni nous passé- 

mes au- traiter s des écueils. 

6t gieng bit r cl? bûê feinblidE^e Sager; il passa à travers 

le champ ennemi. 

®cl^n ©ic l;ier but d^ , passez par ici. 
* 35ert âanjen Sïûg ^inburd(?/ pendant toute la 

journée. 

©eien @te nicl;t unbanîbar fleg en S^reSBo^ittl^fiterf 

ne soyez pas ingrat cm^ers vos bienfaiteurs. 

®caen£)|Î€nf gcgen SBejîenr 'i'^/-^ l'orient, vers 

Toccident. 

@r l^ob bie 3(ugcn g e n ( au lieu de gegen ) Rimmel , il 

leva les yeux au ciel. 

S^r SSerlujl ift nid)t§ g egc n ben meinigen; votre perte 

n'est rien auprès de la mienne. 

©ie îogen gcgcn (oawiber) bie SeinbCf ils marchè- 
rent contre les ennemis. 

©r fcl|)licf ben ganjcn Sag b u r d) ou l^ i n b u r ci[? , il dor- 
mit {pendant) toute la journée. 

(Sr ftut ntd[)ta fur m\à) , il ne fait rten pour mot. 

Sd) i^ûbe i^n f û i: einen £)eutfd)en ge^attcn ^ je l'ai pris 

pour un allem^ind. 

SI; ne Surd)t unb ©dÈ)am r o ^n e ^raft unb SEugenbr 

sans crainte ni pudeur , sans force ni vertu. 

3Bûê l?aben ©ie wtber mid)? qu'avez-vous contre 

moi? 

£)iefeê ^inb ifi immer u m feine 6ltern # cet enfant 

est toujours auprès de ses parens (père et mère) . 
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^d) ^be e§ um bared ®e{b gelauft; je Taî acheté au 

comptant. 

^ommen ©te nm fcdfiô Ufyc ju mit; venez à. six heu- 
res chez moî. 

îhe @rbe brd^t iïd(^ um bie ©onne^ la terre se tourne 

autour da soleil. 



3Me Atnbet fomtnen a u§ bet St\xâ)z r a u d ber @d[)u(er 

les enfans sortent de Técole^ de Téglise. 

- 3^ bin no(l() mâ)t auêbet SSerkgenl^t t r je ne suis 
pas encore hors d'embarras. 

6tl^te§auêSut(i()t getbûnr anè^^, anB®xo^^ 
mnti), auê®ûtey a u & btefem ®runbe r ûu^fRîâft, il 

Ta fait par crainte , par haine 9 par générosité, par 
bonté j par cette raison , par droit. 

Itn^tï bem «^attfe # Aor^ de la maison. 

@te mâren aUe ba # a u fi e v jmet r ils étaient tous là , 

hormis i\eux, 

3C u H et bi'efem ; ijl et cîn te(^tfd[)ûffcner SJlann , à cela 

/iré^, il est honnête homme. 

6t tji iîi jetncm greanber il est chez son amî. 
Se i bct ^itc^e r b ci bem Sî^afet # auprès de réglî8o, 

/7r«^ du théâtre. 

85 ei beit Seutfcben r bc i ben JRômetn / chez les Aile- 

inands> 0/202 les Romains. ' 

SJeiSBajfetunbSrot; awpain et à l'eau. 

Sa) na\)m xt)n bei bet Jpanbr je le pris par la main. 

SSinmn brei SBocbenr bintten \)tetiebn SSageUf 

</a;i^ l'espace de trois semaines, dans Tespacc de 
quinze (quatorze) jours. 

Sem SJBinbe entgegen gebettr marcher contre le 

vent. 

9Bit giengen ibm en t ge g en r nous allâmes à sa ren- 
contre. 

Sel) wobne bem SEbcatet gegenubetr je demeure 

(loge) vis'àtns du théâtre. 



SK. 
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" I 

SBir ôieiîflcn langé be^gluÇeê (ou poét. bcm ghiÇè 

cntlAng) \)\\\ r nous allàiTies le long de la rivière. 

^ommen ©ie mit mit r venez a^ec moi. 

Sine gliutc mit ^ugeln (aben; cliarger un fusil à ' 

balles. 

2Bir ewartcn @ie fammt S^rer @4)wcjterf nous 

vous attendons a^^ec votre sœur. 

^à) werbe nad) 3f)nen Ï)in3ef)cnf j'y irai a/?rèj vous. 
2)aè ÎCuêfagewort wirb nad^ bem ©ubieft gcfcêtf le 

verbe se met après le sujet. 

91 ad) 3f ri jlotelcê f nadE) Sîafael, ^e/o» Aristote, ^a- 

près Raphaël. 

SSl(kà) Sanbcêgebraiid^ t ^uwam l'usage du pays. 

9ta d) franîÔftfd)er SKobC r à la française. 

91 a d^ ber ©Ile/ nad) bem ®en)id)te r « l'aune, au 

poids. 

@ie fa^nâdbjl mitf elle était assise tout;?rè.f de moi. 

(grlft nad[) 9)îûncl()en abgereijî/ il est parti pour Mu- 
nich. 

©Cii:bev9te\)0(ution, depuis la révolution. 

®eit wann? feit gciîern/ ^^/;/^w quand? J<îp;«v 

hier. 

3d^ fomme t)On ^arié , je viens de Paris. 

®iefergUiPommtt)on benîCIpen, cette rivière vient 

f/e/ Alpes. 

^ Sd) ^abe biefeê S5ud() \)Dn meincm SSater befommcnr 

j'ai reçu ce livre de mon père. 

S)er @oï)n unferê iWad)barê fommt \)on ber ©d^ulc, 

le fils de notre voisin vient de l'école. 

Sd() fomme t)On »§aufc {)erf je viens de chez moi. 

3c^ fomme t)on meincm Srcunbe, je viens de chez 

mon ami. 
SS on ©runb auS , ^e fond en comble. 

SKan m\i^ ben greunb \) on bem @cl^meid)ler xxwXzx^^zv^ 

tettf il f«^i>t distinguer l'ami d'ap'cc le flatteur. 

SSon biefem TCugenblidfe an, dès ce moment. 

SS n Sugenb auf f dès l'enfance. 
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58 m îftjanîtgjlen 3uni an, à partir (à dater) du 

20 jniD. 

3d) gel^ ju mcinem SreimbCf je vais cJiez mon ami. ^ 
@r t^ md()t JU «^aufe # il n'est pas cFiez lui (à la mai- 
son). 
Élm aSrubcr tjl JU Çari6f mon frère est à Paris. 

3ur (au lieu de ju bcï) namlidîKn ©tunbe/ à la 

même heure. 

@ie ^alten ^â) ^d)Ud)t j u ^ferbe» ils se tiennent mal 
à cheval. 

3ur®eef gUÏanbf par mer ^ parterre. 

3u S«i fl^çén/ aller à pied. 
. Sur Srau mf)mm, prendre pour femme. 

3à) fûÇ \i)X îunacl[)jl ou junad^ft i\)ï, j'étais assis 

/oa/ /?rc^ d'elle. 

@ie ^aben bem SBittcn S^rcê SSûterê juwiberouge^ . 
g en ben SBiUen ou miber ben SSSiQen ae^anbett» vous 

avez agi contre les volontés de votre père. 

Sc& ^abe e§ fcincn JBcfcl^len juwtfcer get^n , je Tai 

fait malgré ses ordres. 

©cè^n Sic biefen SEo^îf ané (au lieu de an bûè) 

^CUetf mettez ce pot au feu, 

3à) fûÇ û m (au lieu de an bem) Seucr r j'étais assis 

auprès du feu. 

®êben @ie biefen Srief a uf bie ^ojl / allez mettre 

cette lettre à la poste. 

@r gel^t bte ©tiege îjtnauff il monte les degrés. 

@r ijl û uf ber ©tiege ; il est sur Tescalier. 

©r ijî a uf bem SBege , a u f ber JRetfe r il est ^^^ cl^e- 

mîn , en roule. 

TCufSibrCf Jî/r ma parole , sur VYionneur. 
©telien @ie ftd^ tinter bie S^ûr r mettez-vous der- 

rière la porte. 

@r ift \)\nUï ber SEbÛr i il est derrière la porte. 

©tecfen ©ie biefeê Sdnd) i n 3l)re SKaf^e , mettez ce 
livre cla^s votre poche. 



« 
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gr ijf i n fcinem Simmet; il est dans sa chambre. 
er ijl in ^arfé, in granfreid^; H est à Paris, en 
France. 

^ommen ©ie in brei îEagcn^ venez dans trois lours. 
Sd[) ^ûbe biefe Sîeife in pierje^n Sagen gemac^tf j'ai 

fait ce voyage en quinze jours. 

©c^cn @ie fïd^ nebcn fie ^n, metiez-voiis a dit 

«Telle. 

3db fûS nebcn t^Vf j'étais assis auprès d'elle. 

2^ tt>tH mid^ un ter cincn îBaumfeèenf je vaism'as- 
seoir sous un arbre. 

3(1^ fag un ter einem aSaume, j'étais assis sous iw 

arbre. 

(Sx tft un ter ntitf il est au-dessous de moî^^oiumoi. 

3* fagte fie un ter ^cn 3frmcnf je Tai prise/^or-^e^ 

sous les bras. 

9Bir fe^ten liber t)en Stupi nous traversâmes la ri- 
V'ière. 

6r ijl ûber mi'rr il est au-dessus de moi. 

SSier ^eilen ûber SBieUr quatre milles au-delà de 
Vienne. 

er fdE)ulî)ct mir uber fïiuftig ®uften, il me doit plus 

de cinquante florins. 

^d) bin t) or i()m (ou el^er afê cr) angefommeUf je suis 

arrivé aidant lui. 

6r bat ficb ^or mic|) bing^fcèti il s'est mis (il a pris 

place) devant moi. 

(gr tt)urî»e \)or bûê ®erid()t gefubrtf il a été traduit 

datant le tribunal. 

Sr tjt \)or bem 9îid)ter erfcbienen, il a comparu de- 

i^ant le juge. 

©r ficUte fi(i() jwifd&en ®ie unb mic^ , il se mit en- 
tre vous et moi. 

©r jlanb j w i f dj) e n S^ncn unb mir, il fut entre vons 

et moi. 

Swifd^Ctt fûnf unb fed()S Ubr, entre cinq et si^ïf^ 
Heures 
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3tt)if(|>ett I^Ut unb morgen, ^^aujourd'hui à de- 
main. 

2Cttfîatt bcêicmgciTf wcld^cn Idj^ erwarfete; ijl citt 
SRannf t)ûn il^m Qî\d)iit, gefommen^ au Heu de celui 

que j'attendais il est venu un autre homme desa part. 

Qxn^ûlâ)^ï £)fft5ier toitt) ftatt eineê anbem btenen; un 

tel officier servira au lieu d'un autre. 

2M^ Un a n metneê SSatetô Qtatt l^kx, je suis ici à la 

place de mon père. 

@t gieng âu^erl()âlb bet @tabt^ il passa en dehors 
de la ville. 

Stcéfeit bcê JR^etnêf jcnfeit beê Sî^inê c/z «/e^a du 

Khin^ au-delà du Rtiîn. 

3f«flerlE)alb bc§ ©artenê, innerl()al() brô^Çaufeêf 

âZ£ dehors du jardin^ au-dedans de la maison. 

Snuetl^albaci^tSEagenf en huit jour», 
©bcrl^atb beê Sorfeê/ a?«-r/e^^wj (vers le haut) du 
village. 

Xlnttt\)a\h bc§ ©tromeê^ au-dessous àw fleuve. 

itraft beê®€fcèCéf e/i vertu de la loi. 

Saut beê S3tfcl^kêf conformément à l'ordonnance . 

Unbefd()abct metner ?Recl|)te ou mciner fRtà^tz un^ 

b Z f d() dittt ^ans prijudice de mes droits. 

Qx wmrbe ge^^wangen ju beîalS)Icn ungeadS)tet beê 
îfpjpete ou^beê ÎCppcfê ungead^tctf il a été obligé de 
[>ayer /low obstant l'appel. > 

@rl^rtt eê «ngead^tct meiner getl;)an^ il l'a fait mal- 
gré moi. 

' SdS) werbe mctn 3iel m i 1 1 c l ji bcr ®nabe ©otteê er^ 

rei^eiîf j'en viendrai à bout moyennant la grâce de 
Dieu. 

Unweît ber ©tabt ^ariê/ non loin de la ville de 
Paris. 

SBâl^renb beê ^riegeêr pendant la guerre. 

3 u f 1 g e feineê S5efel^leê ou fetnem SSefe^te j u f ^ l g e ^ 

?/i conséquence de ses ordres. 
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Se0en feiner SSemû^unsen oa fettiet Cenm^ngor 

W €gc n / À caûje de ses travaux. 

eie tl^un ce bcé ©emmfltô ^albet ou ©ewtnfM ; 

galber r ils le font pour le gain. | 

©c^ineé bû l be r , pour Papparence. 

I«es géoîlifs des pronoms personnels meittetf Utnetf 
feinetr xfyciX, se composent avec ^Iben» mgetir ttiltof 
CD changeant, par euphonie, la lettre t finale en 
t, et unfrerr cnret en ajoutant la lettre t: 

^etnet^lbenr mcincttocgenr meinetn)itleni à cause de 

oî, par rapport à moi, pour moi, pour l'amour de 



moi 
moi. 



toi 



SDeinct^lben» beinetn)egenr betttetn)tllen# à cause de 

i, pourTaniour de toi. 

Seinet^lbenr i|^reti)albcni feinettDCgenf feiiiettpiQeTir 
ibretwegenf tl^retwiOenf à cause de lui, a cause d'elle, 
pour Tamour de Kiî, d'elle. 

llnfert^ïbcUf unfertwegcn^ à cause de nous, pour 
nous. 

Suert^Ibetir euerttDCgcni à cause de vous, pour vous. 

S^ret^Ibenr t^rctn>cgenr à cause d^eux, à cause 
d'elles, pour eux, pour elles. 

De même on dit : 

©«§^lbi fcc^wegen/ à cause de cela, par rapport à 
cela. 

S&î^fydb, m^ivegetlr à cause de quoî^ par rapport à 
quoi. 

Um mcinetwfïlen, par rapport à moi. 
Um beinctwiffen, par rapport à toi 
Um fcinctwiflenr pur rapport à loi. 

Prépositions contractées avec F article. 

La vitesse de la prononciation a introduit l'usage 
de supprimer larlicle défini après certaines prépo- 
sitions, et d'y ajouter seulement la dernière lettre de 
cet article. Par leffet de cette contraction, on peut 
<}ire et écrire : 



au lieu de on bem« tm au lieu de m bm- 

^ * ^ an baê* tnê * « ^ m bûô. 

* * ^ auf bad. ûberm ^ t ^ u(^r bem. 

8 # ^ >burd9 ba$. ûbern * -^ -^ fiber bett. 

^ ^ ^ fax ba$» ûberê ^ ^ * ûber baô. 

tn * * * ^intet t)om * * * loon bem. 

bem. vorm # * « loor bcm. 

m » » ^ IS^nter t)ord ^ ^ « loor bod. 

bcn; 8um * * ^ ju bem. 

« # # um baé' iur « « # ;u ber. 
m ^ * * vmttt 

bem* 

kis uoe pareille cootractton n*est pas permise 
les autres prépositifs. 



CHAPITRE X. 

liA CONJONCTION. (Sfton bem «fnbewotte). 

s conjonctions sont des mots invariables qui ser-^ 
à lier un membre de pbrase à un autre. 

y a différentes sortes de con|onctioDS : 

Les copulatwes: unbr et; fon)oU** ait oud^i aussi 
.. que^ et... et, tant... que; niâ)t nutr fonbem 
non seulement... mais aussi. 

Les négatives ou exclusses: ïoébtX**^ nOC^r ni... 
) mntg**. ûlë/ aussi peu... que. 

Les conditionnelles: x^tntif si; loentinutr pourvu 

xoinn iziùéfr tpenn onberd» si toutefois ; xoo^xn, 

is que» si ; faSB, im Salk; en cas qùe^ au cas 
mit iîx fBebingungi baf •*«» à condition que. 
Les disjoncdpes : obet/ ou ; mtoeber*** Obeïf ou. . . 
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ou ; ed fet««* ober, soit... 8oit ; eê fei ba#«.. obet \^% soit 

que... soit que. 

5) Les adversaiives: ûbetraHcinf mais; fonbcrUf mais 
au contraire ; obglcidb; quoique ; obfcl[)on; encore que, • 
un9ead)tet bû|f nonobstant que. 

6) Les concessives: tanti ùuà), XOZtin felbjî; quaod 

même ; koenn fd)onr tomn ^Uià), quoique ; obwoh m^ 

Xvolf bien que, encore que. 

7) Les déclaratwes: baf r bûmit; auf bûff afin que, 
pour que ; ber ©eftalt ba^f fo bafir de sorte que, de 

manière que ; xoznxi nid)t bûf ^ nur bafi/ xoo m^t baf, 

ûufet baf r si ce n'est que^ sinon que. \ 

8) Les causatms: bcntî/ car ; xozxlr parce que, puis- ^ 
que; bû# comme, puisque, vu que. 

9) Les comparalwes: ûBr que; fo Wenîg àtàt aussi 
peu que; fomel aie; tant que; mà)t mcbr aUi non 
plus que ; aie bap; pour que ; xwZi comme ; fomtCf 
gteid[)n)ief ainsi que, tel que; afô WenHf aBoJr comme 

si ; 8lcici()tt)cnnr (^kxà) ûïê ob, tout comme si ; fo aud); 

quelque... que; fo tmm£r, tout... que; icmebr»»* bcfto 

mc^rr plus... plus. 

10) Conjonctions de tems: bû/ ûlê, lorsque; vuûnnr 
quand; inbCttlf pendant que; wdl^renbf pendant que, 
tandis que ; feitbem; depuis que ; nCki)bzmr après que; 
î\)i (k% avant que; zl^zt aie/ plutôt que^ fobalb ou fo* 
balb afêf aussitôt que; fo oft afêr toutes les fois que; 
fo lange alertant que; bief jusqu'à ce que; balb,.» 
balbf tantôt... tantôt. 

11) Dubùatwe: la seule est la conjonction obf si; 
eê ijt cine Srage obf savoir si, c'est à savoir si. 

Exemples : ^ ;^a.^ . 

®ie unb id[)/ wir ftnb barùbcr eittifl ; vfus et moi, 

nous sommes d^accord la-dessus. 

3cl[) J)abe eê f n) 1 if)m, aie fetncr ^tot^tx gc^ 

fagtf je Tai dit et à lui , et k sa sœur. 
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©te M tT&wï »î*^ «tt^ '^^^ 8ûnjeô«^u8; fonbern 
aud[> ifyc ganjeê SScrmôgen t)ermadS)^ elle lui a légué 

noiv-seulement sa maison , mais aussi iowiQ sa fortune. 

9Rûn fal^ ba weber ®olb nod^ @il6er, nod() 9Rar* 
morr nod^®emaIbef n o d^ S5ilbfdulcn ; on n'y voyait 

ni or, m argent, m marbre « m colonnes, /i/ tableaux, 
ni statues. 

€t )^t eben fo wentg ^\xizn SSSiUen afê TCnlagenr 

il a aussi peu de bonne volonté que de dispositions. 

SBe n n ©ie aultnerf famer unb Peif igcr waren; fo wûr* 
ben @ie gcôficre Sortfcbritte mad)en ; si vous étiez plus 

attentif et plus, appliqué, vous feriez de plus grands 
progrès. 

^ xtXm SlS)r ®Iu(f mad^en; tn fo fern (ou wofcrn^ 
ou wenn anbcrê) @ie eê ju genieficn wiffen; je ferai vo- 
tre bonheur, pourvu que vous sachiez en jouir. 

34) werbe S^nen meine 3Cnfunft ètt xoi^zn mai)zn , 
n^ennanber^ mxi) mdS^tê baran IS)tnbertf je vous an- 
noncerai mon arrivée , si toute/ois r'-^n ne m'en 
empêche. 

®letd[)n)oI witt icl&SiS)nen fûgeit; baÇ...», toutefois 

)e vous dirai que.... 

2Ctte fhrebcn nadj) 9îeîclE)tI)ûmern r unb bocl() fîel^t man 
trcnfge refc()c 8eute ^ wclc^e glûcflid^ jtnb ; tous recher- 
chent les richesses, et toutefois on voit peu de riches 
heureux. 

Smgallbtefl tp-/ auf bcn Sali; baflbieggefclic^* 

en fannf au cas (en cas) que cela suit, en cas que 
cela puisse se faire. 

3d& ^ûbe \i)\xi biefi unter ber JBebingung juge* 

fîûnbcn; b ûfi er ce tlS)Ue/ je lui ai accordé cela à con- 
dilion qu^ïX le ferait. 

2Ben. »e nîd^t bcn rcdE)ten âettpunft ûbfclE)en/ fo 
iverbcn @te nid)t burd[)fel^en r à twoiVij ^^e vous ne pre- 
niez bien votre tems, vous ne réussirez pas. 

2Benn @ie nur irûcnb wotlen, xotm ©te nur einfget 
SKcîpen bafur beforgt jtnb; pour peu que vous le vouliez, 

pour peu que vous en preniez soin. 

22 
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Raum waren toit anê iarih geiliegen , fo wurben m 
loon ben 6intt)oI)nern bcêfelbcn angefûUeitf bie iin§ cnhDe* 
bcr fxïr gremblinge l^icUen / bie fi^ i^reê ganbeè bcmac^i* 
tigen woUtm, ober fur anbere SSolfcr berSnfelf weld^ef 
bte SDSaffcn in bcr ^ani r gcf ommen warcn ftc gu imt^ 

fâUcnr à peine fûmes-nous arrivés sur ce rivage, que 
les habitans crurent que nous étions, ou d'autres 
peuples de Hie armés pour les surprendre , ou àeà 
étrangers qui venaient s'emparer de leurs terres. 

2)ûê Snjïinît obcr bcr ®ctiî bcr S^tert tjl t^crf^ieben, 

Tiustinct ou Tesprit des animaux varie. 

fWûn muÇ immcr glcidjc Sûffung l^abcn, man mog 
(oufctcè) im ©lûcîc obcr im Unglûcfc fcin f il faut tou- 
jours avoir l'esprit égal , soil dans la bonne, soit dans 
la mauvaise fortune. 

T>k Staâ)t ijî tin t)orùbcrgcI)cnbcê SScrgnûgcn/ alUin 
bcr 9tul;m bcr SScrjci^ung ijt baucrl^aft, la vengeance 

est un plaisir passager, mais la gloire de pardonner 
est durable. 

2)cr 9Rcnf^ ijt n\i)t jum 9Rûf ffggangc , fonbcrn 

XUr2Cr;cit crfd)ûffcnf l'homme a été créé, non pour 
l'oisiveté, mais pour le travail. 

£)b ftc glctc^ arm ijî, fo crjic^t fie bcnnorf) il^rc ^in* 

bcr gut; quoiquellG soit pauvre, elle élève bien ses 
enfans. 

£) b cr g ï c i c|[) fcî)r jung ijî , fo ift cr boc^ fcbr t>ernûnf* 

tig, encore qu'il soit fort jeune, il ne laisse pas d'être 
fort sage. 

er ift frcigcbig j obglcid) cr nid)t rcid^ tft; il est gé- 
néreux , bien qriiX ne soit pas riche» 

UnQzaà)ttt\)a^\à)i\)nQzxoaxnt^atk...t nonobstant 

que je Taie averti.... 

Sc^ trûrbcS^r Srcunbfcinr wcnn (ou fclbfl wcnn) 

(Sic ce auà) îtid)t WOUtcn r je serais votre ami, quand 
bien même vous ne le voudriez pas. 



3^à) wurbe ntd^t jum 3iele gelanatfemi fclb ji mcnn 
là) benganjen SÉog ûber gcarbettet batte; je ne serais 

pas yeiiii à bout d'achever, /juana mêmeyaLurais tra- 
vaillé toute la journée. 

(Sott t)crtci]^t benSSofen benSc^tof; ouf ba^ (ou ba> 
tn it) bic ®uten rul^ig fein tonncn; Dieu accorde le som- 
meil aux méchaus, cifin que les bons soient tran- 
quilles. 

^à) fagc ce S^nen # b a mit Sic ce wtffctt ; je vous le 

dis, pour ^z^« vous le sachiez. 

(gr ili fo reicbf ba |i cr feine 9îeid()t^ûmcr nid^t îennt, 

il est si riche ^i^'il ne donnait pas ses richesses. 

aSaê tt)itt baê anbcrê fagcn r aie baÇ cr mid) md)t 

Uicl^r Kcbt! que veut dire cela, si ce nesl qu'il ne 
m'aime plus ! 

3^ giertgc wo^I ï)in, wenn \i} nx^t fûrd[)tctC; ûbcl 
aitfjjenommcn ju werbcn f j'y irais bien , si ce n'était 

que je crains d'être mal reçu. 

X\)un ©te, waê crSfjnen fagt, wo nicl)t (ou fonjî) 

Wrben @ie eê bercuenr faites ce qu'il vous dit, sinon 
vous vous en repentirez. 

©r fagte ce, cr t\)(xt ce in 8elS)eîmf fo baf man wo^)! 

fal^««»f il le dit , il le fit eu secret, de manière que l'on 
vit bien... 

SKan offnete t^m bie a;f)ùr nîd()t, fo baf ergejtDUttg* 
cti war f wicbcr fortjugeliien t on ne lui ouvrit pas la 

porte, de sorte qu\\ fut contraint de se retirer. 

9)îadS)en©te ce fo r baf cr îufriebett fein fann, faite» 

en sorte qu'û soit content. 

8cil)en @ie \i)m !cin ®elb., benti er îaï)It nid)t gern 

jurûcîf ne lui prêtez pas d'argent, car il n'aime pas 
à rendre. 

SB e i l ©te tDoIIcn r fo wiH \6) eê t%un t puisque vous 

le voulez, je le ferai. 

9ltd^tê blâ^t grofle ©celen auf r uitb nid[)tê \>erffi^vt fie, 
weti nic^tê ^^ô^er ijl, afê fie; ber ©tolj X^ai alfo feine 
ûuelle tn ber SRittelmaÇigfeit , rien ne peut enfler oi 



— 256 — ' 

éblouir les grandes âmes , parce que rien nVst dluii 
haut qu'elles ; la fierté prend donc sa source dans la 
médiocrité. 

©a er ce mir ntd?t îurùcîgeben wiHf fo fclj^e td^ mii 

genôt^tgt îU..w comme il ne veut pas me le rendre, je 
me vois forcé à... 

Sa Sic Wof Si&re ^fltcfct 8ctl|)ûH l^aben, fo foUen @ie 

rul^ig feilî/ comme vous n'avez fait que votre devoir ^ 
vous devez être tranquille. 

SDcr n)o|[)lt^ati8e îDîann erjûrnt fW^ md)t ûber Unbonî* 
haxzt weil cr nid)t ûuf ©anfbarfcit seja^lt l)at/ unb 

fid) burd) bûê SScrgnûgen, (&\xti^ get^ûn èu f)ûbenf hi}0i 
tnbctr rhomme bienfaisant ne s'indigne point de 
trouver des ingrats , attendu qu'il n^a pas compté sur 
reconnaissance et qu'il s'est trouvé payé par le plaisir 
d'avoir fait du bien. 

©aê ©lùdP ifî uitbefîanbig ; bûber fott man immet 
Urfacbe jur %md)t im SBoblflanbc , unb IBcmeggranbe 

JUr »g)0fiiriun9 tm UnglùdP c babcnr la fortune est incon- 
stante , c'cj^ pourquoi on doit, toujours avoir des su- 
jets de crainte dans la prospérité , et des motifs d'es- 
pérance dans l'adversité. 

6r tjî gcredS)t unb gut, a If o îonncn ©ic ûUcê tjon fei* 

ner »^0d[)berji9feit boffen , il est bon et juste, ainsi vous 
pouvez espérer tout de sa magnanimité. 

Qx iji nid)t fo gele^rt alâ man glaubt; il est moins sa- 
vait qu'on ne le croit. 

Qï ijl gclebrter aU man glaubf f il est plus savant 

^u'on ne le croit. 

ÎCuguft ijl flieigiger aie fein SSruber 8ubn)ig r Auguste 

est plus appliqué que son frère Louis. 

©ie i jî nicbt fo flctgig a l è i^rc ©(^ weftcr ^ elle n'est 

pas aussi appliquée que sa sœur. 

®ic l)àttm eê eben fowol tbun foUen ûfê St)r S5ru* 

bcr f vous auriez dû aussi bien le faire que votre frère. 

SBtt \)obin îtid)t mel^r®e(b alêSb^f nous n'avons 

pas plus d'argent que vous. 



î)tc ^uçtwortct auf \)îit, Mt, fid)aft, ung pnb weib 
lic^f aie: ©efunb^eît/ k* 

Les substantifs terminés en f)zix, îzit, fc^aft/ ung 
sont féminins comme: ©efuttbl^eit etc. 

^©t'e fïnb ju faul aïê ba^ @ie ^ortfdbrittc ma^cn 

f Ottnten r vous êtes trop paresseux pour que vous puis- 
siez faire des progrès. 

@r flettte ftd^ aie wcnn (afô ob) er eô nxâ)t wûffc r il 

fit semblant de ne pas le savoir. 

SRan lam î)eutfd[)tanb ûI6 baê SSaterlanb bca £)cn* 

fenê anfcbcn r ^^ peut considérer TAllemagne comme 
la patrie de la pensée. 

©er Aaifer t)on Ôjîreid^ aie ^onfg t)on Ungarn, l'em- 
pereur d'Autriche en qualité de roi de Hongrie. 

6r bat ftd) immcr aie ein rcdE)tfcl&affcner 9Rann bcfra* 

gett; il s'est comporté toujours en honnête homme. 

Sd^ betradS)tcte t^n aie einen ©dE)eIm/ je le regarde 

comme un fripon. 

@in3Rann toit ®{e r un homme comme vous. 

2)ic Seitbcê Sebcnô ge^t babin^ wic baê saSafîcr beê 

'S93>a(l()e6/ le teras de la vie' s'écoule comme l'eau du 
ruisseau. 

©owtc bic ©onne btc Sinjîermfl tjertreibt; cben fo 
tjertrcibcti bie SSSifTenfcbaften bte Strtbùmcr , ainsi que 

le soleil chasse les ténèbres, de mime les sciencosi 
chassent l'erreur. 

6ben fo n)tc bie Sugenb bte SSergmigungen Ifebtr 
eben f o fud[)t baê 2Clter bie Sîube r <^c //icV/ic ^mc la jeu- 
nesse aime les plaisirs , de même la vieillesse recher- 
che le repos. 

®leid)wte bîeSonne bte ©eftirne t)erbunlelt ; ibtxK^ 
fo loertretben bie S5îifîenf(i()afïen beit Srrtbumf comme le 

soleil efface les astres 9 ainsi les sciences chassent 
l'erreur. 

3e mel^r ©te fhibtrenr beffo mebt werben ©e^ 

22. 
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Sortfd^ritte mad)tn r plus vous étudiez , plus vous fe- 
rez de progrès. 

©0 9clel()rt cr aud) fein mag ou fo9elc]()rt aBer 

aud) fein mag quelque savant qu'il soit. 

JSlan trirt) @ie bd^anbelUf je nad)bem ©ie ft^ ûuf# 

fÛIS)ren njerbcU; ou vous traitera selon que vous vous 
comporterez. 

®ett)igf tt)ann meine Tfugcn fîc|) trùbcitf wann 
\^ nid^tê meljr t)on auffcn fel&e f fo wirb mir \\}X SSiB)-' 

nif Ctfd)eincnf certainement quand mes yeux se trou- 
bleront, quand je ne verrai plus rien au dehors, votre 
image nVapparaîtra. 

S35 an n ©ic S^tc Tfufgaben gcmac^t l^aben werbenr fo 
îonnen ©ie fpajieren gcl^en i quand vous aurez fait vos 

thèmes, vous pourrez aller vous promener. 

2CIê mein SSatci; nodS) am 8ebcn wûtf tt)ar idb in einet 
wcit ûngcne^meren 8agc aie bie ipr in bcr xà) mfd^ ;c|t 

befinbCf lorsque mon père vivait, j'étais dans une si^ 
tuation bien plus agréable que celle où. je suis au- 
jourd'hui. 

• 2Cl ê mein SSatet t)on bcr TCrmee îurûtff am t tt)ar ici^ 

crfl fed)ê Salure ait f çwa^c? mon père revint de l'armée, 
je n'avais que six ans. 

9Ran muÇ arbeîten, wann man iungijîf il faut tra- 
vailler quand on est jeune. 

!^^Sd? fagtc \\)m biefeê, inbem x6) \aà)Ui je Jui dis 

cela en souriant. 

©ic warcntn ©panienf babingcgen tdS) in S>eutfc^^ 

lanb Watf vous étiez en Espagne, tandis que j'étais en 
Allemagne. 

©ictbunautr fo lang ©iciungftnb, St)r ®cbac()t^ 
nif mit bcr JCcnntnifi bcr ©^jracl^cn ju bcrci4)crn ^ wann 
©ic ait fcin wcrbcn i wirb ce nid^t mc^r 3cit fcin f ftc ju 

fiubircnr vous faites bien,;?e/i</a/ir ^z£e vous êtes jeune, 
d'enrichir votre mémoire de la connaissance des 
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langues; qurnid vous serez vieux il ne sera plus 
tcflis de les étudier.- 

fSlad)izm\à) meine SSorlefungen gel^rten fyftU r gieng 
tc^ fort, ou id) gteng fort , naà)\)îmiâ) meine SSoric^ 

fungen ge^lten l^atte , après avoir fait mes cours , je 
partis ou je partis, après avoir fait mes cours. 

SBie f)abtn ©îe \xà) befunben , f et tb em iâ) ©le nià)t 
mefer gcfe^en l^abe? comment vous étes-vous porté de- 
puis que je ue vous ai vu ? 

3c^ ^abe fte mà)t gefel^nf feitbem fïe t)on bem 
ôanbe jurùdr tft ou fei tbem jxe wm Sanbe jurutf i|l , 
l^be icç fte n\à)t gefc^en# je ne l'ai pas vue, depuis 

qu'elle est de retour de la campagne , ou depuis 
qu'elle est de Retour de la campagne , je ne Tai 
pas vue. 

@o lange aU eê ®eleï)rte giebt f wirb man 85ûd)er 

j^tauêgeben/ tant qu'il y aura des savans, on pu- 
bliera des livres. 

SBarten ©ie t bU ià) meine Ti'ufgûbe Qîmad)t l^aben 

Werbe t attendez queYaie fait ma tâche* 

aSet)or iâ) \tzxbt, wttt iâ) nod) einmd meîne ^in^ 

ber fel^en t aidant de mourir je veux voir encore ^le8 
enfans. • 

Scï? tt)itt Ueber Çerben aU eine fc|)led()te ^ûnblung 

begel)en/ je mourrai t?/^^/^!; que défaire une mauvaise 
action. 

© b a I b er ùber feine ®eburt tmtertidS^tet xoaxt f iîbtte 
er i\)\\i\x ben fabtmfci[)en 8;egtonen»».f dès qui\ fût in- 
struit do sa naissance^ il le conduisît aux légions 
sabines... 

Sd) werbe eê S^nen melbenr f o balb er angefommen 

fetn tDtrb t je vous le manderai , dès qu'A sera arrivé. 

© of t td() t>on il^r reben l^ôre f W}>ft vm baô^^erj 

iJOr Sreube i toutes les fois que j'entends parler d'elle, 
le cœur me tressaille de joie. 

£)f wie biefer ©dj^metterJtng flûttert , b a Ib gegen biefe 
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SSlumc , bali gegen jcnc! oh, comme ce papillon vol- 
tige, tantôt vers cette fleur-ci 5 tantôt vers celle-là! 

3à) n^cîf tixà)tt ob et angetommen ift je ne sais pas 

/il est arrivé. 

SBiffen @ie f b er l()eute aniommen totrb ? savez-voos, 

/il arrivera aujourd'hui ? 

CHAPITRE XL 
DE L'INTERJECTION. (SSon bem entppnbunaô^ 

Les Interjections sont des mots invariables qui 6Cr- 
vent à exprimer les affectîous vives et subites de 
Tamc. 

Zîste des principales interjections^ 

Pour marquer la joie, l'étounement. 

ba |>a J ah ah 1 fo I wic fo 1 comment ! 

éatahah! far fa! ça! ça! 

ei ! eh ! nuHf ci nun ! eh bien! 

betfa, jud) bci ! cK ! ah ! bobo ! bo 1 « 1 oh î 

won f gun bien î bon ! 

Pour encourager, imposer silence. 

ûuf! allons! ftittî rubig! chuti paix! 

nunl YDOblan! ça! ah ça 1 silence! 

allons ! fttQ ioâ) ! paix donc ! 

Pour marquer la crainte. Ta version. 

ablohiehî j)fuil fil ï)fui bo(%l fi 

^ donc ! 

Pour marquer la douleur. 

ûlj^l ah î hélas I aul au! ah ! ah! 

n)eb! o malheur! cela letber ! hélas ! malheureu-^ 
fait mal ! sèment ! 
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l^our chasser quelqu'au/ 

fort ! ttîûrfd?! va-t-en! wcg! loin! 

{;inûUê! dehors! 

Pour appeler^ avertir. 

^alt! halte! fûc^te! doucement! 

^oUa 1 l^i ! holà ! hem ! hé ! f)oxt ! écoutez ! 
weg ! mi bal gare! place' 

CHAPITRE XII. 



DE LA CONSTRUCTION DES MOTS. 

» 

11 y a quatre sortes de constructions, savoir : 1) La 
construction indicatii^e ou narrative ; 2) la construc- 
tion impéralwe; 5) La construction interrogadt^e ; 
k) la construction conjonctwe, 

i) Voici quel est le plus souvent Tordre des mots 
dans la construction indicative. On place 1. le sujet 
ou le nominatif; 2. les tems simples du verbe, ou, 
dans les tems ccmposés, lé verbe qui leur sert d'auxi- 
liaire; 5. le régime du verba; 4. l'adverbe; 5. ïes 
participes^ ou les particules séparables du verbe. 
Quand Tadverbe est d'une certaine importance, on 
le place ordinairement avant le régime du verbe. 

Exemples: 

2Bit wrben unfrc 2Ciifc(abeii Nous aurons 

f. T" ^ ~jLx ^ t"" *•**"*" (fait aujourd'hui 

aujourd'hui^ bit «uroD». ' "°» lUCmCS. 

SBir îel)ren {)eutc no*, nac^i Nous retour- 

nous tournoua aujourd'hui encore rert ( nCrOUS CUCOrC 

^aufe èurûcf. i aujourd'hui ch^ia 

niaJien re.«v 



nous. 



^ 
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Unfre greunbe crwartcteu une » Nos amis non» 

no« «oiu aticndireni i«oui j attendirent hier 

ficftcrn in.-. (à... 

hier dans... 

^' ^ . r *.a5 . Nous irons de- 

uout Touloni dem^i. sur la «1 lO a 13 CdlU 

ganbgut unfcrê JBruber gel^cn* \ pagne de notre 

terre-bieii de notre frère aller. fvCVQ» 

min aSûtcr \)at beutc 5Rûd)ric^tj ^'''' .^^f^'f^iin'î 

père a anjourd-lmi nouvelle fCÇU aUJOUrd hUl 

wai ^zxtn (Scneral 9L»» erl^alten^ l des nouvelles de 

de monsieur général N... reçu. * ^^ Jg Général N* 

Les souhaits peuvent quelquefois s'exprimer par 
la construction indicative : 

2)er ^^immcl mogc Sl)re 3Bûnfd)e j Puisse le ciel 

le ciel veuille tus vœux I PxaUCCr VOS 

cxaurer I 1 » v»k/ »-- . 

Au reste, on se sert le plus souvent de la construc- 
fion inlerrogalivc, comme en français, pourexpri- 
mer les souhaits. 

Remarque. 

Dans la construction indicative, ainsi que dans 
les autres, on place les particules séparables après 
le tems simple du verbe, et ce qui en dépend immé- 
diatement, lorsqu'il y a à la fin de la phrase un infi- 
nitif régi par la particule ju» 

Exemples .• 

2Bir no^mctî un§ ^or moxç^zn \>on ^ ^,^"^ nouspro- 

nous proposâmes nous demain d« ( pOSamCS UC par- 

Çariê nad) 8pon abjureifett. 5 tir demain de 

Pari. Ter. Lyou de par.ir. Paris pOUt LyOIl. 

2)eï Rimmel ftcng an 1)zikt . Le ciel com- 

I« ciei commençait serein ) • . < % , 

m wcrben. jmençait a »é- 

» dewnir. 'claircir. 
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Voici Tordre qu^on observe pour la construction 
impéralwe. On place 1) Pimpéralif du verbe; 2) le 
pronom qui s*y rapporte; 3) Tadverbe; 4) le régime 
du verbe ; 5) les particules réparables rejetées à la fin 
par le verbe, ainsi que les participes et les infinitifs 
de la phrase. L'adverbe Xi\i)ti ne pas, se place dans 
cette construction après le régime. 

Exemples : 

©cben ©te ï)eute biefcê JBudj, Ne rendez pas 

donoez tous aujourd'hui ce llfre | CnCOrC aUJOUr"" 

5riet)ricl^cn nocl? nid)t jurùdf* i d'bui ce livre à 

i Frédéric eocure pas re... i "pi-tiH^rîc 

Le substantif 9 auquel Timpératif se rapporte , se 
met, comme en français, tantôt au commence- 
ment , tantôt au milieu , tantôt à la un de la phrase. 

Exemple : 

©ol()nfber ©egcn rulS)ct\ 

- ^^^ r }\^ i*"fïi^*'?''r7''" \ O /wo/i /î/j , la bénédic- 
auf bçr ^Utte beêJReblidjen Iji^n repose sur la cabane 



•ur & la cabane du juste 

unb bei feiner ©d()cunc. 

et prëf à sa grange 



du juste et autour de 
sa grtinge. A là vérité, 



BtVût fommcn trûbe Stage Ides jours sombres se 

<1«M le printemY àla Térilé Tiennent I IC priUtCmS, dCS DUéeS 

bonncmbc SBSoIfen imi d'orage troublent quel- 
tounaute. ' „ué« d«"» \ quefois l'été le plus se- 

au bénédiction plein été M rciu , ma is, O mo/i^w, uc 

ûbcr / ® obn f murre nid^t , I "^"r'»""'® P^»» «* . ^^"* 

maia. CU, murmure pat Icette poiguée dc tCS jOUrS, 

wenn ®ott unter beinclDieu à mêlé quelques 
^nbttoU Sage 0U(^ triii» |h«»' es ténébreuses. Cou- 

main pleine jours aussi sombres SCrVC , mOfl chcr Jlls , 

©tunben mifcbet, SSeraifi mes iiretructions dans ta 

heures mêle. ^ Oublie wuimnîr*» f 

pM mes iofttrucUoHS, fiUl ' 
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Dans la construction inierrogatwe , on place i) le 
verbe-, a) le nominatif; 5) l'adverbe; 4) le régime du 
verbe;' 5) les participes et les infinitifs de la phrase, 
et les particules séparables du verbe- 

Exemples : 

Ê6rfiDu9ernbie3Bûl)r^eitatt? \ ^'™T^*'/.f^: 

Eotenîi- iD tîiooUen u Térité jtendre la vérité? 

Aabcn ©c immcr 3^re ^flid^^tenj Avez-vous tou- 

Ont- iU toujoui» leurt deroirt F jOUrS rcmplî VOS 

crfïiat? \ devoirs? 

rempU? 

Âaben @ie meinen ffîricf Sl&rem Avez-vous déjà 

oiu- iu ma ^^''^"''^ *4*"*" ^remis ma lettre 

^errn SSrubcr f*on ubergcben? (^M. votre frère? 

moiitteur frère de|à remis? ' 

3) La construction indicatit^e prend la forme de 
Tinterrogative : i) quand Tadverbe sort de sa place 
pour se mettre en tète de la phrase, ce qui sert à 
fixer davantage Tattention sur les circonstances 
qu'il doit indiquer. 

Exemple : 

©ejlern \àf) ià) ii)n au§ bem Hier je le vis 

^. ,ï'« .^^" ^K '« •*" s'évader Je pri- 

©efangniffc entfpnngen. ^^^ , 

prisou sauter* 

Il en est de même de toutes les conjonctions int^er- 
sives^ telles que : bod)f jeboc^f cependant , toutefois ; 1^ i H* 
jegcnr au contraire ', nidj)t bcjîo Wentgerr néanmoins'^ 
imOcgcnt^cilCf au contraire ; ûbrigenê; au. reste^ au sur- 
plus; nUXlf or; ûlfO; ainsi; folQli(i) , par conséquent. 

E xe m pies : 

TCfle lobcn bie S^ugcnbf unbbod)ûbenf[e»eniac, 

tous louent la vertu , néanmoins peu la prati- 
<{uent. 

2)jcfc ^ad)xid)t ijl offentlid& r bod^ gtaubt c r jïe ntc^tr 

cette nouvelle est publique, cependant il ne la 
croit pas. 
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@ott ftel)t aUcêf folgltdj) îônnen wic i^ nid)t 

tâufd^en t Oïeu voit tout^ par conséquent nous ne 
pouvons le tromper. 

a) Lorsqu'on retranche la conjonction wcttrtr si. 

Exemple : 

Mttzxd) baê genm^tf fp wûïbe Si j'avais su 

1fcus«e je cela 8o — fccla, jV scraîs 

kÇ l^mâeâangen fem* allé. 

|e y «LU serais. I 

Quand on donne à un verbe ordinaire la forme 
iinipersonnelle. 

Exemple : 

e§ tft f^ntt cin Mûrier angcf ommcn r aujourd'hui 

îl est arrivé un courrier. 

4) Voici Tordre qu'on observe dans la construc« 
lion conjonctwe. 

On met, i) la conjonction; a) le nominatif; 
5)radverbe; 4) le régime du verbe; 5} le participe 
ou Tinfinitif du verbe ; 6) l'auxiliaire. 

Exemple : 

SBenn wiv morgen unfre TCbreife t)on 9)ûriô nctâ) &s)on 

befKmmt f)ahzn WerbenM». quand nous aurons fixé de- 
main notre départ de Paris pour Lyon,... 

Les principales conjonctions transpositives sont : 

afêf bar bamtt, \>a^, \i, naàiitm, ob, meiU ^ennet 
wofern* 

Les pronoms relatifs, tpcld^etr Weld^i WCld^Ô ou 
bîXf btC; bûê, ainsi que les adverbes wo,^ tOOtùMi 
tooraufr tborin YDOt^Otlf sont également trànspQsitifs, 
c'est-à-dire, qu'ils exigent égalenient la construc- 
tion conjonctive (voir ci-dessuy). 

Exemples: 

SDfc mûtttx Robert ii)ïî ^inbcr in bte 4>%, bûmtt pe 

}i)Xîn fdzfïzitt fal^en , les mères .élevaient leups enfans 
. pour qu'ils vissent leur libérateur. 

23 
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^StoAbtm et ttn Sîeg ûbec fo\ Après avoir 

nnictt a mit f>alinen befrân)t U'cnneinis,îlfut 

f«i B ««<c |Mi»a coofonè. I couFoiiué dc pal- 

' mes. 

(Shkflicb bericntse, loeld^ feine ${Ii(bten immet 

IDC^l crflUt ts^t heureux celui qui d toujours bien 
rempli ses devoirs. 
5^ £n général, on place le datif avant Taccasatif. 

EjcempU : 

34 wiU Sbretn aStubct rincn Sricf fi^reiben , je 

vais écrire une lettre à votre frère. 

Quelquefois on place le datif après Taccusatif 
pour fixer davantage Tattention sur le substantif qui 
est au datif. 

Exemple : 

^ ^betiefm Statb mctncm 9lad)6ar QCQebcnt 

cVst à mon voisin que i^ai donné ce conseil. 

6 Ou place ordinairement les circonstances de 
tcms avant les régimes du verbe . 

Exemple : 

SBir babcn wrfloffcncS Satr mebrmal unfcrn greunben 

9lQ€bncbt von «n§ gcgcbenr Tannée dernière nous 
avons donné plusieurs fois de nos nouvelles à nos 
amis. 

' Si Ton met après le régime les mots qiu désignent 
le tems , c'est pour fixer Taltention particulièrement 
sur ces derniers : 

SJir bûWi tfttfcrn greutibcn tocrgangcncô S^t me^r 
mc.l Sîad^ric^t t>on une geaeben , c'est Tannée passée 

que nous avons donné plusieurs fois de nos nou- 
;relles à i^os amis. 

datifs et accusatifs des pronoms se placent 



# 
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toujours de la manière opposée aux règles que nous 
venons de donner ( n"* 5 et 6 ). 

Exemples: 

SBir l^ben {te t^nen gegeben t nous les leurs avons 

données.. ^ 

âBîr l&ûben fïc i^nen geflcm jugefanbt , nous les leur 

avons hier envoyées. 

8) On donne plus d'énergie aux phrases eo met- 
tant tout au commencement les différens régîmes, 
ainsi que les mots qui servent à indiquer les circons- 
tances du lieu et du tems. Ce sont là de véritables 
Inversions. 

Exemples: 

SRad^ttg jtnb bie , bîc mîd^ ^ffcn» x 

PiV>saDt sont ceux qui me haïssent. 1 ^ 

SDieienigcn, bic m\à^ M^n, itnb . ?eux qm me 

Ceu? <vn me haÛUot sont /haiSSCUt SOOt 

xaàà^txi' \puissans. 

puisiaoA. / 

) C'est à l'JÈtre 

Sem ^Ô4)flen muf t b» trouen (suprême que tu 

Ail suprême dfW tu confier, /doîs donUCr ta 

j confiance. 

gjîitUn3cbulbî)flb' ic^^Sicerwartct Z,^*^® ^"""^ ?' ^^- 

Atec impaUence ai - je eux attendu. ICnClU aVeCimpaw 

\ tience. 

®rog ftnb bie SBSerfe ber Slûtur J ,.^f„, ,.,'^"^'^* 

grand sont les œuTres de la nature, i ^® *« ndlUrC SOUt 

' grandes. 
25ea fBaterê etnjiâer Srojl tt)ar...i La seule con- 

du père unique coosoiation éiait... | SOiatlOU qUirCSta 

) au père était... 

Il y a ^ surtout dans la poésie, des inversions plus 
hardies encore , qu'on apprend plus facilement p^r 
la lecture de bons auteurs que par des règles. 
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CHAPITRE Xm. 

DE L'ORTHOGRAPHE. (SSon bet 8îc(|)tfd[)rei'^ 

bung). 

En allemand^ on écrit absolament chaque siilabe 
avec les lettres qui se font entendre dans la bonne 
prononciation. 

Les mots dérivés conservent les lettres radicales 
de leurs primitifs. Ainsi on écrit jBâd^i rivières, avec 
un ât parce qu^il vient de JBad^ *, SSâÂr boucç» avec 
if parce qu'il vient de ibtd\Séuà)€t, livres, avec u, 
paroe qu il est dérivé de Souà) ; <&attfer ou .gkmfcr/ 
maibons, avec du ou ait parce qu il vient de Aiàtà* 

Les consonnes des mots variables se redoublent 
ordinairement après une voyelle brève ; p. ex. : 

^tamm, tronc, Stommeê^ Qmn, sens; fhtnenf 

songer. 

Dans les mots étrangers admis en allemand, on 
conserve ordinairement Tortbograpbe primitive; 
p. ex. : SBiHarbf JBoutrillef Soumalr qui se pronon- 
cent comme en français. Cependant on a germanisé 
quelques mots comme S5<mfcttf ©ûtiquctotter SûÏÏi* 

wcnt, f)olîtif . 

Emploi des lettres majuscules. 
On met une lettre majuscule: 1) au commence- 
ment de chaque phrase et de chaque vers ; 2) après 
un point ; 5) eu tête de chaque substantif et de tout 
autre mot pris substantivement. 4) au commence- 
ment du pronom ©te, 3î)ncn, 3^, quand il se rap- 
porte à la personne à laquelle on s'adresse. 

Exemples : 
SiCLXXt Charles ; ©opCr Sophie ; bcr 9)lannr Thom- 
me; We fJraUf la femme; bûê »g)auS, la maison. 3(^ 

îiel^ baê Sîot^wcnbige bem Sîùfelic^cn unb baê ÎRûfeli^c 

bem 2Cngen€^men ^or, je préfère le nécessaire à Futile 
et l'utile à l'agréable. 2>aê Sîein/ baê 3a, le non , le 
oui. 
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@rtt)eifen © i c mir bie greunbfc^^aftf faites-moi Ta-" 
mitié. 2à} rat^ S ^n en bûê aie Si^eunbf je vous con- 
seille cela en ami. ^abzti ©tc 3^rc ÎCufgabcn ge* 

mac^t? avez-vous fait vos thèmes? 

DIVISION DES MOTS EN SILLABES. 

Quand un mot entier de plusieurs sillabes ne peut 
pas être entièrement placé à la fin d'une ligue» il^ 
faut le diviser. 

Pour indiquer cette division, on se sert en alle- 
mand de deux traits horizontaux (^) nommés Stentt* 
ydd)tXlr traits de séparation. 

Une consonne entre deux voyelles se joint à la 
sillabe où se trouve la seconde voyelle : l^^t^f saint ; 
SSû^fer, père; nt^hzAlQ, nébuleux; ©e^^le^^en^eîti oc- 
casion. 

Exception. 

Les lettres d'une particule ne se séparent pas; 
ainsi vous ne direz pas : t^e^râttbetttf e^ro^bettti mais 

bien t>€r*anbem, cr^^o^bcrn. 

Quand il se trouve deux consonnes entre deux 
voyelles, on les divise ordinairement de manière que 
la première consonne entre dans la sillabe de la pre- 
mière voyelle, et Tautre consonne dans la sillabe de 
la seconde voyelle ; ainsi vous séparerez : SSBaf^etf 
eau; Âim^melf ciel; ncmncilf nommer ; SSJaHcn, ar- 
mes ; ©d^lofïîfcrf châteaux, serrures. 

Les consonnes à), fdf^, f , %, â font partie de la sit 
labe qui les suit: ma^d^en/ faire; mKc^en; mêler; 
fio^fcnf pousser; Jg)ifeC/ chaleur; ^adfCf boyau. 

Dans les mots où il y a 1^ ou cf, on change plat<1t t 
en j, c en î, et on met Tun des deux j et l'un des deux 
î à la première sillabe, et Taulre f en tète de la sil- 
labe suivante. Ainsi vous pouvez écrire : ^ti^je^ 

Les lettres ng; ttî ne se séparent pas, lorsqu'elle»^ 
se trouvent primitivement ensemble, conoime dan^* 
les mots : SRengCf multitude; ©trengC; sévérité ; jmî* 

33. 
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enr s*écrouler ; ^mf^nr boiter. Dans les mots com- 
jMsés où n devaul g et { n'est plus nasal, ces^ coo^ 
sonnes peavent se séparer, comme dans att^e^^Ô^renr 
appartenir; an*fom^mcni arriver. 

DB LA. PONCTUAllON. 

Si Ton compare la ponctuation allemande avec la 
ponctuation française, on ne trouve que les légères 
différences que voici: 

1) Lepointy bcï ^nft (.) se met après les nombres 
qui suivent les noms des prinpes, comme : ^n^ 

nd) IV. mit bcm SBcinamcn 'ber ®xo^, Henri IV so^ 

nommé le grand. 

2) Les Allemands font un usage plus fréquent de 
la virgide, SScifbid) (i) que les Français. Ils en font 
toujours précéder les pronoms relatifs et la conjonction 

ta^, que. 

Exemples: 

25et SRcnfdbf bcr mit fcinem (Sià;)\âSak ^uftitUn iji/ 

îjl glûrflîd^f celui qui est content de son sort est heu- 
reux. 

2^ wûnfd^tCf ba§ i^r jïci|i8er unb aufmertîamct 

tofitCt» îe voudrais que vous fussiez plus appliqués et 
plus attentifs. 

3) Le Irait (le réflexion, bct ®€banfcnthic^ (— ) rem- 
place les points' suspensifs... des Français. 

Exemple : 

&c fagtc noc^^ bîcfc mcrînjûrbigcn SBortCi unb — ftatb, 

il dit encore ces paroles mémorables, et... mourut. 
Ce trait remplace quelquefois la parenthèse. 

4) Les traits cf union y baê SSinbcîeîd^n» de même 
que les traits de séparation, baê Srcnnjd(!^cnf con- 
sistent dans deux ligues horizontales. 

Exemples : 

@ad()fen^SSeimûrf Saxe-Weimar; ÎCnïwU^SSernburg, 

Anhall-Bernburg ; èttingctîî^SDîaaerftein, Œttingeij- 
AY^Uersteia. 

Fin. 
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ERRATA. 



Page 10 ligne 12 par en haut lùiez ^àuXitX au \\eu de 

Saner» 

^ 11 * II parenhaut/i.fe2 t acier an lieu de lacier. 
-* iZ f^ 2 par en bas lisez @a^^eir«a Iku de 

* 28 * Il par en haut lisez Ç)ttet au lieu de IDvtcr* 

* 29 îJ 2 par eïi bas Usez ^ l au lieu de £)I. 

* 3o 4f 1 par en bas lisez ^ of au lieu de .^of» 

« i33 ^ 10 par en bas lisez certain au lieu de cer- 

tîune. 



IBÊUMS ET TtASIOnS POVE L'AFKIGâTIOll DIS ' BB«f.B8 
SHDIQVIÊSS DÂHS LA GlÂIUlAnB nA1IÇllBI"AU<niA1H»B 

■ 

Sur ta fbrmalio$i de$ su6$taniif$ féminins , 
(pages II y la, i3). 

L'empereur (ber JKmfer) , riropératrice. — Le meu- 
nier (ter îWfiHet); la meunière.— Le loup (bcr 1BiùV[)\ la 
lou^eu — Le nègre (bet 3Ro(^tj \ la négresse — Le yoisin 

{bcr9ladf>tûr)i la Toîsîne.— Le Français (bcrjfranjofeîî 

laTrançaise. — L'Anglais (^r (Snglanber) ^TAnglaisc. — 
LeTrussien(ber^pireu|ie)i la Prussienne. — L'abbé (bet 
2Cbt) -, l'abbesse.— 

i^'ur ta formation des dimmuHf$9 (pages iSel i4}. 
La maison (bad «^OUS)*, la petite maison. — L'arbre 
(berJSkmsn) v^ petUarbre.-— La perche (bie @toH8e)) 
la pelîte perche.— Le gar^n (^ Jttttbej;^ le j>etit^r- 
çoo.— Ia fille (bie Xecl;^)) Ja petite tfiUe.— La table 
i^SSSifàf ) *, la petixe table.— Le cheval (ba< |)fn:b) ^ le 
petil<ibei?aL — La^sofiKwne (ba^SïOin) ^ la,petiie cou- 
ronne. — La ^rre (ber &du}\ la petite pienre— » 

Sur la formation du pturiet des suSstanfifi' 
mascutins^ (pages 14) ^^9 iHetty), 

L'ennemi ( bét Seitlb ) ; les (M) 6»fienil8.—Le facis 
(ber aSonot); l«s mois — Leçon ( ber /^18) ; les 
cous.— La balte (ber IBaidOl^les barbes.— L*arbre 
(ber SSoum) ^ les arbres.— La riTÎère (ber %laf) ; les 
"^'^^"" ï* pî«4 dbet afttÇ)-, àÊ$ ifieiU.^ Im boofjo 
(ber Jttw)>f).^lesbouion«. — Lt «omhat ^(iber JbMqjf}; 
les combats.— JLa Jwdin^ote (fm mtmd);iM r«- 
' ss — Leiioiilîet^«^^)^ U» spvêimâ.^ 
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SuilCj (pages 17 et 18), 

Lepeinlre (beï2RaIer) ; les peiotre s.— La feuiiie 
Tare (ber SSogen) ; les feuilitis, les arcs.— Le père (ber 
SSûter) s les pères.— Le poêle (ber £)fcn) ; les poêles.— 
L'oiseau (ber SSogeOi 'es oiseaux. — Le manteau (ber 
SRûntel) ; les manteaux. — Le voisin (ber Slac^fear)- les 
voisins.— Le paysan (ber iBauer) -, les paysans. — ' 

Suite, {pages 19 et ao)« 

Dieu (®Ott)^ les dieux. — Le bois (ber SSalb); les 
bois,- Le ver (ber ffittrm)^ les vers. — L'Allemand (jber 
©eutfdi)C)^ les Allemands.— Le Français (ber SJranjofe)» 
les Français. — Le héros (ber <ÇçIb); les héros. — Le 
prince (ber Sûrjl); les princes. — Lé i)œuf(ber ibd^lj; 
les bœufs. — Le fou (ber ÏHaxX)\ les fous. — 

Sur ia formation du pluriel des substantifs fé- 
minitis, (pages ai e^aa). 

L*œillet (bie 9lelte); les œillets.— La rose (bieSlofe)-, 
les roses. — La maladie (bie ^ânt(^t}*, les maladies. — 
La bergère (bie ©d^aferin); les bergères. — La cuisinière 
(bie StÔi)ixi); les cuisinières. — La fourchette (bie ®a« 
bel) ;le» fourchettes. — L'air (bie 2mft)\ les airs. — Le 
pou (bie 8ûUê)-, les pous.-— La vache' (bie ^W, les 
vaches. —Le chat (bie ^û^e)^ les chats. — La rue 
(bie ëtrafie)i les rues, — La connaissance (bie Xenttt^ 
ni|l)i les connaîs:jances.— La mère (bie 3ftutter>li les 
mères.— La fille (bie Sod^ter)*, les ûl^s.^ 

Sur la formation des substantifs neutres ^ 

La bouche (bad 3Raul)^ les bouches. — Le membre 
(bai dli^)) l^ miembres. — Le visage (bû6 Qkftd^t} ^ 
les visages. — ;Le. champ (baô^ gelb; % Jes champs. — 
La vallée (baS XfyA)\ les vallées.— Lepeupl0(ba$ SoIf); 
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les peuples. — Le mot (bâéSBBott)^ 1«8 mots.— Le théâ^ 
ire (bah X^atetr)^ les théâtres. — La petite souris (ic& 
^àuéd^ti)\ les petites souris. — Le petit garçon ^bâè 
^nab(etn)î les petits garçons.— 

Suite, (pages a4 » ^'i p(^^s ^^j ^6 ^< 37)* 

Le papier (baé f)û!pter)*, les papiers. — L*animal (bâS 
^l^tcr)^ les animaux.— La mémqire(bûô®cWcl()tnifl)i les 
mémoires. — Laloi (bûd ®efe^)*, les lois. — La mer(baê 
SReet)^ les mers. — L'once (^é&Otl(|)*, les onces.--* Le 
poids (bûé®etOt(l()t>,[les poids. — La jambe (baèSSixn); les 
jambes.— Le sentiment (bûd ®efû(^I}', lessentimens. — 

Le lit (t)âdS3ctt)3 les lits.— L*édifice(baé ©ebaube)*, les 

édifices. — L'oreille (baé SSfyt)*^ les oreilles. — 

Sur ie$ substantifs cofnposéSy (pages Zo et 5i). 

£)te Sffisflafd^ (la bouteille à yinaigre). ^e^af eetûffe 
(la tasse à caré).£)erSfif(l()mûrft (le marché au poisson.) 

La halle à blé (bfe ^Mî, baé ©etrdbe}.— Le marché 
aux légumes (ber SRarltr bas ®emûfe)*— Un conseiller 
(cin diatijD de cour (^of).— Un ami (eitt Jreimb) de la 
Térité(aBûl^Wt).— La chair (baôgleiTO) de bœuf(iDcl^). 
Le marchand (ber <£)anb(er) de drap (Sudf^)* — Un 
marchand de pommes (3())f(I)« "* Un marchand de 
cheyaux (|>fetb)»— 

Sur ia première déclinaison, (page 54)- 

©cr <&unb (le chien) beô Saaerô (chasseur), ©ic 
aireuc (la fidélité) bcd tf)tmbc8 ift mannt (est connue). 

Skx 3àm aiebt ben Jtnocfaen (donne Tos) bem £)unbe. 

^... r.R.9. ... ,. .. ^ . ..... .. Û^Ktrès 

je parle 
t (plaît) 

bem Sageï. SDerSSgergi'el^tbaôaet^en (donne le siçne) 
ben <|)unben. £)e¥ 3âaet bebanbelt bte ^unbe felSir ùbel* 
3cl) fpredbe ))on ben ^unben bed Sâger^. 
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L'aoïî de la maîsoD (M {Mmfe6). Voiei le Ityre (]^ 
tft ba# fiu4>) ^e. fami. J^na^ee Ittce (gebet^biefeê 
JBud^ à Vavii. J'aime (id^ Utbe) l'ami de la Ittwriè (3M' 
^itj. Ami , rendez-moi un atraoe ildfm&txmtd^ 
ncn S)tenfb» J® parle de Pami. Les amis sont précieux 
(pnb fd^bût). La valcor (ber 2Jcrtl^) de» amfsest grande 
(ift grof)^ Je rend» des services (tdl^ kiÇe jDttnfe} aux 
amis. J*aime le» amis. Mes (metue) amia, toi» m'étos 
chars (jfyi fjàb mil t^mv).le parle des amis. 

2>eTjfrinb (Vei^iAettki) t^ fflnijt (repos). ®ie?>ffrbe 

(cheval^ Wt *ÛI^ (▼nche), We @d[yiDAIte (porc), We 

«klfafie (brebis) ftnb nSMâ) (sont iifi!es}.2>tt ®efla(e (la 

figure) ber ®*e (ferre) fjl tmib (est roade)* ÎW^Ctter 
(feu) fft Wc Urfûc|>c (cawse) bet SJdrme (chareur). 25fc 
@cele testcrt (l*ame gouTcrne) ben Seib« 2>er SBolf ^er^ 

ret^t (îe loup dérore ) bte @(bafe« ®elte £eu (donnes 

da fom) bf rr ?>fferbem 3* ïfebe bie Çfetbc. 3* fi>fw^e 
Mn ben IJferben. 



La force de la yéritè (bte Jtro^bet Skll^l^eit)* La 
covrrse (ber Souf) desanaées. Les fecultès (bte Jltâfie) 
de Tame (bte ^eek.) La foréar (bte @tcttfl) du moment 
(ber 3(ugenbK(f).Nous aimons (fflSr Sebeit) les orarres 
(bâdlËnf) de Schiller 5 de Gœtbe^ de liopstoek. 
Je parle des œuvres de Schiller, de Goesthe , de KIop- 
stock. 

SBSir ûel&ett (nous allons) tti baô ©d^aufotel (specta- 
cle). S^ fomme Çje viens) axi& bettt ©d^oufpid^âcç ge^^e 
au titetnem ( chez mon ) greunbe. 3à) femme t>on 
mmtm gretinbc» 3â) fpxîd)t twn bettt (Sarfen r t)otibem 
&d)aufp\zk , Dott bettt Sreuttbe. 3d) ge^ie auf ben SRatît 

(au marché). 3à) gcl^ auf ben 83aB (bal). JtorT tft (Char- 
les est) itt ber ©d^ule (écoîe). ©r îotnntt anB ber ©c^ule 
(IWient . . . )• 

Je vais à Téglise et de l'église à Pécole. Je viens de 



chczrami. Je vais au marché. Nous Tenons (SSirfom» 
nten) du bal. Il s*esl évadé de prison (@c ijl * « » @e# 

fànixiif entPol&en)^ Ce lî?re traîie (btefe63Bucl() l^nbett) 

de la liberté et des droits (bûS Sled^t) des peuples ( bet 
8Sôiîeï).Le père est à la (ûUf b«m) campagne (Sanb). La 
servante est a^i marché. La servante vient (fontmt) du 
marché. 

Sur ia deuxième déetinaison, {page 34). 

©ic gicbe ( L'amour ) b«ê »ûterô unb bcr aRutt«r* 
®teb (donne) bte Sebetber Xod()ter beS 9taébar6 (voisin). 
34^ f))red^ \)on ber Sfebci: ber Xo(l()ter beê 9cad&batê. 

SMe JBogel (oiseaux) bauen 9lefter (construisent des 

nids), ©fc ^nabcnfuclKn (cherchent) bieSlcfterberSSo* 
geU ^e Jtnaben ml^men (enlèvent) bte SSogel ben 9lc» 
Utem* Sd^ f)>re<^c \)on ben 9leftem ber SSogeL 

Voici le chapeau (^ier ift badS3tul^) du père et voilà 
celui (ttnb ba ber) de la mère. Donnez ces (btefe) bas 
(@tttmt^)f) au père et ces gants (,f)ûnbf^uè) à la mère. 
Aimes-tu (Steofl bu) le père et la mère ? Mon fils , ta 
aimes à parler (bU f^rid[) jt gern) du père et de la mère. 

J'aime {^ij Itebe) les oiseaux* Donnez des grains (@ebt 
borner) aux oiseaux. Apportez-moi. (SSttnat m(r) les 
bas (berSfrumpf) et les bottes (ber ©tiefeO^Vamour des 
pères et des mères est grand ({ji ûrofi)» Les écoliers 
(ber ©^uler) parlent souvent (f))re^en Oft) des maîtres 
(ber Sel()rer)»Les écoliers portent (bringen) des présens 
(®efd[)enfe) aut maîtres. Les écoliers aiment ( Iteben ) 
les maîtres. 

Sut ia troisième déclinaison^ [p^Û^ ^^)* 

îDer Sl^urm (le clocher) beê 25erfeô (village), ©er 
Sûrfi gûb (donna) taufenb SC^aler (mille cous) bem 
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:Dorfe. 3^ Uebe baê S)oif . 34^ f omme imi bcm X>ocfi 

la padenoe (bte®ehllb) du mari (SRttmO* La femme 
ne reot pas se soumettrejunll fi4) ^i^t untffttûnftn) au 
mari. La femme trompe (Dettfcgt) le mari. Je parle du 
mari et de la femme. 

î)ie eiebe bet Jtmber. S>te9Xutttrgtebt (doiiM)beii 
iCmt)eni 9Uifdbereten (des friandiires). Sie aRutter tw 
berbeit fd[nr oft (gâtent fort souyent) We JttiAer* ^ 
itinter cr^en (reçoivent) Slafcil^xoecfe wn bnâBNÎttmi. 

Les TiUages de ce pajs (Mefel SonMI) ont une sitaatîaa 

agréable Q^hîtt dne angene^c Sage)* Les hàbiiaos (Me 
(nm90|^) des ylllagei nous toMniiaseal dff Tfrres 
(Mtfdlsiffeii utifl 8ebenlmttl«Q» Plualeurf perçomeç pro- 
fèrent les villes aux Tiilagea (me^cie yerfonen iMim 

bte @tâbte * • .\>ùt), mais moi Je piéfi^ les Tinni^ 
aux Tilles (aQdtt td^^ gte()e . . • \)0r). Nous aimons à 

parler (nrnr f)>ml^ti gern) des villages, oA npiv ^von» 

passé notre jeunesse («h) ttwr unfVc 3vSeQ^t t>«?leltt 

llKiben). 

if ur to quatrième déctinaisan. {fogt 36)'. 

llDce (Srgte^ung (répanchcm^ot) beâ .ômf n^. Çie IBU- 
ter{ett(ramertume) ber ©(t^im^Aen- 3Dt< ^ofe (la 
grandeur) be0 @taate$ Stanftficp* S)aS lomtrfa^t bêm 
etoûte 92â4)ti)et( (c^la fait* du tort . , . ), ^çfi^ %ftSxi^ 
nef li)aben ben Stoat gu @runbe flendj^tef (c^^ hpimnes 
oQt perdu . . . ) ^ f)>tec^ç t)on bem 0taate* 

Ces hommes sont les représentans (fnibbie€S(eII« 
Y>ettreter) de TÉtar. Ils parlent dans l'intérêt (f!e fijMPe^li 
fur bû& fl$P(|I) de l'État. Cçs hommes sont utiles k 
l'État (fûlb » . . tlugUdi^). Gcnnuisses-voos (fcntiettGte) 
rjitat de Ift FraQça 9 

2)îe TCugen ffnb bie ©olbrietftdî^e (interprète) bec 



@cck. 2>tf ^onl^t bar :2(u^. SM^ (Hik 6(|^mei:s«n 
(J*ai mal) an ben ^CugcHt ^ M bbme 2(ti^ (elle 
a . . . bleus). — 3cl[^ ff^redt^e t^on ben tSugen* 

Savez-Tous les noms ( aSiffcn ®ie Ne SRomen ) de 
tou9 les Etats (oOet ®t « <i • ) <^ TEuroçie (^tiTC^âri) ? 
Tous les cœurs (2(Be ,|>0 s'en réjouirent (enteuteu 
\id) beffett)^ Il ourre de grands (et macf^t QTpfk) J«îUl. 

Les hommes aiment (Ite{ien) les femmes, elles femmes 
Bf dédaignent pas(t>eYadi^teitn{cl^t)lea>oaiHie8. CueUlei' 
moi (9>pludt mir) des roses de votre )ardin (3|)rei (Soi^ 
te!t«). frâfèrea^tu (){el^|i bu WX) les tulipes (Xul^K) au;K 
roses? Je parle des roses et des tulipe&.l>onqe4 d« Teau 
((Bébt SBuffer) aux roses , aux tulipes , aux jacÂnthe* 
(•^taimte)f aux giroflées (Mt^h aux «illets(9telfe)/ aux 
r€aonQulea(9latluntel). J*admire la beauté aea fleurs: 
dea roses» des tulipes, des jacinthes , des giroQ^es, des 
œillets , des reopûcu^s. 

Sur ia cinquième dfy^iinmifiatiyÇpqife ^). 

a^er Som (le lion) ift bet SMg^ ber Sâlbe?. SDie 

®rofimttt^ (la générosité) du lion est oonnue (bet<tntlt). 
3W1> jWie bie ^Ut (Je préfère la peau) beé S£reR ^'ours) 




Le prince veut la prospérité {voxU baê ®ebet(Kn) du 
peuple. L'avarice (bet ®et}) du prince me déniait 
(mt|ifdlltt mil)* Le peuple paie des impôts ()û()(t^uf^ 
lagen)au prÎQceXroies-tu que j'aime le prince (®(aub9 
bu y Ui^ià) • ^. fiebe)^ Prince, aie moii^ad^amhitipn 
(^be iveniget d^t^e^O B^Qua ne reçerem fien (iSitn« 
bâiten tiid^te) du prince. 

, ©ie Siirftai unte|]^tte« w «i?W5*w^*Wt(«o<''^^»«^- 
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nent trop de flatteurs, ©edg^et'îber gûrffen îiltwàfefiidd 
(est déiesuble). SBSântm iat)bn n>ir fo mele@tetiem (Pour- 
quoi payoQS-nous tant d'impôts) ben SÛtften? S)ie 

Sôlter Ifeben fetten (aiment rarement) bie^ûrilen^ gur* 
flnif t^ feib-oft bte Unterbruder ber SBoI^r (tous êtes 

souvent les oppresseurs des peuples). SSatUm etttagen 
toit fo t>icie {kirtnâdtg&tt (Pourquoi tolëroos-nous tant 

d'opiniâtreté) oon ben Suttien ? 

Persoone ne connaît & fond (Sliemûllb fcimt ûUiUm 
(Sntnbc) les pensées (ber ©ebanfc) de rhomme (ba: 
9leilf4^)< Le9 connaissances ennoblissent (bte SUïïttt* 
llt^e 1Der^Ien)l'homiRe. Les hommes sont inconstans^fb^ 
ttnbe1iânbtg.U Les opinions (bie SRetnutlgen) des hom- 
mes s^acoordent rarement (ftimmen felàtt Ûbetetn}* l'e 
sage ne se fie pas areuglément (ber fSetfe trottt tlK^ 
binibitltg0)aox hommes. Je parle des hommes: Le soldat 

doit brayer les périls (ber @olbat foQ ben (Skfàfynxttxùf 

(Kn) -C'est le devoir (Sêtfi bie|)ffi(^0 du soldat de 

donner sa vie pour la patrie (fein ÏCOenffirfetn Bûfer* 
Uinb )U geben). La patrie reconnaissante donne des re- 
compenses au soldat (bod etfenntiid^ SSatetUinb gtebt 
. • • aSelo^^ungen). Vo je»- vous ( ©eben ©je) le soldai? 

Le général abandonna le butin (ber ®eneral Ûberltef bit 
flSeute) aux soldats. Nous vîmes (SStrfa^) les soldats. 
Je parle de la valeur (oon ber SapfemtO des soldats. 
Je parle des soldais. 

Sur ta déclina ison des noms propres des 
personnes j {pages 57 et 38). 

QCugufl unb Staxl geben fpaîîeren (Auguste et Char- 
les se promènent), ^terfînb bie S5ûc^ 2(uaufiS tlttb 
JtaxK ou l^et ftnb ^Auguft^ unb JCorB .a3u$er. Skté 
©tammbuq^ TCmaliené ou 2(matienét( Amélie) ©tannm 
bu(^ (album). ®teb (donne) baê S3ttdi^ Stailxi. 3^ liebe 
Staxln itnb Àat^rinen. 3^ fprecl(^ t>ou ^rl unb Tima* 
Ko. 2)ie SBSerfé (les œuvres) etcero*^ 00 Stcerod SBSerh 
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JBergMddJi bu (cempaies-tu) bett£)emo^tK^ gu Gtcero ? 

Vohîi les plume» de Gatherme et yoîlà les livres de 
Charles. Donne les plumes à Catherine et les livres h 
Charles. J*aime Catherine et Charles. Je parle de Ca- 
therine et de Charles. 

Ikc geborfûtne (obéissant) 'Sfriebn4^* ^kt ifl bû& 
©tatambucb ber {attot (tendre)^'Ite JEroae (Porte) bod 
StammbtttQ bcr jarten Smtlte l^in. 3è Itebe bte gorte 
dmiUe» 2à) txfydu oft S3lumen (Je reçois souTcni âts 
fleurs) )om, ber iarten (Smilie. S)te Unot^tfomteit (Hnat- 
teniioD) btô lofen^arL Wlan ma^t bem lofcn Jtûtl SSi»^ 

WÛrfe (on fait des repix>ches). Wtan flicl^t (on fuil) b<n 

lofen XaxU 3df fpted[^e t)oui lofen Staxl. 

Klopstock est célèbre ( ijl betiUmt). J*admire 
(5éà) bewunbte) la Messiadede Klopstock^ Compares-tu 
(SSer^eic^ft bu) Voltaire à Wieland ? Les œuvres de 
Frédéric SchUler ont paru ( fïnb tc\éiizmn ) chez (beî) 
Gotta. L'épée (ber 2)egen) de Frédéric-le-Grand. Les 
campagnes (SMe. S^Ibi%) du roi Frédéric II. Les 
Gœthe et les Schiller sont rares ({tnb felten)» 

Sur les noms propres de pays et de vilies, (page3g) . 

ntanltdd)iitfmà)(bai (est fertile), gronîrdcbô »«• 

lOOlRrUtta(population). 3à) tomtm (Je yieos) ÇLMè Sraitl^ 

ret*. a* wn m grantretc^ flewefcn (J'aîêiê..). £$ gefaUt 
mtr (Je me plais) in $artd» 3(b tomme t>oti $arié« 3FdS^ 
oerretfe (Je pars) nûd^ ^riê y nadS^ Sranf reicl^. SMe @tabt 
f)arjâ* SSan f^ricbt (On parie mal) mSeâ))ig unbSSet^ 
Im- 3* 'fd&re{be(J'écris) tia* SKûn*en- 3* babe ^aâ)^ 
rid^ten (J'ai des nouvelles) aui KRund^eti. 

L* Allemagne est beauconp plus grande (ift Wit 
gc'à%tt$ que la France. Les habitans de Munich. 
On parle mal à Berlin. Je pars pour l'Allemagne. Il 
Tient de ^Allemagne. Il est de retour de Munich. Le 
royaume de France. La population du royaume de 
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France. Préfères-tu Teinpire d'Autriche au royaume 
de Fmnce? Il a (@r \^t) des Douvelles de Zurich. 

SurVarUcU ituléfinh pages iict 4 a). 

(Stn SSater. (Sine SRutter. Sin £inb. SMe Stebe ma 
SaterS, etner SRutter, eineê ^tnbeé. ^an toerold^t 
ihn(oQ le compare) etnem SBater.SSan loer^Ietd^e f» (la) 
emer SRuttcr. ÎMe eitent (le père et la mère) gcben (don- 
nçni)emem Jîinbc WcifeSRfit^ (de sages conseils). JXe ®» 
t«m Hcben ( aiment ) ein QC^WfûmC^ (obéissant) JKnb. 

Sw^ft bu ein Sanbbûtid (maison de campagne) einem 
âûufyu |>attd \)or ? Sk^ fçred^e t>on einem SBatetr «on 
émet fDotttei: / \)on einem Àinbe* 

Un jardin. La beauté d'un jardin. Une fleur. La 
beauté d*une fleur* Une maison. La construction (bi< 
Jtonftntftion) d'une maison. Préfères-tu un verger 

(iDbflgarten)Â un jardin de fleurs (SSIumengarfen) ? Nota 

venons (Sic fommen) d*un jardin. Il sort d*^t tommt 
au6) une église. 

Sur ie substantif sans article, (pag^A^)- 

^îer ift SBein r SBrot unb .Râfe. ^ier ift eine Jla* 
fd^e ( bouteille) SSSeiUr ein ^nb (une lîvr«) »tût 
unb ein ?>funb Àafe. 3iel&en ©ie (Préférez-vous) guW 
S3ier (de bonne bière) fi^le(l()tem (mauvais) SSeine tM)r? 
®eben @ie mit (Donnez-moi) vftalbfleifd^ (veau). ®e5en 
©te mit tin §)^nb .Rûlbfleifd^. SBoUen ©ie (voulez- vous) 
eine SEaffe JCûjfee? Sc^ fprec^je Don einer glaf(*e SBein r 
einem ^nb ifcafe unb einer SEaffe .Rûffee* 

Voici du vin , du pain et du fromage. Voici une bou- 
teille de bière. Allez chercher (^ofen ©ie) une livre de 
tabac àfumerOîûUd^tûbûîj. Préférez-vou* du choco- 
lat ( ©d^otolate) à du café ? Je préfère du café à du cho- 
colat , du vin à de la bière , du veau (JtalbfWfd^) à 

du mouton (^ammelfleif4i)^ 
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^kx iH £)b{} t)on aUcn'KxUn. (Voici du fruit de 
loules espèces): %p^\ (pomme), jBtmen (poire), (gtbi^ 
bceren (fraise), ^flaumen (prune), aRonbcta (amande), 

^jrfd^en (cerise) ,geiaen (figue) , 3lùffc (noix), Stafla* 

nicn(chaiaigDe) . Aokt(aIlcz-cliercher) j»ei (deux)^nb 

«irfcben,unbbrer(iroîs^^unbS5ktcl^fcl (griotte). Qk^ft 
bu bIaueSSetntr<mben(rai8innoir) wdgen SSdntrauben 
twr? 3(i) ik^mi^t S^rauben (raisin) blauen Srûubeti 

Désirez-vous (SBûnfd^en @fc) des mûres (3Raulbce* 
ren)?Donnez-moi plutôt (®cbcn(ëîcmîr\){elmeïir)de8 abri- 
cots (!2Ct>rtfofe)« Allez chercher deux livres de marons 
(^ajlûnie) r et trois livres de noisettes (£afelnu^). Ne 
préfércz-TOus pas (3telf)Ctt @ie nicl^t..t)0^ des avelines 
(Santpertnufô i^ des noisettes ? 

- Suite, ( pages 44» 4^ ^^ 46)- 

3^ Ieî)rc©ie (Je vous enseigne) bCUtfdE). 6r W^rt 
midS^ (II m'enseigne) italicmfd^» ^ûnnfi tu (»ais-tu) 
beutf4) unb ttafienifdb ? (Sr t^t gern (II aime) i(afe/ unb 
trinrtaern (aime) SSier» ©anj Çranfreid^. ^^uf enaKfc(>c 
Itit. SRac^ bcutWcr SRobc. 2)cr bdligc Sobanneg (Jean) 
a5ie fynUii 6^ripinû*3m gruWinâc (printemps )m ®om* 
mer , îm ^rbfte(automne), im a8ititcr(hîf er), gr wo^jnt 

(llderaeure) ûUf bcm Subwiflêplû^ (place Louis), in bet 

griebcirôtlrafc (rue de la Paix). 3c^ »ûnfd[>e 3^nen (Je 
vous souhaite) diteti guten Sûj (bon jour), ©tefct^rr 
ift dn Sranjcfc / unb bicfe grûu ijl dnc ©cutfcbe* aRdn 
(nion)S5rubeï ift dn ©olbfdbmieb (orfèvre), ©te l&ot (Elle 
a) blonbe ^aare unb blaue TCuim. (Sv lieft (H Ht) mU 
t)klm Xdl, ein @d||auf))tel (drame) t)on ©(||tller. 

Je vous enseigne le latin flatettltfd^*) Savez-vout 
(JCennen @ie) le grec (griedbifi^) ? il aime le café. Toute 
TEspagno (©)|>anten) est en fermentatioa (ift in ®â^ 
rung). Son chapeau à elle (3^r «^ttt) est fait àrànglaise 
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(tff IHK|^ »' • * ffmaift). Saim Paul. Simte Elisabeth. En 
hiver, on va cd tralneaii (fo^ mon @4^Ittten)* Jede- 
menre (^i) WlM P^>^ ^® '^ Bo«rse (Sôtfeplag). Ge 
monsieur est cordODDÎer (@4)t4^ma<|^) et cette kmmt 
est GMtarière (9tâ(|erin). £H« a la tête grosse (bt(!m 
ite|^ et les bras longs (loilge Ttxmt )* J*adiiiire (^d^ 
baotUlblt) DooCarloSftragédie de SchHier. Lises (Sffet) 
Faust, OQTnge de Timmortel (vnfkrUtdiiœ) Gœtlie. 
MoDSÎeurWolf» cooseiller de régeoce (Stegîerun^rat^)» 

Jtir/a déclinaison du adjectifs, (poffts^'j et 48). 

jE)i(fct flSoitm t# fht4^Klt (cet orbre «st fetlîlt). 

2)ttfe Sâume fmb fhuf^tbar* Smbrid^ tfl gel^tn ttnb 
Xmalte tmge(|orfifun (désobèissaot). 2)tefe Ambea fmb 
ge^orfûm uni btefe 9Rab(|^ (ces filles) uii8ct)ei)fîMii* 

Charles est attentif (ou^etffcmi)* Caroline est inat- 
tentÎTe. Ces garçons TSMefe ^nâbeîl) sont très- applîcmés 
(fe^ ^ftfl)» et ces fiues sont très-paresseuses IfûUi). 

Le bon père se réjouit du bon fils et de la bonne 
fille. —Le sage et pieux (m^ Ullb ftomme) Fènèlon. 
Les £mcîennes(ûlt) et sages instîtulioos(7(nftatt) «Los bel- 
lés (fd^ôn) et bonnes étoffes. Ulie connaissance profonde 
(Sine ttdJN» Itmtltnifi) de la géographie ancienne et de 
îi moderne (neu)- Les TÎeux (ûtt^ et les jeunes soldats. 
Les grands(gr0f ) et les petits (Ibin) Etats. 

SuitCy {pages 49^^^]* 

Un bon fils et uiie bonne fille. Un bon père se ré- 
jouit (er^mU fU^l d'un bon fils et d'une bonne fiHe. 
C'est la manière d agir (baStftba^lBetfa^ten) d'un hon- 
nête homme («e(|^tfd|^net Stonit) Il a afiUre (St W 
)U f^nn) à un (mit emcm) iionnûle homme. Je respeàe 
\^ ^(^) 4)n honnête homme. C'est la manière 4'4igir 
d'une honnête femme. C'est «ne matsoii ne£fioc|iiU«) 
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ad^tbûtcïti^au^). Il est sorti d'une maison respectable) 

Qx ftammt * . . ^aufe 1^)* 

Suite. {Pagcit 5o et 5i). 

Voici de bon YÎn , de bon Inît, de bonne viande. 
Allez chercher {\)okt) une livre (f>fi]nbfn.) de bonne 
viande. Je préfère de bonne bière (S3teVr "«) '^ de 
tuAuvais vin. J*aime le bon yin et la bonne yiande. 
il s'agit (@êt{} bte Slebe ) de bon vin. Sur les mon- 
tagnes de la Suisse il y a (auf ben ®d[)tt)eûerbergen gtebt 
eé) de gras(fe(t) pâturages (SBeibc, fj, du belles 
saches, de groe bœufs, des herbes (^rout/ n. ) 
odoriférantes (wof^'e^enb) r des 'fleurs de couleurs 
éclatantes (glânjenb) / des sources limpides ( j^U) , de 
Feau pure (rctlt) et de rares minéraux (plur. fettctïC 
SRineroIien )• Elle préfère de beau papier et de bonnes 
plumes à de beaux habits (®e ik^t ♦.♦t)Oï)» Elle aime 
le mieux à parler (©{ç fptxtbt «m Kebflcn) de bons 
eofans, dé fidèles ami», des voisins complaisans 
i9^SB&i) cl d'heureux ménages i^aué^alUmg). 

Sur ia formation des degrés de comparaison. 

(,Pa§es 53 et 55). 

©aô ©fen (fer) {fî \à)mt (pesant), bûô jîBIet (plomb) 

ift fd^werer , bic patina ijl baê \d)mxp 2RetûlL Unfere 
Sfla^bam ftnb(nos voisins sont) retd[)cr aK wtr (que 
nous), allein wtt ftnb (mais nous sommes) jufriebencr 
ate f{c (eux ®tc Iji ei en fo t>emûnftig (sage) aie ^ùbf<tr 

(}oli). X>kiaat bieftô Sanbl^ufeS (la situation de cette 
campagne) lf[t\iâ)t fo angeml^m (agréable) atë bîc met* 
neôjDnfefê fque celle de mon oncle)P £)a6 ftnb fel^t 

rctd^e&ute (ce sont des gen8....f 8onbon tftbte aroStc 
®taWeurop«g. ^ ^ 

Charles est attentif ,Xouîs est plus attentif, et Henri 
est le plus attentif de tous les écoliers (unb ^mxià) ift 
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TM)n âneil6(&ÛIem}« Sa siBur eit aattî ^ppKqiiée 
que lui (tï), mais elle n'est pas (oHeitt fie tfl nÛ^ si 
obéissante (gel^tfam). C'est un homme très-riche, 
c'est l'homme le plus riche de toute la ville. Il n'y a 
pas de métier qui soit plus périlleux (fetn ^nbioerf 
tft fiefo^cIUf^) <)oe oeldi des chasseurs de ohanms {(M 
bat ba (Sem^Oer) , mais ces hommaa m«iirîaeiiC 
(aSembiefe ^SUn\dfVXWMd}ttn) les plus graads daoeers 
(®efk*r)r f.). 

SuUb. (Page^^). 

Il méprise le meilleur coo6ail((|r mté^M bcn*«* 
9Ut^); il néglige la meilleure occasion (er Utnctdji&lffigt 
bie*.. ®eb^en^t) de s'inslruire {^ ^ Mbmj^ N> 
a-t-îl pas (giebt à nidl^t) de meilleurs moyens (âltittd# 
n.) pour atteindre ce but (btefett Qwd^ cmfa^n}? Les 
meilleurs rois de Suède forent (bie».Jt#iliget>mt &ffWe» 
ben toaxta) Gusta? e Wasa et Gustave-Adolphe. Gel 
élève ne fait pas le moindre progrès (btefct @d)fibr 
ma(^>tnic^tbie ..♦Sortfc^ritte)* Votre maison est haute 
(3&ft J^U& ift l^od^) f celle de Mr. N . est plus liante 
(boô beô ^gierrn 91. ift..* ) et la ^Ktreest la plus haute 

de cette rue (uiib baS imfngetft bai».« btefor ^sdfie)* 

5tttle. {Pages 56 , 57 , 58). 

La France est pluspeuplée que l'Espagne {QptaàtXi)* 
Londres a pins d'habitaos que Paris. II est plus savant 
(gek^tt) qu*on ne croît. La langne allemande est 
beaucoup pins difficile qu*on ne croit. Il est trop 
paresseux {\an\). Vous êtes r@tc fînb) trop jeune pour 
oette affaire (m biefcm ©ef^aftc). Charles le jeauie, 
Louis Talné (ait). Mon (mdn) très-cher père , ma 
(«Ktne) U*ès-chère mère. Votre (31^) tpès-htunUe 
«erviteuf* Votre lo»t (gûtll) dévoué ami. 
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Sur Us ncmércê cardinaux. {Pùges 5(^e$iSitK) 

3CbeIung wurbe geboren hn Sàfycz (naquît en Tan ) 
1^54 unb Çarl^ (mourut) im Salure i8o6* 

'Wielaod Baquîtes 1753^; llmomnf en i8i5. Iffliinil 
naquit en l'an 1759; il mouniteD 1814. Sckrller i»M|uit 
en l'an 1769 ; il Ddaural en i8o5. Kotsd>oe morut en 
1819. 

Sur ie$ nombreê ordinaux. ( Pagtê 62 ei €^. 

Tienne, d3 mai (SRat ).- Cbapîtrc 3a, rersel 17. 
Charles I. Looi» XTIII. Il fera ce fojage en quinte 

jotiTf. (gr xoiib Wcfc Sfetfc ht ♦♦. SEagcn mû4)en). En six 

mois. Dams (in on nad^) quinze mois. lIest(Sd tfl) 
mxàu Deux fois trois font six. Les mîtîe et un jours. 
Trois pouces de largeur» Quatre pieds de profondeur 
{XM^y II a dépensé plus de TÎngl écos ((gr \^t tt^ ♦♦. 
Sbakc dUSsegeboij^ Il est L'uadea malfaiteurs (SRfffe* 



Sur ta pronomê personmetê. {Poffês 67 a 68). 

3c& Un (fûdîié) (9UÎS heureux). S)tt bift aufiu|t|8 
fes sincère). (Srt^iUfneben (est content). @te ift OtbAU 
\am (est laborieuse). &Bûâma(|)tba&^inb (que iait '«•- 
Tant) ? & mint (pleure). SBtC {tnb glumic^ (sonifiies 
heureux). 3^r fetb aufrid[)tt8 (êtes sincères), ©te ftnb 

|ttfneben (sont conteos). ffîaê mac^cn bte ^inber (que 

fotki les enfans) ? @te n^rinm (pleurent). J^ai (l^be) un 
ttrre. Tu as (l^ft) on beau manteau . Il a (tfat) la fièrie 
fboSSteber). £Ue a mal aux dents (j^t Bûltofi^tnerien)* 
CTest no aiinabie enfant (boS ijl Ctn Umndmûrbtgeê 
JRtnb); U est obéissant» 

Nous avons (()aben} beaucoup de plaisir à la cam- 
pagne (t^clSSergnÛgett ôuf bem 8ûnbc)* Vous atci 
(l^beOp^u ^ patience (wenigQebtUb). Ils se plaignent 



I 



— 16 — 

loajoiin (MaMiftc^ tminci)* Elles ont des chapeaux 
en soie ((^oben ffibcne ^ûte) . 

Cr crinnert .(souTieni) fK(^ tnetner* &k rckmttt fit) 

mâ^ mc^ (Elle ne se souvient plus) beimr* 

Crimicni &k jiâ^ (SouTencx-Tous) tinfer» S85ir 
«oÔeninidciiercmnnenCNDus aurons pitié...) 

3W> tomme (▼ien>) oon (de cher.) i^^mr wn ifyc, tjon 
itacii* 3U^ ge^ (vais) m (chei) t^ r )u t(^ r ju tf^nen. 
3(1(^ Kn bd 3t«ten geiocfen (J'ai été chez.. .). 

Noos nous . souTenons (Siir erinnecn uni) de lai , 

d*e11e « d*eux , d'elles. Nous Tenons ((ommett) de ches 
loi , de chea elle , de chea eux. J'ai été chei lui , chez 
elle « chea eux, chea ellea. Je rais chea lui , chea elle, 
chea eux. 

3(^ 0(6e (donne) tti Wefeft. Sucb (ce Urre). & 
btadfU (apporta )mtr Slumcn. 36t fî^idt (enroie) i^ 
Selfc. 3* faute (achète) ^ etnen 9iing (ooe ha^ue> 
34^ Itebe (aime) t^n ttnb fie* 

Donne- moi le livre. Portea-lni (bnuot.*») les fleurs. 
Je lui (à elle) envoie une robe (etnen aîotf)* Donnez 
(@ebt) nous du café et de Peau. €e livre appartient 
(Nefeè ^nâ9 gebôrt) a elle, et cette plume est(gebôrt) à 
lui. Pensea à (S)eim an) nous. Nous pensons (benfén) 
A vous. 

Suite. {Rage gS). 

Il n'en sait rien lui (gr ujeig m'cfetê bût)On)» JE"© 
n*en sait rien elle. Nous n^en savons(Q>tffen) n'en nous. 
Je le ferai moi-même ( 3di^ n)tS e$**> t^lUl)* Nous 
restâmes (blteben) , et lui , il s'en alla (giengfott). 

Sttr les pronoms possessifs adjectifs. 
{Pages 78 et 79). 
Mon jardÎQ et ma maison. La beauté de ton jardin 
et de ta maison. Je sors de (Scbtommeau^) ton jardin. 

Mes bottes (@ttefe() sont usées ({mb abgenii6t)*yoici tes 
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bottAS. S* fortune (®lutf ^n .) estfWîte (ifl^mtùift). Où 
a-t-elle (SBo ^t ffe) »od lirre ? Elle Ta ég:aré (wfcgt) • 
J'adnire (Scb beYX)tilicbte>on ouvrage (Sctf r n «)» Je 
parle de s«n outrage- 

Toifà Henriette et son papa (Sate?}« Henriette se 
promène avec «on papa {^t mit ttjrem Sktet \}fê* 
Jieren)* I-a terre tourne (bie ©rbe brellt fîd()) autour de 
(ttm# avecracc.) son axeÇJtd^jfi)^ La poule soigne (Me 
Acnnc pPcflt) ses petits (Sttttflen)* Lespoule« soigaent 
(pfïegen) leurs petits. 11 le dira(©r Wftb.^^fogen) à son 
maîlre. Elle le dira à son maître. Caroline mérite 
(toetbtettt) Tamour de ses parons {&tetti)* Où avez-vous 
(9Bo()aJben ®te) votre livre ? Où avei-vous vos plumes? 
Il fuît (pe^t) ses ennemis. Elle fuit ses ennenût. 

Swr ies pronoms possessifs substantifs. 
(Pages 82 , 83 , 84). 

Chaqoe peuple a (3ebcê SSoKl^t) 9ôo caractère par- 
ticulier (etgcntl|)iitnlt(l^)« Les AHemmnds î>nt tout aussi 
bien (ffàbm Am\offk) le leur que ies Àngfais. Tou<^ 
noua faiies des reproches (31^ nKUl^tttnô SSommrfe) de 
{Ûbîtt avec l'ace.) nos coutumes {®tXûOf)p!btit) etdé nos 
défonis (SdH<tt) ; n'arei-Tous pas aussi (fyiht t^ n{(|t 
aué^) les vôtres 9 Voffusages {®ditauâji) peuvent être 
hons(mofles gtttfettl)r mais kîsseï (bbetlafi) DOUft les 
HÔtresuTu me fais( btt llttK||ft m>r) de» reproche» de mes 
ilé£auU ; n'as-tu pas aussi (^f tll tri^ W»i)) leslicM? 
Il compare (©: wrgleidE)t) se» enftn» aux (mtr sw>î 
^u âsLlA miens. Où est (ffio tfl) Charles? VoîlA. sa 
canne (^tfyt, n) ^ c*est la mtsftiie. Ce n'est pas ta 
plume ; c'est la mîenne..¥oici vos livres ; rendei-Devs 

aussi les nôtres (geben ®tc utiô auâ).,* jtorM)» 

Il se jeta (GrfteQ^tnon cou. Klle est tombée (@ie 
ftel) à ses pieds. Je me plais (@$ gefatU mtr) dans (ttir 
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aTec le dat.) ce pays , Tair eo est sain (ge|unb) les ha- 
bitans en sont pplis {^..iSmcH)mx {tnb ^éfUd)). Je lis 
(3M> kfe) Rlopslock; j'en admire (3c^ bèwttllbre) les 
pensées sublimes (etJ^oben). i*ai babité cette mai$OR 

(3W^ fyibt Wcfeô Aaué bewo^nt) ; la situation (Bage / f) 

en est charmante (reûcnb). Il a changé de religion ((Sx 
tet •♦•gfdnbert)* Change* (dnbert) d'opinion. Il écrit 
(6tf(!^retbt) de son mieux. Gomment se porte (SSte be« 
ftnbet fïd[>) Madame votre épouse (®emablin) ? Monsieur 
le comte n'est pas cbei hii (ift nic^t JU 4>ûUfe)* 

«Sur tes pronoms démonstratifs. 

(PaflfM85,86e<87). 

Connaissez-Tous la propriété (Aetinett @tebte (Sigen* 
\^\tai) de cette plante (^PanjCr f)r la grandeur de ce 
jardin , In distribution (fênri(|)tunû) de cette maison, - 
l'éclat (®[ani rm ») de cet honneur (^^Cf f)/ la yérité 
de cette sentence (@)>rU(^r m) ? Je préfère cet hon- 
neur à ce présent (®cfd[)cnff n); ce*devolr (^tié^t,f) à 
ce plaisir (SSergnÛgen/U.). J'aime (3ci&Uebe) cet homme 
sincère (ûufric^tîg). Je déteste {^é) Wtûbfcfeeue) cette 
femme bavarde (plûUbcrl^ft). Ces gens (ftmte) 
m'ennuieut (mad^en mic Songtoetie). Je déteste la vanité 
(©fclîeît) de ces gens. Ne parlez pas (©prcc^en ©ie 
ntc^t) à (tniti suivi du dat.) ces gens. 

Ce vin-ci est beaucoup (tpett) meilleur quecelui-là. 
J'ai déjà vu souvent cet homme-ci , et je ne peux ja- 
mais le distinguer de celui-là. Lequel de (n>eld^ t>On) 
ces livres est à toi ? Celui-ci est à moi, et celui-là est A 
ma sœur. Tout (2CU^) cela est fort beau. Je n'aime 
pas ceci , Ndonne-raoi de cela. Voulei-vous (tÔoUctl 
(Sic) de ceci ou de cela ? Je ne crois ni (Sc^ glaube XOÎ^ 
l)er) ceci ni (noc^) co!a. 

Suite, (Pages 87, 88 , 89). 

Auguste 9 Charles et Heori doivent maintenant 
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travailler. (îCuguftf itarlunb ^mxià) foùen ie^t arbet^ 

Utt)i celui-ci à s'exercer dans le calcul (.«• j^t fi^) 
im vtîà)mn iaiiUn), le second dans le dessin (*«* im 
2cxd)mn)r et celui-là dans la tenue des litres (util) ««•in 

bctSSuc^éaltung) «Lès pièces d'or(Wc golbenen iKûnsen) 

sont plus estimées (»erben ^0\^X g^j^ûfet) que celles 
d'argent (ftlbem)« J*ai yu aujourd'hui ta bile {^à) fylbt 

1)zutt befnc ^od^ter aefcl&en) et celle de ton frère. Vous 
5«rvirai-je de cela (@oÙ là) 3t)nen ««. aufwarten)? 

Suite. {Pages 91 et 9a). 
Celui qui commence un procès {X0î\à)it etnen |)tOie^ 

anfangt), plante un palmier (pftanît etnen ïktlmbaum) 

qui ne donne jamais de fruit à ceux (ber me .** %t\xàftt 

brinjt) qui l'ont planté {mlâ)t if)n gepflûnît bûben). Je 

connais (Sd^fenne) celui de ces enfans que tous louez 
(weU^eê ®te loben)* Donnez ces livres à ceux à qui ils 
appartiennent (welc^en fte geboten)« Regardez commu 

un ami l'homme sincère (Se()en@teafô etnen Sretmb 
t>m aufïtd&tfgen SRann an) qui vous avertit de vos fautes 
(ber ©ternit ^xzn geblern befannt mact^t), et non pas 

(unb ntC^t) celui qui approuve tout ce (tt>eM()eï aHe^«.. 
brlliôt) que vous dites (fagen)/ et tout ce que vous faites 
(t^un). C'est la volonté de celui qui m'a envoyé (bec 
tnid) gefûnbt bot)» Je reconnaîtrai la véritable amitié de 

ceux (3fd^ wtUbte wabre Sreunbfcbâft ♦♦•etîennen)(|ui 

m'ont secouru dans la mauvaise fortune (tôeld|)e XtAâ) ttn 

Ungliidf e unter jïûlèt b«ben) . 

Suite, (Pages g2, 95, 94, 95). 

Je m'adresse au (Scb Wenbe mid} axit suivi de i'acc.) 
même homme. Je m'adresse au même et à la même. 
Kllc porte encore (@te ttagt no^) le même chapeau 
(tg)Ut fin. ); qu'elle portait l'année passée (welcben fte 
loortgeë S^bt trug )« C'est une belle maison ; qui(tver} 
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eùmîle propriétaire? Paris renferme beaucoup cb 

€«rio«îiés (fhmd M ^ek SRertwuibtgMtm); les «fei- 

T04M Toes (fyikxi ®k •** Sefel^n) ? De parelU Sommes 
.■iérileBt( MMenm) noiré estime ÇKâjîUnQ)^ Jedéfeste 
ie teU geo9« Je n^ai pas on tel boobeyp (®tài, n,) 
Dne telle Terlo est rare (tft friten)* Bonnez-iioos dt 
pareil» ba» ; dossei-noos en de pareils^ 

Sur iespronomM relatifs. {Pages 96 et 97). 

Un auteur (@(!^rtfi{leUet} qui sait bien sa langue (..» 
fdatppta(btSiUmftîU}i qui médite bien son sujet 

«•• feînm éegfnftonb »o|)I ûberlegt) g qoi travaille à loi- 
tir («•» mttaXufe atbetlet)» qui consulte ses amis (».. 
frteeXrm^ttmStatl^ftagt)» est presque sûr du succès 

f0 faft beftgtUm^SrfoIg» onoifi). C'est on saTaot (6^ 

I^rter) dont la modestie (fl3e^tbeilbdt) est admirable 
MWmbentngêWÛlbig t(l}* Yoilà dea fleurs dont Fodcor 
OentdE)) est agréaUie (ûngene^jm iÇ)* Il y a peu de 
femmes {& gtebt loentge Sratun) dont le mérite (f8m 
Wett9) duce pins (longec baturt) qoe la beaofév Les 
personnes (^erfon) dont nous arons fait menllon (•.. 

»tr w»fil^tl>aben) sont arrivées (fw^ anflefwiwieii). 

Suite. {Pages 97 et 98), 

Lui qui m*a secouru dans Tadrersité (fm Ungtttctc 
htij/tftanitn tft)- Je m'adresse é tous qui tous dites 
mon ami (mrin Sretmb ncnnf). Cest une femfme à la 
conduite de laquelle (gcgcn ..♦ âSctragCtt) il n'y a rien 
à redire (nid)të «Uêuifclcn ijt). YouYez-TOUS du jam- 
bon (©^tnîenr m)? Oui, j'en tcux (3aîc^ WxVi...). 
C'est la mère du fils de laquelle nous parlons (»it îptC» 
dS^eil). Les condilions (îBcfeingtmg) sans lesquels 
lea on ne réussit pas {t^m...man ni^t 8lurflt4> \f). 

Suite. (Pages 99, 100 et 101). 

Qui a de Vatgeni (,,. ©elb ^î) a aussi des mihs ^I 
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promet beaucoup (t)iel loerfprid^t) > donnei souyent peu 
(gtcbt l>ft »€n}fl).Qui est content (jufifieben tjl) est riche. 
Vous ne savez pas (@te Wtffetl nt^t) ce qui 8*est passé 
•««looraefallen ijl)* Vous ne savei pas ce que tous dites 
fagcn)» Ce que je crains (jïird^tc) c'psl d'être surpris 
Ûmïa^d)t JU WCrben). Ce qui nous indigne le plus^ 
une ûmmeijlenargert), c'est de nouSYoirméprisés (unô 

Suite. {Page loi) 

Sur V emploi de i* adverbe relatif xo^f où, et de 
ses composés, en place des pronoms relatifs. 

Le livre où .vous avez lu cela (ba$ gelefenl(Ktben). La 
maison où nous demeurons (n70|)nen) «L'endroit (|C>rtrm) 
où vous allez (gel^t)* ^^ maison d'où il sort (erfommt)* 
La lettre (jBtief/ m.) dont vous m'avez honoré (@te 

mà^ bee()rtlS)a(€n)* La révolution nous prouve (bewetji 

Utté) que les plus grandes fortunes sont ce (baS )>te 
grof ten ©(ûdfôaûter baê ftnt) ) à quoi il faut le moins se 
fier(»,,man ftiç amtoeniàPen i^crlûffen mtifi)* La plumé 

avec laquelle j'ai écrit cela Ç««. td^ 6a$ gefcprteben l^be)« 

Voilà un embarras (ba^ijl etne SSertegençctt) dont vous 

vous tirerez difficilement (w«®ie{!(^ f^toetUc^ j^tattë^ 

reif en werbcn)* Voilà un tiroir (ba tjl cine ©dj)uMabc) où 

TOUS pouvez mettre beaucoup de choses (««@te \Aî\ 
legenfontten)* te drap dont votre habit est fait (.;.3^r 
^leit) gemad^t tft) est bon. «Te ne sais en quoi ses connais^ 

sences consistent (♦.♦feine ^cnntniffe be|lcl(ien)t 

La perle (aSetlUp) dont il s'afflige (er jtt^ Bctrù&t) 
n'est pas grande (i^ nid^t grO^)-Les questions (bte %X(k* 
gen) surlesquelks elles ont disputé (*««ûefltittenl^ben)* 
La commode (^atieitf m.) sous laquelle j'ai trouvé ce 

livre (.,. id(j biefcsaSud; gefunbenl&abe)» L'étoffe (Scug 

in.)dont vous avez pris pour unç robe (•««©teSUfinem 




Jtktbaenommcti^») me plaît (gefollt mtr). C'est m 

oliofelbâS ift Ctttt Gai^) dool je n'ai pas peor (i(| ma) 
mSt^fuxà^tt)' ^ maison derant laqui^k il était (n 



fbmt). Sarea-Youft ( Stffen @te ) à quoi csla est à»- 

Sur (es pronoms interrogutifr. 
a. Pronoms adjectifs et substantifs. ÇPagôê to4^ io5). 

Quel homme serait capable de faire cela (»«« xobt 
fSifii ^^ V^ ^^^^ ) ^ Quelle femme en serait capable . 
( •.. wdrcbeffen fo^tg ) ? Lequel de ces gardions, bqueik 
de ces demoiselles (Sttngfet) tous Ta dit (^te& 2P^ 
ntn gefagt) ? Quel livre Toulez^Tous ? Laquelle de ces 
fleurs f le<{uelde ces livres vouleab-YOUA.? Yolci dottiii 
frais et du paia rassis (,|N£t tfk mn^wak ùUMmi 
Stot); duquel Tonlea-vous ? L'«n de fo» frère» jetait 
( toat bort 1 Lequel? Quek duap irctale»-TOus P Qadls 
couleur (garfre J) préférez-vous («« ^i^en @k im)? 
Quelle est la langue la plus riche ? Quelle dosikur 
(Sd^merj « m ) | Quel plaisir l Quels chamiea (Stet) ! 
m ) l Quelle image (S^tlt) / n ) et quel Aèau (^dÇAff] 
du rîdicufe ( beâ iàdittiiâ)zn } ) Quelle femme esl-ce 
là? 

b, Pronoms substantifs. (Pages 107 et to9). 

Qui vous dit de venir ( .♦l^ctgt ©ÎC f OmittCtt ] ? De qui 
ce garçon est-il fîls (..€ol&n ift bicfef Jl»a6e)? A qui des- 
tifiez-vous cela (bcÇimmen éie bûô) 1 Quî avex^vou» 
appelé (^^ben @ie gerufe»)/ De qui est-iiquestion (ij 
bte JRebe)? Chez (ju/avec Iedal.)qui allez-vous (ge^ 
@{e)? De chez {^oti , avec le dat») qui venez-vous 
(fommeh @te) ? Chez (bet^ avec le d*t.) qui avei- 
vous été ( ffnb ©ic gemfen ) ? De qui par)ez-vo«$ 
( f)fXîà)tn @te ) ? Quoi de plus beau que le ciel î Qm 
de plus aimable que la vertu ! De quoi la préTenue 
e^elle accusée ( .. wb Wc ^îtktQkU^é^tQt) l Fs 
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luai parIe»-T0U8 PQuI esl-ce qui tous a déteroiiBé 4 
:ela (*». "fyBit @îe Wh^ ^xmod^t) ? Qu*est-H$e qai 

*amuse ( ., unter^att jte) ? Que faii-il ( „. moc^ er ) ? 

IJu'e8t-cc que c'est que Taslrologie (•«♦ift Wc @tem* 

Deuteret )? 

5ur ies pronoms indéfinU. 
V, Proooœs substantifs. ( Pages 109 , i io« 1 1 1 » i ls). 

SRon tfl iufriefcen ( est content) , mnn mon ttMmb^ 

Hift tjl (quand ...est vertueux). & fl0pft, Siy^im 
Ste tntr ( Aacontez-moi ) ittooi* @k baben ( ils ont ) 
«ftPoèSennoAen (fortune). SUâ^tè tftbeftanbta(cofi»- 
tant} in bem izhcn ( vie ). (E$ ift une Mctoten (Il nonii 
sst défendu ) etoa$ anAunebmèfi (recevoir). ^ ffcAt 
nit jjemanb gefyrod^en (J*ai p^rlé ...), ben @te fcmms 

(que vous connaissez). SRtcmOîlb ifl fo âeUI^ ( si in»-^ 

truit) , bag tt viâ)t noà) mk jQin» mot mfft (qu'il 

n^ignore encore bien des cboses). 3d^ tanu fatWIgkm^ 
ben (J*aî peine^ croirel , baf mm grettub {qu« mon 

ami) îemanb Ubelé nocibd^^^â^ ^i>^ ( ^>^ P^^ ^^^^ ^•- ) 
3emanb ^xnûflne^ (distingué). 3Amiidiiii ffvHjiî 

hœ^OU (en parle). 

Quand on est mariée (9Betm ... Det^Oftet^)' ^^ 
n'est pas toujours maîtresse de ses actions {]OX%*MiSft 

immer aRciftertnfcmcr^nWungcm..)» Voilà quelque 

chose pour { fût ) vous. Je ne di!$( Sc^ fa^^) rien. J^k 
ne parie (@te fprid()t ) de n'en* Je lui ai défemki {^ 
W«tl^t)CrbDtcn)d'en rien dire (♦••baiOWt )ll fàgen)* 
Il n*j a (Sd gkbt) rien de plus beau. Conndsseik- 
vous quelqu*un qui puisse me reiidre ce service (b(T 

mil biefen S>ien|l letften tarai ) ? Jeœ conaaîs (^ fcn* 

ne) personne qui en soit plus charmé (bct botlffibcr 
me^r erfreut t^) que hii. L*homnrie sage(ber SBBdfe) 
ne parle mal de personne. Je doute (3(^ fflodfU) que 
person ne cou te jamais plus naivemettt (ba#««*tUI(àrIH^ 
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îtiàVU) que GessDer et La Fontaine. Quelqn^on 
d'étranger (Stemb). H le raconte (@ï erja^lt rt) à 
tout le oiondc. . 

Pronoms adjectifs et substantifs. 
{Pa-ges 1129 ii5, 1149 ii5, 116). 

©eVctnci^on bfefen grcmben (étranger) tfl du ©eut* 
fcÇer f bcr anîDerc ( autrejein ©naïanbet. ÛRan mu^ ( II 
faut ) ben SBag unb bic Scaij^t t)ctfd)iebett (différemment) 
tmwenbcn (employer) ; bic cinc m Stu^ ( repos ) unb 
We onbere jut îCtbeît* gKel^t ( fuyez ) btefc SRenfc^n , . 
bie einen r n)etl fie €U(|) f^metcl^ebt (parce qu'ils vous - 
nattent), bie anbetn , tozil fte bie SBa^^tt nid)t fagen 

(parce qu'ils ne disent pas la vérité). Sjl eê ctne tmd^ 
tige ^lad^ric^t ( est-ce une nouvelle unportante ) ? 2C(to:* 

bmgô (sans doute) ijl eôeine* 9lennen®te mtr (cîtez-moi) 
irgeub etn®uct>f weld^unêfoi^iele'tDeifeftei^reiîgteb^ (q«î 

nous donne autant de sagesprécepfts) aé ba$ Sban^» 

gelium ? JEeineê \)on biefen S5ùdS)ern unterl^dtt ( amuse ) 
mic^)» 9Jlûn^tno4) (encore) feine Sla^ti&t et^ilten 
( reçu), ^ennen @ie biefe ^mm ? 3^ îenne leinen. €r 
bat (a ) fein ®elb. itcine SS^ranen (larmes) méfyc ! JDIine 
(sans) aile ^offnung (espoir). £)()ne irgenb einen SSe^ 
weggranb (motif). 

L'une de ces dames est Allemande , Tautrc est An- 
glaise. Gonnaissez-Yous là (bû) quelqu'un ? Nommez- 
moi (9lcnnert®ie mir) deux amis quelconques, deux 
. personnes qui s'aiment autant (bie fid^fo ftf)X lieben) 
que ces deux frères ? Nul ne sait ( tt>eiÇ) s'il vivra 

encore demain (ober morgen ma) lebenwirb)» Nul 

homme ne peut se promettre (îûnn {tc^ \)erfprec^en^ un 
bonheur durable (bauerl^ûft). Nul n'est innocent (un* 
fc^^Ulbig) devant (t)or) Dieu. L'exemple du bon ne 
tait (madÈ)t) aucune impression (©nbrttcfi m) sur 
(attf ) le méchant. Il n'a pas d'amis. Plus de despotes! 
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Il a obtenu {(Sxfyit etlûngt) ce qu'il demandait {'ùtu 
langte) ^ans aucun» frais (^often)» filotre marché 
(^ant)cl/ni.)e8lnul. 

Suite. {Pages 117, 118, 119, lao.) 
SUin anbcrer a» et »ûrbe a untcrnommen l^ben 

(l'aurail entrepris), ©fc efnen ft)tecften fo (parlent 

d'une façon) , t)te onbem anberô» ©aget \a ntcçtô 83ô* 
feê (ue dites pas du mai) t)on anbent* ^efe S^b^tn ttnb 

ntC^^t ( ne sont pas ) gut \ flebcn @ie mit ( donnei-raoi) 

anbere. @iner t)on meinen S3rfibem foQ tommeti ( doit 

Tenir) ^ uïib meBcid^t îommen pC (et peut-être Yien- 

dront-îis) bcibe. 3cfe fpiad) (Je parlai) mit bei^n* 
JDiefe beiben 'aSrûber Kebcn ( aiment jcînanber* 

Autres tems, autres mœurs (Sttte^f )t 11 ne faut 
pas faire aux autres ceque (3^ mtilff«t*».baô nic|)ttïmn 

tuaê ) vous ne Toudnez pas ( tocS x^ nid)t wûnfcçet ) 

que l'on tous fît (bafl man eud^ tfyMt )♦ I^a langue 
française se parle d'une manière (imvb«*«gef)>tOC|)en) 
et s'écrit d'une autre ( unb«»*gefi^rie6en * Penses à 
(benftan) autrui. Lucrèce et Panthée se sotU tuées 
l'une et l'autre ( j^oben f[A.«*âetObtet ) , mais elles ne se 
sont pas tuées l'une l'autre (ûber pc l^ben nid^t^.ge^ 
tSbttt)* Les deux frères sont morts sur le champ de 

bataille (fînbaufbcm ©c^Iûd^tfelbe acWtebett). J'ai 
parié à tous les deux (3d[) fyAi mtt^^flefiprodj^n)* 
J'aime la lecture et la promenade ( 3d) Itebe boé Sefett 

unb ba$@))aiterengel^en). J'aime aussi [anâ)) l'un ot 

l'autre. Les floraces et les Curiaces se sont tués les 

uns les autres ( bie ôorasicr unb bie Jluriajier lj)ûben 




contentes l'une de l'autre (@ie fïnb mit ... Jttfmbm) . 
Suite, {Pages i2if laa, ia3, 12^*,) 

*g)aben @ie (Aycz-tous) eim'geô SSermogcn (fortune) ? 
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et er»ieô niir (Il m'a témoigné) cinige Steunbfi^ft. 
Ct ftatb (Il est mort) Dor dmgcnâal^en^ iliittge mciner 
greunbe gtengen tjin (y allèrent), ^abcn ©ic trgettt 
etnen Sreunb in SRundiKn ? 34) ^^^ ©ramtnattlen in 
me^retn &pxaâ)m* fOlanàft iaben ble (Srfa^rung ^emod^t 
( ont fait Pexpérience ) , boîg man iid) nxi>t auf jebcr* 
tnonn t>erlaffen tann (qu'il ne faut pas se fier à tout le 
monde). 2d^ tmf (Je sais) ce feit (depuis) mel^o-n 
a^gem SrôandfKt lacpt îieutc (rît aujourd^huiX, ber 

morgcn weincn Witb ( quî pleurera demain ). SWandj^ci 

tna(i^t fBtTfprec^ungen ( fait des promesses ) , ttt fein 

SSortnid^tbâtt (qui ne tient pas parole^. ;34^ babe fo 

taani^ 3in1trengungen (effort) gemac^t (fait). SSie ht 

aSatim (arbre) , fo bic gm^t (fruit). 

J*ai quelque espoir d'y parvenir ( .*» ba^in }U ge^ 
I(\ngen)* Je connais (3d[>Iettn«) quelques-uns de ces 
messieurs , quelques-unes de ces dames. Auriez-vous 
quelque livre à me prêter. {^àtUtt ©ie mit ♦.. jU l^ 
ben) ? Il a écrit quelques lignes (@c j^t ««. Sctïen ge^ 
fd^tteben)- Il est rare d^ayoir plusieurs amis (@êi\l 

cttpaê felteneê ♦.• greunbe iu l^ben)» Te\ qui est 

aujourd'hui grand seigneur ( ««» l()eutiU Sageeitl gtoÇet 
•|>en ifl) n'avait pas de domestiques autrefois (fyitU 

ebcmafôfeimn JBebienten) ; et tel qui est pauvre (... 
a\:m ijl) était autrefois riche {xoat ebemafê xtià^). 

Modemoiselle une telle, monsieur un tel. Elle est telle 
que $a sœur. 

Suite, [Pages i25, 126, 127, 128.) 

îCHeô tinter bcr @onnc (sous le soleil) iftber SSer* 
anbcrungunterworfen (estsuj.etau changement). TCtte 
SBcnfdjen ftnb bem Srrt^um ( erreur) iintcrworfeit. 25ie 
aatîjc ÎCrmce lf)ût bie SludÈ)t crgriffen (a pris la fuite). 
m tfi ganj TCug unb S^r. SBir ftnb ( sommes) ganj; ju-- 
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fricbcn» Sebeê XÂm (chose) fyit feine 3ett. S^r Sîrubcï 
felbft ^ût eê mir gefoôt ( me l'a dit).- ^é^ fyihc mit bem 
^ontgc felbji gefptodbcn (J'ai parlé au roi ...)• SDte 
beutf^c @prûd[)c tfl einc \d)roixt ®ptad)t fur bic £)eut-- 
fc^cn felbft. dx larn (Il vint) felbfl m \f)m. Cr felbji îam 
ju i^m. êr Um ju i^m felbft» Et tant iu fid^ felbji ( Il 

reyint à lui, il reprit ses sens). 

3efuê Sl)rtftuê fyit une jum ©efefee gcmacbt ( nou» 
fait une loi) felbft (fogar ou auâ)) unfre S^nbe ju 
lieben. <|)unbe r bie auc^ etnen Somn nid^t ^cd^teh ( qui 

oe craignent pas «•» un lion). 

Tout espoir est perdu (.♦♦ i^offnung tft Wrloren)» 
Tous les hommes sont mortels (ftnb fterblt(|))* Je ne 
demande pas {^à) t^erlûHge ntd^t) tout cela. Je suis 
Tami d'eux tous. Il a dit à nous tous (@r l^at eêunê 
**. flefaflt). Toute sa richesse (JReicbtl^ni r m») ne lui 
sert de rien (btlft tl^m nid^tS}- Tout dépend de la bonne 

éducation (l^angt t)onber guten ewjiejpunç ab). Nous 

passons tout l'été à la campagne (SsBtr bttngen bett *•• 

©ommer auf bcm 8anbe èu)» Elle est toute désolée 

(untïÔpdS)). Il parle (et fprid^t) tout haut (tout)* Je 
parle à lui-même. Alexandre voulut (2Cle):anbern)oUte) 
que les animaux (bafi bte S^l^iere) et les murailles 
(SKatier r f.) môme des villes témoignassent leur dou- 
leur de la mort d'Ephestion (i^ren Qd)miXi Ûber JQt^ 

ip\)àftm^ S£ob bejeugen foUteti). 

Suite. {Pages 12^-9 1295 i5o.) 

3ebeï bût fefne ëigenliebe (a son amour-propre). 
Sebeô Uebel bût feine ^eilmtttel ( mal a sou remède). 
3c|)gebc (Je donne) jebem btefer ^inber eîne îBelob* 
nung* ©tettet (Remettez )btefe SSûd^cr f jebcS wieter on 
feinen£)rt (place). ®te f^abtn ibre Wtdi)ten erfiiKt (Ils 

ont rempli leurs devoirs), jeber nod^ (selon) jifnen 



ë 
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Atoften» Seber , bec ein Unglûcf afê gwifi ertrattct Ut- 

leôd un toalheur certain ) , taXitt f^on fu!^ ltngÛi(n{(!^ 
fdt)df(}en (peui déjà 86 dire malheureux). 

.Chaque homme à ses goûts {\)at fetnett etgenen ®i* 
i^mad). Chaqnejour, chaque heure (©tunbe, f. ) me 

rappelle cet événement (zxmmxtmid) an biefe ^geben^ 

l^it). Chacun yeul être heureux (wiU glùrflfcf) fein). 
ChacunjB de ces maisons va être abattue ( n^ttb â6ge^ 
ttûgen Werben )♦ Tout homme peut se tromper (fann 
Sd) itrm )» Quiconque de vous fera cette faute (bid^ 

Sel&let ma4)t) r sera puni (wirbgejhaftwcrbett)» Ette le 

dit (.f(^t) a quiconque veut l'entendre (eS J^Ôten 

5ui^«. [Pages i5o, iSi» iSa, i33.) 

©0 itrtcn^TOÙrbta Wcfc Ç^ûw^nrimmcr ûu4) finb / fo 

l^ben fie boâ) aucp tbte ^à)lîX (cUej ont cependant 
leurs défauts). ®r l()ûttC befo^kn ( Il avait ordonné) , 

iebcur wcr cr auc^ warc, gut aufîuiiel^men(de bien 
recevoir) . SB3û§ cucï) ûi(tdt> begeanen m(ki { arme^, \>ex* 

IfCït ben SRut^ nid^t ( ne vous découragez pas), ©ûgen 

©te eê (ne le dites pas) gac uiemanbem SSSenn man 

fefne Wld^t erflillt î)at (quand on a rempli ses devoirs) , 

fo befûmmert mm ftd) um niclj)tê ( on se met peu en 
pcitie),tt)aêaud) gefd&c^n mag(amve). SDSir fpred&cn 
(nous parlons) \)ongett?iffen»g)emtt, wcld^e bieSSBal^r^ 

l^t't m'e rcbeiî (qui ne disent jamais la vérité) \\^mnxn 

einem gewiffen 2Cttcr ijieê fdbwer (car dans ... âge il 
est difficile) ftd) t)on gcwîffcn éjeraoçnf^eiten loêjumac^en 

(de se défaire de ..• habitudes). 



• • * 



Quelque rang que vous occupiez (♦ . ♦ Stang ibï 
be]^ûUt)tet)f soyez toujours modestes et affables (feib ixo^ 

ûic bef4)eiben unb leutfelig)» Quelque éclairé (aufge* 

îïdrt ) que soit un homme \m SBcnfd^ • • • tjl)f il reste 
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toujours renfermé dans un espace, étroit (fo bleibt et 

i>o4)tmmer in ctnem cngen Greffe cingcfd^loffcn). Qui 

que ce soit qui yous ait dit cette nouvelle ( * « . 3()nen 

. ♦.btcfe 'Slaà)xid)t ^efûgt 'f)aUn ma^), je ne la crois 

pas (id[^ gtoubc ftc nid^t). Quoi que ce soit qu'on vous 

dise de lui ( « « « S|inen • » • ûUx i^n fagen mai ) , ne le 

croyez pas (glûuben ©te Cê mà)t). Le vrai chrétien ne 
parle mal de qui que ce soit (^xtoaf)Xi (Sfydfi rcbet ♦ . • 
fdoU^nad)) \ ilpardonne" (et. t)Crjci|)t) àqui que ce soit; 
il ne se laisse pas détourner de sa route par quoi que 

ce soit (et laf t ftd() iuxà) . • .^oon femem SSBege aWiUn), 

et préfère le repos de Tame à quoi que ce soit (unb 

ixî\)t bte 3îul&e ber ©eele . . . toor )• 

Sur ics verées atixHiaires. i^ Pages 1 36- 144.) 

Avez-vous du papier , des plumes et de Tencre? — 
J'ai tout ce qu'il me faut pour écrire (• «» aUîè Xeo^ 
notyii ijtjum ®(fycz\Un),— Elle a beaucoup d'esprit 
(t)iel SSerftûnb)*— Cet élève [®û^vkx) a peu d*appli- 
cation (toentg %k\%) \ il est désobéissant (unael^V^ 
fam)*-— Nous avons eu beaucoup^de plaisir (l^tel SSet^ 

gnûflen)à la canapagne (auf bem 8anbe gelf^bO.— 
Vous aviez un aîr inquiet (eitt unrul^tgeô ^uêfe^n)r 

lorsque je vous ai rencontré à la promenade (afê xà) 

Sl&neti ûuf bem ®^)aîierflanfle beflegnet bm). — Les 

premiers chrétiens n'avaient tous qu'un seul cœur ^ ils 
n'étaient pas aussi intéressés (fo etgennû^ig) qiie 
nous* — Nous eûmes hier le plaisir de vous voir (@ie 
i^lt fclj^en). — Ces jeunes geirs avaient des préjugés 
( SSorurt^ile)*— Vous eûtes l'année passée ( wrgattge* 
ne^ 3ol^t)plus d'argent que vous n'en avez c«tte 
année. . 

Ils furent chez ( bet) nous pendant les vendange» 
(toâ^renb berSBeinlefe) \ nous eûmes beaucoup de pud- 

«ir ensemble (mit eioanber)*— Apres que (na^^bem) 



\ 
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nou:» eûmes été quelques joars à \ét campagne , nous 

mioes mîenx (befanbcii wic un§ bcffer;.— Aurai-je 

aajourd'huî le plaisir de vous Toir ? — Screx-vous à la 
maison ( ju £aufe ) ? — Je oc serai pas chez moi ( ju 
^ufe)«-*- DcmaÎQ j'aurai la satisfaction ( bit S^etlte) 
oe voir mon père et ma mère (mettie 6ftem) *, je serai 
heureux. — Vous aurei eu beaucoup de plaisir pen- 
dant Totre séjour (ttjâl^nb 3^C§ AUfentf>ûtte6 ) à /a 
campagne ) tous aurez été cohtent de ros éJères. 
Quand j'aurai le plaisir de la Toîr, je lui raconterai 

tout ce qui sVst passé (fo mtbî iàfVj/taïk^ erjâ^len 

Seriei*TOUS assez aimable (fo liebenSwûrbtg) pour 
me montrer (mît (U idgcn) tos nouTeauz lÎTres r — 
Auriez-Tous la complaisance de me montrer yos nou- 
veaux Hrres ?— Il n'aurait pas le courage d*y aller 
((Hnjuget^cn).—- Auraient-elles jamais (je) eu assez de 
hardiesse (fSertot^tn^t) \ auraient-eiJes été assez 
impertinentes ( uill>erf<^âmt genug) pour prétendre 
une telle chose (bief juforbem)? Ayez patience. — 
Soyez obéissans et studieux. — Ayons pitié de ce mal- 
heureux (aîlitletben mit bfefem Unglûrffidtwi)- — Ajez 

la bonté de me montrer le chemin. ( SSegr m. ) — 

Je YCMX {iéf ïuid) que vous soyez appliqués , et que 
vous ayez des égards ( !)(c^tung) pour vo* maîtres.— 
Je voudrais (i4^ YPUnfd^te) que vous fassiez plus appli- 
qués et que vous eussiez plus d*égardâ pour vos 
maîtres. — Je voudrais qu'elle fût plus laborieuse 
(ai^beitfam)r et qu'elle eût une meilleure conduite. — Je 
voudrais que tout le monde fût heureux. — Je vou- 
drais que vous fussiez aussi heureux que nous le 

sommes.— Croira-t-on (wirb matt alauben) qu'il ait 

«îu rintention de vous nuire (bte lth\tâ)t . . , S^nen JU 
f(?)ûb«n ) ? — Serait-il possible que tous n'eussiez pas 
été touché (gexii()rt) du sort de ce malheureux ; et que 



— 3i — 

vous n'eussiez pas eu le désir (uttb tiic^t ben SBunfd^ 
, . . ) ^e le secourir (i\)m JU $elfen) ? — Je ne pense 
pas ( là) bcnfe ntd^t) que tu sois demain aussi inatten- 
tif que tu l'es aujourd'hui. — 

Sur les verbes actifs réguliers. (Page i5i. ) 

Je loue récolier appliqué. — Je loueni l'application 
de ces écoliers. — Il se défiait de ceux((Sir mtSttaute 
tenett) qui le louaient continuellement (befîânbtg)* 
On loue cette action ( Jg)ûnblun8/f. )♦— • Il louait cette 
tiction^ tandis que les autres {toà^tîtih bte attbetn) la 
blâmaient. — Son précepteur (^O^etfter) le loua la 
$eniaînedernière(t>ergangetteS30(i^e)desonassiduité(t9C« 

Îetlfdtte^SIetfieê)* — Tout le monde louera cette action. 
.es hommes louent sourent des choses (^ttâ/ n.) qu'ils 
ne devraient pas louer (tt>ck^e fie nxd)t tobenfollten). — 
Tous louèrent unanimement (etnjlîmtnig) cette action. 

Je ne crois pas ( ^à) gloube n\à)t ) que tous raéritiex 

<;et éloge (baf ©te btefeé 8ob loerbfenen). — Je ne 

•croyais pas que vous méritassiez cet éloge. -^ Je 
5ouhaitera!s ( YOÛttfd^ ) qu'ils le méritassent. «-~ J'ai 
récompensé (belo^en) ceux cpii méritaient des récom- 
penses (©elol^ttung # f. )♦— ^oï*«îi*e favorisa (beaûttfti* 
^en) la famille de Cal.ls. — Qui récompensera les pa- 
resseux (bie Srogett) ? Ce seraient des institutions 
( ©Iirid()tuit8 f fO qui favoriseraient le luxe (tte)pl> 
fcttf f.)« — J'aurais sans doute (o^tte Sweifèl) k»vo- 
fisé ce parti ( Cartel r f.)» — Seralt-îl possible (©oOte 
eê moglic^ fein) qu'on favorisât cette entreprise ? Favo- 
risons un antre établissement (TCnjlaltf f- )« 

J'espérais (^offen) qu'on le sauverait (rettett)* Je 
Houhnite que vous sauviez ce jeune homme. Nous 
"voudrions (wÛnfd^Ctt) qu'on sau^'ât ce jeune homme. 
J'ai sauvé ce jeune homme. Je vous aimerais plus^ si 
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vous étiez plus ;)tudieux. Celte vapeur (StuiilFin.] 
m'étourdit (bctâttben). il lui doona ud coup sur la tête, 

(©r flab ijmi etnen Sc^Iûg ûuf fcen JCopf ) qui ^étou^ 

dit. Ces sons (Xotlr m* ) étourdiront nos oreilles. La 
iiouTclles l'avaient étourdie. J'aurais fait plus de 

ihèmeb (3cb • * tml^mt TCufgaben Oftna^t fyibm), » 

j'avais eu plus de tems. Consolons ( trôftett) les affligés 
( SftriibtCtt). Consolez les af&igés. Quand j'aurai fait 
mes devoirs (SBkitit i(b mcine !Ktt^ben • 1 Y'^^ me 
promener (fo tocftc là) \paivtxm geÇen). 

Gela affaiblit [\d^fmà)m) ma confiance (Stlfrauen/ > . 
Cela affaiblira notre confiance. Les confitures (Suchr^ 
QKiare # f. ) affaiblissent la saoté. De tels efforts pour- 
raient ({onntcn) affaiblir les nerfs (9len>er f») de ces 
personnes. L'inactivité ( Unt^ttofett r f . } affaiblirait 
ton esprit (®€ift)- Cette perte (SSerUtÇi m» ) affaiblît 
la puissance {^ùiâ)tf f*) de rennemî. Dételles re- 
marques (SSemerhmg, f.) affaibliraient l'impressloo 
(SinSnicfr m.)de cette harangue (9Id)er f*)* Le médecin 
guérit (^ilen) journellement {t^JB^) des malades. 
Je doute que ce médecin le guérisse. Qu^ est-ce qui 
guérira ces visionnaires {^à^ïoàttott) ? Il nous a aperçu 
(bcmerft). Elle nous découvrira (beractîcit) de 
loin ( t)on t9Ctl€m). Crois-tu qu'on nous aperçoive? 
Tu dois remplir tes devoirs (9)^(^t r f* )• Combien 
( tok ^iîl ) ne devons-nous pas (t)erbanfotl ) à nos paréos 
(@(tem) ! Ils devaient tout à cet homme et pourtant 
ils l'ont abandonné (unb fcocfe l^ben ffei^ Wrfeflcn). 
Combien d'aunes (SBie Welc @Uen) de ce drap-Mavex- 
irous achetées (faufcn) ? J'en ai acheté trois aunes. 
Je voudrais (wûnfd^en) que vous en eussiez acheté da- 
vantage (mel^r )* Je voudrais qu'il en eût acheté deux 

aunes de plus (bafi cc jweteHcn mc^ï •..) 
Sur tes verhes passifs réguliers. ( Page 161 . ) 

3cl^ Itebe unb \é^ toerbe ^Itebt* (Sr tabelt (blâmer) 
^mb er twrb getabelt. ®r wurbc ztmcifyxt ( exhorter). 
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Sd) ^be geltebt unb id) bin geltebt tporben. £)u imji 
Keben unb bu nnr|l geltebt toerben* Aaxl wûrbe t>on fet# 
nen ©Itern unb Sel^rern melÈ^t geliebt tperben, wenn ( si ) 
er flieifitâer unb gel^orfamev wâre^ 
Les honnêtes gcne (2)te rcd^tfd^affenen 8eute) sont 

estimés {oij^ten)* Les hommes courageux (bteSRu^ 
tj^gen) ont toujours (tntntet) été estimés. L'au- 
teur (ber Ur^bér) de cette inTentioo (erftnbung) 

sera estimé. Le mérite (SSetttettflf n. ) de cet homme 
iRcmïl) fut estime , dès qu'on en eut connaissAnce (fo« 
bofcfïenur beîannt WUrben)* Marseille a été bâtie (part, 
pas. erbûUt) par (t)on) une colonie (Colonie/ f.) grecque. 
Après que la typographie eut été inventée (9lac^bcm*btC 

a5udS)brucferfunjl erfunben . . . ) / ïes livres furent 

vendus à meilleur marché ( • « « bte SSÛd^^er tDOblfetlet 
œrfauft)* La France est séparée de l'Angleterre ( . » » 

Don englanb getrennt ) par un détroit ( burd^ eine SRcer* 
enge)* 

T1 loue son nmi , et il n'en est pas loué. Louez 
vos élèves (©cl()ulcr) , mais (<tbeï) vous n'en serez pas 
loués. Vous louez des choses {(Scià)Zt f • ) q"î 
ne méritent pas d*êlre louées ( bte ntd^t . ♦ . t>erbtenen )♦ 
Croyez-vous (®tauben @te) que je veuille (wofle) 
être loué? Il serait à désirer ( @$ n)âre {U WÛnfc^en] 
que toutes ces maisons fussent abattues (part. pas. ab* 
Jebtod^en ) et que plusieurs rues fussent pavées 
^|)^f[etn)» Vous eussiez été loués , si vous eussiez été 

appliqués. Si cela était arrivé ( SBenn fia) btefeê eteigt» 

tîci batte) » vous en eussiez été averti (fo ♦ ♦ ♦ @ie ba^ 

■# ^ m te . . %..4^ *> 




(glauben) qu'une affaire si embrouillée (ein , 
t?irfelte^ ©efcbcift ) f^t terminée en quelqut*s aemaines 

[tn ein Daor SBSod^ beenbigt •..)• 

Sur tes verhes neutres. {Page i66.) 
J*ai voyagé en France. Avez- vous voyagé en Aile- 
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luague? Je iVai pas liieD dormi (pari. pas. gefcj^tûfen) 
la nuit pussée (t^etgangene ^aà)t). J'ai rencontré 
Cpart. pas. begegnet) nier iDon frère qui s'étail pro- 
mené tout le matin (mU^r ben ganjen §{Rorgen (^ 
tuxd) fpajtcren g^ûngen »ar). Partons (®c^ m 

fort )f mon ami , rhorloge a sonné ( bte Ul^r » » . gefc^lû^ 
gen). Le veut a mugi (braufett)* Tous les arbres de 
mon jardin ont défleuri (part. pas. >)erblu(!t)* Je ne 
serais pas tombe ( part. pas. gefaUen ) r si j'étais aUé ^ 

en voiture (tt)cnni(i^gefal)renwdre). Vousave* (fmb) ■ 

couru (part. pas. gelaufen)* J'ai couru à toutes jambes 

(!û\iôûlkn Jlraften). 

Sur les vtrées pronominaux. (Pa-ges 173-177.) 

6r tfiufcbte (tromper) pc^. SKettt ^ttt,®ic boten ftt^ 
octaufcbt. 2Bir tfiufd;ten une. ©te l^ttz fîcb getau^t. 
Sjb wunfd()te (je roudrals), baÇ fie fu^ nt^t getdupt 
bdtten. Scb [wùnfdjje (^uhaiie), bû|i pe |ï4) nid^t ge* 
tdufdS^t bûbe. î^erjentge / mlà)Zï ftdS> rubmen fann (gui 
peut se vanter^ einen xoatycm (véritable) %ïeuni }U 
bûben, iflnie gànîH^ unilMlià) (a'est jamais loui-îi- 

iaii malheureux). 

S'il a des raisons (®rùnbe) de se plaindre (beflû* 
ûcn)des rigueurs de la fortune (ûbetbte Jbàxti beS 
èd)icîfûfô)f il trouve (fo finbct er) un riche dedomma- 

gemeiii (einen reid^n ©:faè) dans le sein (in hm 

êd^OOfe ) de i'amitic; mais celui qui n'a point d'ami, 
ne jouit qu'à demi ( genie^t nut l^lb) dans la pros- 
périté (®iùcff n. ) et dans le malheur (Utt^lMt "•) i 
il s'abandonne (ùberla^t er fîC^) au désespoir (SSet* 
JWeiflung) «ans trouver quelqu'un (of)m iemaubcn }fi 

finben) qui allège ( erleic^tern ) le poids (bie Sûjl) 

de ses souffrances (8etben). Nous nous aimerons et 

nous braverons (SEro^ bî'eten) les coups ( ben ®4)lû9cn) 

dusorl(©dS)icffalf n). 

Je me flatte que vous m'aimez, mou cher ami ; si 
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cela est, vous me rendez la pareille (fo wrgeltcn ©te 
Mïtix ®kià)î^ mit ©leid^m)» Nous nous asseierons 
(fcfeen) sous (untetr avec l'accus.) cet arbre, où nous 
pouvons (îonnen) nous entretenir ( UttterlJHïttCtt ) sans 
^êne ( ungelj^tnbert )• L'ombre ( ®S)atttn , m.) nous 
rafraîchira (crfu^len), car (bcnn) nous nous sommes 
échauffés (part. pas. etlj^tfet) à la protnenade (im ©po* 
ifergange)» Cette vue (îtltêjtd^tf f.) me plaît exlrê- 
ment ( aufierorbettfllcif^ )t et je me réjouis déjà d'avance 
(unb id) freue.»» fd^on jum SSorauê) des heures agréa- 
bles que nous passerons (juincingen) ensemble (mit 
etnanbcr) dans ce joli jardin. Allons ÇSlwx bcttn) , as- 
seyons-nous. 

Bon jour , mon cher ami , comment (note) vous por- 
tez- (befinben) vous? Je me porte aujourd'hui (^ute) 
eommenier (gefiern), c'est-à-dire (ba$ l^lfit) assez mal 
(jtcmUcfe Ûbelj* Pourquoi (SSJarum) vous êtes-vous 
donc (benn) levé (part. pas. (ûufgcfianbett) ? Vous vous 
êtes sans doute (obnc Swetfcl) échauflfé (erl^fet) hier. 

{Pages lyS et lyg.) 

Croiriéz-vous bien (SBiirben @ie tOO^ glûubcn) que 
mon frère qui a quinze ans (ber funfjcl^n 3al^t ait ijî) 
a peur des esprits (t>or bcn ®eijîcrn) ? Ma soeur s'est 
moquée de lui- ce matin ; mais (aOetn) il a encore plus 
peur des esprits que de sa raillerie (aie t>Ot ifyctttt 

©pottc)» Pour moi, je restai (3d& btnaegcn blteb) hier 

au soir' (gejîern abetlbê) plus d'nne heure avec lui 
dan» sa chambre; il tremblait (jtttem) et n'osait se 
remuer (bewegen)» Enfin (©nblldj^) il s'endormit (fc^ltcf 
cr ctn) , et je me relirai («nb id) jog mxd) juriidf). 



— 36 — 

ê 

Sur ieêverbtê unipersonneU. {Pages 181, \8s 

et i83.) 

Il oeige aujourd'hui • il neigea hier , et seloo toon] 
apparence (unb atkm TCnfdl^ne naà)) îl neigera au» 
demain (wtrb tô auéf Oiorgen * • « }» Je rouc&ais qu'il 
neigeât encore darantage ( baÇ tè nod^ mé^ - • •)• ^1 
gèlera peut-être aussi , et j'en serais bien aise, carji] 
me porte toujours très-^ien quand (nKmn)UM 
froid. Et moi , je me porte toujours au mieux ( oofl] 
beÇte) quand il ne fait ni chaud ni Aroid [xoma m 

mber fdt nod^ nMirm tff )/ 

Nous nous repentons sincèrement f aufnd(ltig ) ^e 
n'aToir point suiyi votre conseil ( 3f^em SÎa^ tài^ 
gefolgt )a l^cAîXl)* Mettez- vous tout de suite eo 

chemin {^ad)tn @te Çd^ fogletc!^^ ouf ben S3^)i c» 

il pourrait bien pleuvoir (bâin î&mmtt toolfi. ««yee 
soir (btefenTCbenb). 11 pleuvait extrêmement fort (auitt^ 
orbentlioi^ Haxl), et il tonnait horriblement (f0recflt0j ^ H 
faisait des éclairs, et îl faisait tî obscur (uTlb d 
War fo fin jler ) qu« nous pouvions à peine vo\r notre. 

chemin ( baf ttjiï ttnfern SBeg faum fe'^en îonntcn). 

Mous avions grand peur, et nous eûmes beaucoup de 
peine (t>tcle WÛt)C) à atteindre notre habitation (unflV 

SBol[)nim8 îuerreid(>en). Voilà ce qui arrive (©ogejt 

ed) , quand on n'écoute pas un bon conseil {toann mon , 

nid^t ad^tet auf einen gtitcn Stati))* Si vous avei trop chaud, 

ouvres la porte et la croisée (fo mad^^en ®te 3^ MXA 
gcnfter auf). Si vous avez froid , faites chauffer le 
poêle (fo laffen ®ie CtnI&etjen)» Quand il a faim et 80\£, il , 
achète des petits pâtés ( fo fauifï et ?)aflett^en ) et uns j 
bouteille de vin ^ mais quand il manque d'argent (wettncd 

iî^m an ®clb fel[)lt), il boit (fo trtnft er) de Teau. Je suis ■ 

charmé de vous voir (@te bel mit JU fe^n), mais je suis 
fâché que vous partiez sitôt (ba^@te fO ba(b Wtebcr 
t)erretfcn). Je me repens de ne pas vous avoir invité 
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plus lot (@{c nid^t fifûÏKr cmgelaben èu ^bcn) , puisque 

vous vous plaiseu tant dans notre pays {mil •♦. 3^nett 

in unfrcr ®cgenb fo wo()l ...)• 

Zd) mu^ ûuêflcl^n ( sortir), er mufite abrelfcn (par* 
tir). 3l^rmùffet 8e]ï)ord)cn(obéfr;. @ic mn^tt getior* 
d^en» Scb b^be f)im^19^n (y aller) mûffen* ©u wint ^n* 
gcl&cn mûffen. 

il faut que tu obéisses. Il faot qu*îl sorte. Il faut 
partir 5 mes amis. Il faut mourir. II m'a fallu courir. 
Faut-il que je le lui dise (fogetl) ? H faiit que tous I^s 
hommes meurent. II nous fanait toujours faire (tl^Utl) 
ce qui*l voulait (wottcn)» 

Pages 186 ,187, 188 et 189, 

Dans tous les paysan ûKett Sânbertt) ily a plus de bêtes 
qiie de méchans (. «« eê me]^£)ummf O^fe ùi& SScftWlàfti), 
plus dMgnorans(mel^rUnn)t{Tenbe) que desaYaf)i9fdlê®e^ 
Id^lttc). Il y a trois semaines qu'il est parti (ab^« 
retjl)* Il y avait beaucoup de monde au jardin. Il y a 
trois ans que je ne lui ai écrit (gefd^riebett)* Il y a long- 
temps que je n'ai eu le plaisir ( ba^ i^ nxd)tmtf)t bûê 
SSergnugen gel^bt IS^abe )de vous voir. It n'y a que lui 
4ui puisse ( tantt ) me consoler. Il est arrivé ( ange* 
twimm ) deux courriers ( Silbote / m. )» 

Sur {es verbes irréguiiers , I'* cias^e{Page 190.) 

Ils brûlèrent ( loerbrennen ) nt>s vaisseaux (®ç|)tfff 
D. ^ J'ai brûlé (loerb.^.jsa lettre (SSrief/ •!».)• 
£lle m'apporta des fleurs* Jepensais à vous {axi @te)r 
lorsque vous entrâtes (afô @ie l^eittftratett )♦ Pense à 
moi. Je n'ai pas Connu ce voyageur (Slei'fcnbe)» Je ne 
l'avais pas reconnu (erfenncn)» Je ne peux me consoler. 
Je n'ai pu y aller. Je voudrais boire ( trittîett ) un verre 
de vin. Il m'avait envoyé un présent (©efCÇCttf / o. j; 

4 
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mais je Taî renvoyé ( juriid^ef . .* ).\\ ne sait pas sa 
leçoo. Noas ne le sayions pas. Sachez que tous tous 
êtes trom{)é. Sayei- (fônnen ) vous votre leçon ? 
Sarex- (wiffen) vous Theure qu'il est {toit ^klVûji 
e*îji)? Auriez- vous soupçonné (geotfljwo^nt) qu'il 
sût cela P 

II* ciaêse.[ (Page$ 191 , 19a et 193. ) 

Je r^i prié plusieurs fois (mclj^tmal). Je vous prie 
de me rendre ce service ( mit Wcfeu SMenfl VX IriÇw ). 
Pierre s*est cassé la jainlie (fi5cm#n^). Il rompit k 
pain. Avez-vous senti cette perte (83e(Iu{ir m.)? ^ 
général a commandé , mais les soldats ne veulent pai 
obéir (YOOOin ïivijt é^lfOXâ^Xi)* Les hostilités (Setn^ 
feUgfdt) ont déjà commencé entre (ittnfd^, avec le 
datif)oes deu^ nations. Je ne le cachais à personne 
Pourquoi m'avez-vous cassé cet instrument (SB^rft 
ietig, n. ) ? Je voulais vous rapporter ici (3^ wotttt ^ 
^[bnen Ifiî^t brinoen}» et ne pensais pas qu7/ tùt sUra- 
gile (fo gebted^ltdSi )• L'ennemi pénétra (brittgm ) dans 

nos murs (in unfre 3Rauem). J'jivouc vfie^el^) 

que )e m'en suis beaucoup (fe^) effrayé. Avez-vous j 
mangé des raisins de cette année ( btefiîa^rige Xxm 
Un) P Aide (bclfenr avec le datif) ton prochain MS^fte) j 
quand il est dans le besoin {toatin et itl ter 9btbi{i)« ' 
Pourquoi n'êtes-vous pas venu hier chez ( JU ) nous? . 
Nous étions tous couchés sur la paille (auf bem @fro)))f , 
parce que nous n'avions pas de lits (mil Wit teittcfBît* 
tcn bûtten)» Avez-vous mesuré ce drap ? Non, je n'ai 
pas trouvé l'aune (gHenmafl / n- )• 

Pariez-vous allemand ? Je le parle mi peu. Loi 
avei-vous parlé (AabenSie mitt^m ♦..) ? Je^^i ! 

parlerai ce soir. Venez,, mon cher ami, nous irons | 
jsnscmble (mit einanber )♦ Je voudrais que vous vins- • 



^1 
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siez avec moi (mit mît)» Vous êtes veau à propos 

(flerabe jur gcUgener 3tit). Je voudrais que vouîj 

parlassiez à Monsieur Ernst. Parle-lui aujourd'hui: . 
Les voleurs ( bte S)te6e ) Qous ODt prb lopt notre argent 
( fyiUn tmô aU unfcr ®elb . • . )• J« ne lutterai pas 
avec un plus fort (mit îimm flarfettl) que moi. .fur. 
gais mieux nager que moi. N^as-tu pas vu mon cousin . 
( Setter ) ? Non , je ne l'ai pas vu. Vous êtes atfsîs 
trop bas ( ju m'ebt^ } / et vous avez été débout si long^ 
temps (fo tange)* 

Nous mourrons tous, tant que nous sommes (fo 
t)iele unfer jïnb). Le corps {ivb^ «»•) meurt, mais 
l'ame est immortelle (unfKYbltd^)* Qu'il meure en 
paix (in ^eben) I Son meilleur ami est mort. Quand 
«st-il mort? Il tomba (fiel) de cheval et mourut. 
Nous aurions souhaité que ces hommes fussent morts 
d'une manière plus glorieuse (bûÇ btefe SRânttet auf 

eine rti|^m)oollere SSetfé •«»)« N'aves-vous pas encore 

fait ce que je vous ai dit ? Il a été foulé aux pieds 
(tmt%U^n). On foule les lois (bk®efe^) aux pieds. 
Comment 9 vous n*avez rien bu ? Buvez donc (boc^) ! 
Ne vous a-t-on rien donné à boire ? Âh , mon Dieu 
(acb ®ott) ! j'ai oublié votre commission (2Ctlfihraaf 
m. )• Le voleur a disparu tout & coup (bet ^ebtfl 

ÏlôW wrtowunben ) , et on «el'a plus(imb man 
ai i^n ^tdjt mel^r ) trouvé. Je lui ai jeté une pierre 

(©tein , m. )à la tête (an bmSUpf). 

Suite, (Pàgcig/im) 

Je souffle (blafen ) votre dame (SDome )* Tu soufflet 
trop fort(juftart) dans ton cor (in bein «^otn)» H 
joua (blafen) de la flûte. On a sonné (blafen) la re^ 
traite ( JumîCbsttge). Je restai à la maison (JU »^aitfe)» 
tandis que les autres allèrent à la foire (n^^renb bte 
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mais je Taî renvoyé ( jutud^cf . . . )• Il ne sait pas sa 
leçoo. Noas ne le sayions pas. Sachez que tous tous 
êtes tromj^é. Sayei- (foimen ) tous TOtre leçon ? 
Sarez- (wiffen) tous Theure qu'il est {tok t)iclUJi 
CJijl)? Auriec-T.ous soupçonné (gcûtfljwô^nt) qu'il 
sût cela P 

II* cioêse.] (Page$ 191 , 19a et 193. ) 

Je l'ai prié plusieurs fois ( ttielj^tmal). Je rôas prie 
de me rendre ce service ( xaxc Wcfeil SMenfl ViX W^^ti ). 
Pierre s*est cassé la yàvahe (S3etn#n«)» Il rompit le 
pain. Avez-Tous senti cette perte (83e(Itt{ii m.)? Le 
général a commandé , mais les soldats ne Teulent pt» 
obéir (YOOOin ïivijt é^lfOXâ^ïi). Les hostilités (Setn^ 
feUgfett) ont déjà commencé entre (imtfd^, avec le 
datif )ces deu^ nations. Je ne le cnchaîs à personne. 
Pourquoi m'avei-TOus cassé cet instrument (SB^rft 
ieug, n. ) ? Je voulais vous rapporter ici (3^ wotttt ^ 
3[bnen ^e^ brinoen}» et ne pensais pas qu7/ tùt sUra- 
gile (fo gebred^Udgi )» L'ennemi pénétra (brittgm ) dans 

nos murs (in unfte 3R<mem)» J'jitouc vôejiei^) 

que je m'en suis beaucoup (fe^) effrayé. Avez-vous ^ 
mangé des raisins de cette année ( bte^d^rige SlXùU^ 
ben) P Aide (bclfeni avec le datif) ton prochain MacbjBe) \ 
quand il est dans le besoin (mantt et in ter ^otbifi)* '' 
Pourquoi n'êtes-vous pas venu hier chez ( JU ) nous ? 
Nous étions tous couchés sur la paille (auf bem @fro)))f j 
parce que nous n'avions pas de lits ( tvetl tPtt fetne JBet| 
Un fyiÛm). Avez-vous mesuré ce drap ? Non, je n'ai 
pas trouvé l'aune (SOenmafl f Q* )* 

Pariez-vous allemand ? Je le parle un peu. Loi 

avei-vous parlé (AabenSie mttibm ..•) ? Je lui 

parlerai ce soir. Venez,, mon cher ami, nous iroDS | 
jenscmble (mit einanber )♦ Je voudrais que vous vins- « 

! 

i 

I 
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siez avec moi (mit mit)» Vous êtes veau à propos 

(flerabe jur gcUflencr 3ett). Je voudrais que vouîj; 

parlassiez à Monsieur Ernst. Parle-lui aujourd'hui. . 
Les Toleurs ( ^te S)te6c ) Qous out pris tout notre argent . 
( l^bcn une aU unfet ®elb . . . )• J« ne lutterai pas 
avec UQ plus fort (mit cincm ^OxUtn) que moi. .fiï, 
gais mieux nager que moi. N^as-tu pas tu mon cousin . 
( Setter ) ? Non , je ne l'ai pas vu. Vous êtes assis 
trop bas ( ju m'ebrig } / et vous avez été débout si long^ 
temps (fo tange)* 

Nous mourrons tous, tant que nous sommes (fo 
t)iele unfei: finb). Le corps ^8eib^ m.) meurt, mais 
l^ame est immortelle (unfK¥6ltCi^)* Qu'il meure en 
paix {in Sti^ben) I Son meilleur ami est mort. Quand 
«st-il mort? Il tomba (fiel) de cheval et mourut. 
Nous aurions souhaité que ces hommes fussent morts 
d'une manière plus glorieuse (baÇ biefe SR&tner auf 

eine ni|^m)oollere SSeifé *«»)« N'aTes-vous pas encore 

fait ce que je vous ai dit ? Il a été foulé aux pieds 
(mt%U^n). On foule les lois (bfeOJefeêe) aux pieds. 
Comment 9 vous n'avez rien bu ? Buvez donc (boc^) ! 
Ne vous a-t-on rien donné à boire ? Ah , mon Dieu 
(a^ ©Ott) I j'ai oublié votre commission (2Ctlfihragf 
m.}. Le voleur a disparu tout & coup (bet SMebifi 

})lo4li^ t)erM)wunben ) , et on «e l'a plus ( imb man 

l^t il^n Itid^t mel^t ) trouvé. Je lui ai jeté une pierre 

(©tem f m. )à la tête (art ben Ae^)f)» 

Suite. (Pàgcig/im) 

m 

Je soufile ( blafen ) votre dame (SDome )* Tu soufflet 
trop fort(juftar!) dans ton cor (in bein ^Wd). H 
joua (blafetl)ae la flûte. On a sonné (blafen) la re- 
traite ( 2Um2CbiUge). Je restai à la maison (gU «^attfe)r 
tandis que les autres allèrent à la foire (ipa^renb bte 
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TlnianatxfUn^ùtymattt^matn). Nous en sommes 

demearès là (^{er flnb Vm j^en^^O- I^ persiste 
(Hdkn) dans son opinion (ici fdncr SRetnung), Je 
Toudrais qu'il restât là. L*oîe n^est pas encore rôtie, 
nous ne pouvons nous mettre à table {ttnx fontten uni 
ïïi^fyt %U 3)îf(^ fe|en)« Ses chère ux tombent (t)te 
^OTT.*. il^m atxé). Ce bâtiment tombe de Tieillesse 
( lOiefe^ ®ebâute • •• i^or %Utt mt). Le sort est tombé 
iur lui (boé ioù^ xft auf t^ » » . )» Le discours tomba 
sur cette affaire (baô ®t\pxàd) •.♦auf Wefe ®îd^)* 
Les vignes (SRebe / f. ) que j'avais plantées (ipfklXHtn) 
ne prospèrent pas. Bien mal acquis ne profite pas 
f Unted^t @Ut.*0* ^ chose en est venue à ce point 

( bre eid^ ill nttn ia^ geb« • 0* 

Smie. (Page 194. ) 

Cela ne me plaît pas! Je me plais à Paris. Ces ta- 
bleaac ne nous ont j^as plu ( Wefe ®màîbe fytbett un^ 
mi^t »**)v £Ile blâmait ce qui- plaisait aux autres. Nous 
souhaitons que cet objet (®egen{lantr m.) vous plaise. 
Nous serions charmés qu* (® WÛtte Unô fteuetl i 
tPCnn ) il vous plût. Où allez-vous si vite (8S5o fle^n 
®c fo gefcbwinb ^in) ? Je vais à la maison ( naà) ^ûU* 
fe). Ils allèrent (ensemble (mfteinanber)» Où^SBol^in) 

est-il allé? Il est allé à la campagne. L*enfant ap- 
prend à ( baê ^ittb levnt ) marcher. Le cheval allait le 
pas ( baê ^ferb ... itit @4)ritt )•' La poste pan à six 
heures ( bl'e ^ojï ...xm fcd&ê U^r ab). Cette chambre 

donne sur la rue (biifcô 3immcr ♦ * ♦ auf bfe ©ftrûffc)* 

Je ne crois pas qu'il aille bien loin. Nous serions allés 
avec lui, si nos affaires l'eussent permis (wctin Cê 
tmfre ®€fd)afte Ctlaubt f)àttzn )• Je voudrais qu'il s'en 
allât (fortôei^n)» Je voudrais qu'il s'en fût allé. Où 
irez-vous ce soir (2Cbenbf tn.)P J'Irnî au spectacle 

(iitéSStieûfer)^ 
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Suite. ( Page 194* ) 

Tenez la tête droite (gerabe). Il tient sa chambre, 
propre ( rdnltd^ )t.Ili>'A pas tenu sa parole. Je ne crois 
pas qu*il tienne ses promesses {H^fttâjen # n. )» Je 

le crois ( ij^altcn ) honnête homme (fàr emen el^rK(|)en 

^ann ). Tenez cela en secret (• ♦ * bcrô ^tjâjm^itn ). 
Je fais ( fytUzn ) grand cas de lai ( mcl ûUf tl^n ). Cela 
tleni trop ( jtt fefl )* Le temps (S95ettev# n. ) ne tiendra 
pas. Pour qui me prenez- (^ttcn) vous? Ils le tail- 
lèrent (l^uen) en pièces (m ^t&éz). Comment tous 
appelez- vous (SBte ••• @ie}? Je m'appelle George. 
Ului a dit de s'en aller {(Sx ... f«)rt8e$^n)» QuItoo» 
dit de faire cela ? Comment dit-on cela en allemand 
( SSte 1^ • . . boê auf beutfd() ) ? On lui a imposé silence 
( ^n fyit \\)n fdbwdgen l^Ctfilen.)* Il rent m'imposer 
silence. Il l'appela coquin (Qt ♦ . • il^n dnen ^é^m^ 
len}* Cela s'appelle apprendre. C'est ce qu'on appfdle 
travailler^ 

«Suileu ( Page 194* ) 
Laissez-moi en repos (in 9ltl^)* Il faut bien faire 

et laisser dire (fOlan mu^ xidft ti()ununb bte gettte reben 

* » » ^. Je ne le laissai pas partir ( 3c|^ • ♦ . ïf)n ni^ 
fort ) t car il ne pouYait presque plus marcKeri(benn 

ttîcmtU beinalj^ nià)t me^gel^n). Je voudrais que 

TOUS me labsassiez seul ( ba^@te tnid^ aUetn ••.• )« Où 
cours-tu si Tîte (fo fdj^nell l^itt) ? Ils ont couru trop rîte. 
•Courez donc. Ils coururent comme des enragés ( tOXt 
aoUîôl|>fe). Cet enfant court çà et là (l^tn unb$€r)» 
Vous courriez plus vite, si vous saviez (tDettn ibr 
tt)Û#tet) ce qui Vous attend (waê auf eud& toaxM). 
Pourquoi voulez-yous que notjfs courions f! J'aurais 
souhaité que vous eussiez courui Était-il néceisaii^ 
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(ndt^tg) que tu courusse»? Ce poltron (Setge) court 
comme un liè?rc. Nous avons couru h toutes jambes 

{aM afktt JRraften). La chandelle coule (laufcn). 

L'eau perce mes soulier» (bûô SBûffet I. • ♦mît m We 
Sd^ttl^)* n court un bruit (©ertid^t^ n.). Je suis las 

de courir (3d^ biii be9 8 « . . mSbî)* 

I 

Suite. (P^tf 1940 

Prétec-moi rorcîlle ( ♦•, m ûufttterffameô ^1* ^^ 
lui ai prêté mille écus. Il prête sur gages (auf ^&t« 
bct)* Toudriez-vous me prêter quelque argent {^idf^ 

Un@k tm »oï)l einigeô ©elb ♦♦♦)**'* ▼<>"» prêterai ce 

que TOUS me demanderez . (toa$ @te t)on mit W* 
langen)« 3*éfitais toujours, la compagnie de ce mau- 
rais sujet {Jà^Uàfttt SRehfdb). Il n*a pas assez évité les 
cabarets {SSM^I^an^f n* )» Que me cpnseillez-vous^ ? 
Il m*a conseillé cela. On fui conseilla d'y aller (|^njtt^ 
gel^n}* Avez- vous appelé (rtlfcn) le domestique ? Ap- 
pelez-moi le domestique. On cria au feu , aux armej», 

au secours (SKan .♦. geuer , tnô ®em^t , um ^H^)^ 

Ces deux époux sont maintenant (nun) séparés. Ils se 
sép^èrent hier. C'est ici que le c&emin fourche (J^iet 
...flà) bct SaSeg). Je n'osais lui parler {^ xooUU i\)n 
m(^t ûnreben ) / il me paraissait trop timide (fd^ttè* 
tern) Jl me semble que cela est ainsi (e$ * . . tnir (o)» 
Cet ouvrage a paru chez Thiériot (biefeê SBei^ tftm 

Xf)knot crfdb . ♦ • )♦ ^^^^ paraît savant (@r . ♦ <. mit fie* 
Upct iu fein ). Il ne fait point de sokil ( bie^nne fd^ ••* 

Suite. {Page i94*] 

DoT5-tu ? Avez- vous bien dormi? Je n'ai pas bien 
dormi, ll'idort comme une marmotte {^mttizW^j^tl r 
Q.)* Je souhaite que tu dormes bien^ Je voudrais que 
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cet eofaot dormît. Il dort la grasse matiDée ((Sr . ; . 
bia an ben I^Ben iià)Un ZùQ). Qu'allez-vous faire 
( 2Baê nooUcn ®ie t^un) ? Je rai» écrire uoe lettre ( 3df^ 
tviU etnen JBrief^»*). EcrÎTei Totre lettre. J'écrÎTai» 
lorsqu'il est entré (afô er j^retnttat)» Atoz-yous écrit 
la lettre ? Je ne l'ai pas écrite. Pourquoi ne l'aTez-TOus 
pas écrite? Je ue l'écrirai que demain {^à) VOiXit Sjm 
erfi morgen **•)* Je voudrais que TOUS l'écrivissiez 
mieux. Je voudrais que tous l'eussiez .mieux écrite. 
Ecrivez bien. Ou cria au secours (um «£>tlfe)* Te tairas- 
tu ?Tais-toi. Taisons-nous. Taisez-Tous. Il a gardé())et«» 
ftl^Wtegcn) plusieurs secrets (®e^imntÇ, n.). Il s'est 
tu. Il sait taire (@r mtg {U ^* * ) ce qu'on lui a conûé 
(att^ertraut ()at).^ H serait à souhaiter que cet avocat se 
tût. Lorsqu'il fut accusé (ûfê et angeflû^t tt>urbe) , il se 
tut. 11 lui a craché au nez ((St fyit \^m tn$@eftd^t • . 0^ 
Il vomit des iajures (@r*** ®ift unb ©aile). Par- 
donnez-moi. Je lui ai pardonné ses insultes ( flSeleibi^ 
gungr f«)» Nous poussâmes les ennemis (SSStt*« . bîe 

fyeinbe xitrurf). Elle poussa des soupirs (Sie ♦ •♦ @euf* 
îecûuê). 

Suite. ( Page igS. ) 

Il s'applique (ftd^ bejfot^n/ avec le gén.) aux ma- 
thématiques (®ro^enle^rer ^). Il s'étudia fort à lui 
plaire. Il me mordît au ( in ben ) doigt. Le chien a 
mordii cet enfant. Cette liqueur prend (betflen)â la 
gorge (im ^alfe )• La peau me démange (gg . » * nA^ 
oufber ^aVLt). Cela me cuit (beifen)» H polît de 
frayeur (t)or®d)r€dfen)* Il pril(fan8en) la balle à la 
volée (ben flSdUtm^ltlge). Les chiens ont pris un 
sanglier (SBilbfcbwetnf n.)» Il l'égala en éruditîon((gr 
« • * xf)m an ®e(el()rfamtett ). Ils se sont toujours ressem- 
blés en tout ( ©ic l^ben \ià) immer tn ûttem ♦ ♦ .)♦ ^"- 

vent les enfans ne ressemblent guère à leurs parens 



i 
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(jDte JHnbet *. a^ren SItent ofi mnto). Le traîoeau 

glbse légèrement sur la glace (ber Sdt^Utten ...ldà)i 
aufbent Stfeba^n)*Son cheval glissa sar le pavé et 
tomba tout de son long par terre ( @ein ^fetb * • • OUf 

SuUe. [Page igS.) 
Il saisit (oteifen) son épée {naâf feinem Degen). 

Saisisseï (Srgreifcn) c«tle occasion. Il ne conçoit 
(begtetfim) pas cela. Je suis compris (begretfen) dans 
cette affaire. Le médecin tfita (Oteifen) le pouls du 
malade (bem itrantCR an bie ?>ulè )* Le chat a pris une 
souris. Cette robe pend trop d'un côté (bieftô SM 
• •.ÎUt>iel ouf eine ®ette). On a pendu les voleurs. 
L'année souffrit dans cette marche. BUe a long-temps 
souffert avant de mourir (@te^t lange* •• el^ fte ge^ 
fiorhen tfl)« Vous souffres cela ? Pourquoi souffrex- 
vous cela ? Ne souffrez pas cela. Je voudrai!; que vous 
ne souffrissiez plus cela. Il souffre delà t^tefamitopfcj. 
Je ne saurais le souffrir (Sd^tûttUi^n uid^t»* •)• ^^ 
est bien à la cour (Sr ifi am ^ofz WO^l flfl ♦ • • )♦ L'ar- 
mée a beaucoup souffert. Qui siffle ? Il sifflait son oiseau 
(@r ♦ . • fetncm SBoael r>OX). On a sifflé. Mon soulier 
me blesse ({netf)en)t Uon soulier m*a blessé. 

Suite. ( Page 195, ) 

J'aime mieux aller à pied ( 3à) gc^ Kcbcr jU %U^ ) 
qu*à xtheyal (afô i^ . ♦ • )♦ Il a traversé la viJie à cheval 
(Sr ifi burc^ bte @tabt • • .)• ^^ monte bien à cheval. 
Il est à cheval. 11 arrive à cheval (Sr lommtgetttten). 
Ils combattirent (ftrctten) pour la patrie. Ils dis- 
putèrent (jhcitcn ) sur celte affSaire. Tous se battirent 
(Iheiten) comme des lions. On a débattu long-temps 

cette proposition («jRan fynt lange ûber biefen ©aè ...)• 
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Ce couteau ue coupe (f(|^net^n) pas. On in*a taillé les 
cheveux. Il s*est coupé au doigt (in bett Singer)* 
Taillez-moi une plume» Youdriez-Tous me tailler une 
plume .^ Je la taillerais volontiers, si j'avais le temps 
C wenn tdî) 3eit l^atte)» Je voudrais qu'il m'eût taillé 
quelques plumes. L'air cède (n)Ct^en) faciTeicent à 
tout mouvement. L'eau céda avec quelque résistance 

(SBibcrftanbf m.). La voûte a cédé (baô ®ewolbe ifl 

. » « )» Quoi ?"c î^ l"î ^îsse ( SSaê id^ t^m anâ) fogen 
moâ)tt ) r il ne bougea pas (et • . . t)Dn ber ©telle)» 

Suite. (Page 196.) 

La planche {Sdxtti n*) pliait sous lui. Le trop grand 
poids (bte dUin grofle Saft) a courbé cette poutre 
(l^tbiefenSûlfem**). Vous, m'avez trompé. Il m'a 
trompé de dix écus {uïtt jel^n S^Ier)« On est bien 
trompé dans les marchandises de cette sorte ( Wtcm*** 
mit Wefer 3CrtSBBûarc fel^r»*»)» Sa maladie a iromi^ 
tous les médecins {Ttt^tf m.)« Il ne saurait mouYOfr 

cette pierre (©: funn biefen @Uin ni^t»*0- ^® ^^^^ 

agitait à peine les feuilles des arbres (bet SBtnb be^ 

wegte taum bîe SSldtter ber SSfiume )♦ Les planètes (^la# 

netf m. ) se meuvent autour du soleil (um bte ®Onne)«. 

Il fut ému par ses prières (buré il^re S5itten). Cet 

aspect le toucha jusqu'aux larmes (£)tefer ^nbU(f ben)* 

tbn btè m SEbtanen)» Il oflfre mille écus de cette 

charge (&••* tûufenb S^ûlet ^t'bi'efe ©telle)» Je fais la 

marchandise tant (^d) \)<AU bte SBBaûte fo l)Oâ))r com* 
bien m'en offrez-vous ? Il offrît la montre pour (ju) 
trente écus. Je lui offris six florins (®ulben) de l'au- 
ne (fïlr bte ^tte)» 
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Suite. { Page 196.) 
Ce blé est mal battu; il y a encore bien du grain 

dans la paille {& finb noo^ t)iele Aôtntt im @trDl^]. 

Le feu 8*éteînt faute d'alîmens (£>a$ %mn..*f XOtïta (§ 
fcine Sla^tung fylU) Sa haine ne s'éteindra qu'a?ec 

la Yie {(édn pa^.** nur mit fdnem SSobe^...) Cette fa- 

mîlles'estéteinte a?ec lui. Gepri?i]ège(|>th>ttegttimra.) 
est éteint. Sa Toix résonnait comme un tonnerre. 
Tout retentissait du bruit des instrumens de m^îque. 
Pesez ((Snoâgen) tos paroles ayant de parler (bet>or @ie 
fOttài^n)* Réfléchi8se*-y mûrement (»»♦ ©te CÔ rdÂi^^). 
11 n'arait pas pesé les conséquences (Solder £). II 
combat à Tépée (mit bcm S^egen}* Ils combattaient 
à pied (jtt S^Ç)* ^° ^ combattu Yaillamment de part 

et d'autre (9tttn ffat loon aBen @etten tapfcx.^*). Il se 

battit comme un lion* Âppreaez-Tous à faire les ar- 
mes (&nten @te«*«} ? Ils -se sont escrimés toate une 
heure. Tressez-moi les cheveux. Faites-moi une cou- 
ronne de fleurs. Une puissance suprême ((Sitltf^ôâ^^t 
^(^t) règle noire sort (fl.,. Uttfcr ©d^ifi^alV ^ ^î- 

ge s'entortille {flzd)Un) autour de Tormeau (î)et 
einjtod... um bteUlme). 

Suite. (Page 196.) 

C'est le propre des oiseaux de voler (^0$ @igeit<| 
t^imlxd)t bec SBoflel ifl , ba^ itC»».)» Aucun oiseau né 
vole aussi haut que l'aigle. Il veut voler avant d'a- 
voir des ailes (b€t)Or et §(Ùgcl fykt). A peine vit-il son 

ami en danger (^ûum fû^ er fetnen grctinb in ®efa^) 
qu'il vola à son secours (fo.*. cr jubefjenjôilfe^tbct). 

La poussière s'éleva bien haut dans l'air (^ec®tatlb..* 

Boc^.in bîe 8iift). On lui reproche (SRûti mad)t ii)m ben 

SJorWUtf) d'avoir fui (erfci*..)» Jamais il n'a fui de 
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vant rennemi (€r tflnfe WX bem Sembe»»»)» Je oe sau- 
rais le renconirer. {3(â^ wûptc tiidjit tt>tc idji t^m begeg* 

nen foUte) ^ il .me fuît. Fuyez les mauvaises compa- 
gnies (©efeOfd^aftf f.)* Ils fuirent Pennemi. Il Drapas 
coulé une seule goutte d'eau par ce tuyau (Se tfl rdn 

S^ropfen SEBûfTer atté biefer 9lôl^re.*0* ^^ plupart des 

fleuves d'Allemagne coulent dasud au nord {^^n @u^ 
ben na^ SRorbenJ* La sueur lui coulait dû front (2)er 
@4)tt)eî| . . . il^mi^onbcrStirn)» Ces trois années que 
j'ai passées avec elle s'écoulèrent sans que je m'en 

aperçusse { 3n i^em Umôangc . . ♦ mtr btei Salure unbc*» 
mciftbal^m;. 

Suite. {Page 196.) 
J'ai froid. Ayez-vous froid ? Il avait froid aux mains 

et aux pieds ( @ê ♦ ♦ • i^n un •|)anben unb Sufien). La 

nuit passée, il a gelé àglace((gg|^t Wefe Sîû(|>t (giê 
, . . ), La rivière est prise ( ber SlttÇ îft ♦ ♦ ♦ )» ^ ^'■^**^ 
a été si fort ( @ê tDOt [o f att } que le vin* a gelé dans les 

caves (bafi ber SScin tn bcn ^eDcrn ♦ . • )♦ Je voudrais 

qu'il gelâr. A-t-il gelé la nuit passée ? La pâte ( betC 
Xetg) fermente. Le vin a fermenté. Les esprits fer- 
mentent ( btc ©emutl^r . ♦*♦ ou fînb m ®%un8 )♦ il fît 

(t^n) ce qu'on lui avait ordonné. Je veux que vous 
fassiez ce que je tous ordonne. Vous pouvez disposer 
dejnoî sans réserve (@te \^hm Uliumféranft Ûbcï 

ma) m • • . )• Il «ail jouiï' <le la vie (€r tt)eip beô èebenê 

}U»*0*IM^"^s'ailalor^ (bamatê)de l'estime de tous 

les honnêtes gens {bte ou ber 3i(|^tun^ aSetr recl^tfd^af^ 

fnenSettte)* Il a joui long-temps de ce jardin. Heureux 
ceux qui ont reçu une bonne éducation (bte éitte gttte 
(Srjtel^ttng gen*.* f)aben) 1 Je voudrais qu'il eût joui de 
ce plaisir. Versez-moi de l'eau dans ce verre(®laêf n.)» 
A-t-on déjà arrosé (gieflen) les plantes ? Des rivières 
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ioDombrables se jettent dans le Danube (UtlJÔ^lige 

93adt^ erg**. ftc|^ in bie SOonûu). 

Suite. (Pa^c 196.) 

Soulevez un peu cettepIancbe(btefeêS8tettdni9enJg 
inbte <|)0^)« Le ballon s'éleya peu à peu {Sktiv^^ 
bùSion^**^à(baà1)ï\é9)* Il leva la tnam contre sa mère. 
Ce renr ëlére la poussière (©cr SSJfnb ••• bttt&tûul). 
Les fers (SBumi , m.) rampent. Les enfans root à 

Îuatre pattes (Iried^en)^ avant de savoir marcher fej» 
t gebcn îônnen ); Les cbats se glissent (frieâiieu) p^^r 

(btttCÇ) de petits trous. Les poussins {StÛi^ïàtï ',. d,) 
viennent d'éclore (jtnb cben au^ bem Si gcî.^0» Ne le 
(i^) croyez pas, il ment. Illui dit un mensonge en 
face {(Sx !•♦; ifem xn^ ©ep^^t). Vous en avez menti. N'as- 
tu pas menti ? Il ment comme un arracheur de dents 

(Sv ..* ba$ ftdb bie fiSalfen btegen). Il n'enrage pas pour 

mentir (£)aô»**»ÎOJ&t tl^tn m(|)t8)» 

Suite, (Pages 196 et ig^.) 
J'entretiens (ijpfleaen) des relations d'amîtiè avec \w\ 

(grettiibfdjjaft mit ibm). Il prend f)i>fIeôenF $uîvi du 

gén.) du repos (Stttçe/ f') II se livre (l^flegen) aux plai- 
sirs de l'étude. Ayez soin ()|)^gen) ^e ce vieillard 
{@Xità)* Les arbres veulent être soignés. En pareil 

cas (3n foW^n gallen) il a coutume (|)p... er^de^c 

taire. Les eaux limpides coulent de cette monta^oeen 

S lu sieurs endroits (îCtt mti)ïtxn ©teUen»- auê btefem 
{ergeetnlttfialI^eatôSSajTer)* L'eau a jaiUî de (auS)la 

terre. Les larmes lui coulèrent dèi^eux(S£bïdtwn»,» 

atië ill^retiTfugen)* Voussentez le vin (©te»»»uacb SBttn). 

Il sent la fumée de tabac (Sïa(>a(fërûud^)- Gela flaire 
comme baume {tok 93a(fam)* La rose a une odeur 
suave (î)ic Sîofe».» KebKd()). Cette viande comhience à 
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sentir (£)iefeê SWf* fûttgt on in..X Ce corps morl 
sentait déjà (2)er SEobtC-. fd^On)» Flairez cette rose 

{.•• 5u ober on bUfcr 9îofe). Donne* à boire (faufen) 

aux chevaux. Les cheyaux burent [>eu. Les chevaux 
n'ont pas bu. Les chevaux boiraient peut-être 
[mMd)t) si... 11 a trop (ju m\) bu, il est ivre 
[iï iji t)0U). Les abeillçs (©tene) sucent les fleurs 
an t>m Sbbmm)* L'éponge boit Tcau (Dcr 
_„)ri)amm .*. baôSBaffcr in ^). L'enfant a teté; 
il tctait habituellement presque une heure (ed*.. Oe» 
XVO%n\xâ) fafl cinc ©tunbe tong). Sa mère l'allaita. Une 
nourrice (2Cmme) l'a allaité. 

Suite. {Page 197) 

11 est tondu (f(|)eten)« A-t-on tondu les brebis ? C'est 
du velours(@ammetr m.^ ciselé. Il s*est rasé(raser, bett 
SSart fd^eren)* Poussex (pâ)kUn) un peu la table vers 
moi (ju tntr ber)» Il mit le paio au four (&X*.* bûê 
S3rot in ben £)fen). En comptant l'argent {%tà et bûê 
®elb ià\)lU) il glissa quelques écus faux (..* ereimge 
falf4)e XfylUx miiuntzï). L'eau se précipite (fd^iegcn) 
de la montagne dans la vallée. Tout à coup une forte 
averse vint fondre sur nous (^lo^Itd^ \à)*** etlt flatter 
Ste^enguS auf un$l^tab)* Il tira en Tair. Les ennemis 
tiraient sans relâche (tUiauf^Otlid^). J'ai mal tiré, je 
vais retirer (t4) tOtHnod^ emmaL;) Ils tirent au but 
(auf bie @dbeti>e). Qui a avancé l'argent pour cette en- 
treprise (SBet m baSiSeO) ju Wefet Untetnebmung^^O ? 

Ces fenêtres ne^Jupmeot pas bien. Je n'ai pas fermé 

l'œil de toute la^it (30 j^be We gonje Wo*t fem 

*2Cug««0' ^^ ferma les portes(£^or; n.) de la ville. Je 
termine ici ma lettre. 
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Suite. {Page 197.) 

Le soleil fond la neige. La oeigese fond au soleil (an 
berGonne)* Son gros rentre s'est fonda (€5etn bfcfer 
S9atul^ ifi«.0* Dès qa'H a monté quelques degrés (Çity 

^Ib et etn{ge®tufim geftn^en ifi) , il souffle comme uo 

bœuf (fcl^n... er nne dnlôd^' €e cheyal est poussif 

(bam})f[8)f voyci comme il souffle (fîd()nauben). Il ne 

respire (fdj^nouben) que Tengeance (gr »,. mnr W^ 
StcOfî). Cette tumeur (®ef<l^n)Ul{l, f.) abeédera (fd^wâ» 
Yen). Il a un doigt ulcéré. Il jure ( fd^WÔren } pour la 
moindre chose (bet jjeber Aleitri^feit)- Je TOUS jure une 
amitié éternelle (etmg)* H lui jura, le secret (Si«,« 
t^m SSerfci^wiegen^t). C*cst mon ennemi juré. Je 
le lui jurai sur mon honneur (bei mefateip S^k)» Dès 
que j*ai mangé , Testomac me gonfle. Les jambes lui 
enflaient. Les poisons (®ift# n.Jgonflept le corps. Les 
pluies ont enflé le ruisseau. Des torrens Je létrmej^ 
((^Uftac Xf)tântngûiït) gonflèrent ses ycax. Le courage 
lui enfle le cœur (SKutÇ ♦.. feinc SSruff). 

Suite. (Page 197.) 

L'eau bout. Le lait a bouilli. Voilà de l'eau bouil- 
lante. Donnez-moi de In viande bouillie. Je voudrais 
que Teau bouillit déjà. L'eau ne bout-elle pas en- 
core ? Il fait de U poussière. Les étincelles (Sfunhn) 
jaillirent de tous côtes (rôtit Umi)CX)' Il était /2lcAé 
(Se •*• t^n) que TOUS ne Toussiez pas fait (ba^ t^ tè 
nià)t iZt^n l)abt). CVsr cette imputation qui tn'a \e 

plus fâché. (2)jefc îBefc^ulbtgung ;.: mi^ cm meiften). 

Qu'avez-Tous perdu P J'ai perdu ma montre. Ne per- 
dez pas patiencc(®tbulb). S'il tombe dans leurs mains, 
il est perdu (fo ifl er..»)» ^® ^®^'® manière (2CuJ biefe 
*Ktt) je perdrais (♦». iâ)) toute ma fortune (SSetmOgenj. 
La chandelle (i\d)t, n.) s'éteint (toerlof(|^en). Qu(& la Tie 
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passe Yîle ( SSte balb»*»baô Seben) l Souvent le feu de 
ta passion ne s*éteint pas même dans la vieillesse {lùùè 

Seuec ber Seibenfc^aften..* oft felbfi im 3CUe¥ ni^t). J'ai 

pesé ce ducat(S3u{ate# m.), il n'n pas le poids (erift }tt 
Uià^t)* Pesez-le encore une fois (noidj^eûimal). Combien 
cela pèse-t-il (SBJie t)feL»» ba8) ? Cela pèse trois livres 
(|)fttnb)* Les cheveux sont tellement mêlés (^e AaiX* 
re ftnb fo 1Deno«**) que le peigne ne saurait passer 7ba^ 

tmn mit bem .ftasnme tnà)t burd^ fonn)* Les Bis (So^ 

bettf m.)sont mêlés. Voilà une affaire bien embrouillée 

(baêipcim^^^nbel)* 

Suite. {Pages 197, 198.) 

Les boulangers ne cuisent point ïiujourd'hui. On 
fait (batfen) de très-bon pain ici. Ce pain est trop ()U 
f^OXt) cuit. Ce pain cuit, le poisson frit déjà. Irons- 
nous en traîneau (SBcrben wtï m &lfUttzn fal^ren)? Al- 
lons en carrosse(tnber^tf(l(^)» Us allèrent en voiture. 
Il se rend en voiture à la campagne (@r**» Ûbev Saub)* 
Ils ont fait un tour en voiture (@ie jtnb fpaîieren.».;. 
Il se creuse son tombeau (feindgeneè ®rab}. Le cha- 
grin et le mécontentement sont gravés profondément 

sur son visage (attif mutî) uttb Unjufneben|^t ftnb mit 
tîefen âûgen in fdn ©efïd^t»»,)» ^^ ^ "^^ud pas aujour- 
d'hui. Nous avons moulu ce matin (SS3tr l^b^ti \^UU 
f¥U^««0* ^î®" a créé le ciel et la terre ; il a fait (fd^af» 

fen) l*hommeà son image (ma) feutemdbenbilbe). Le» 

▼agues battent le vaisseau (àDieSSctten.*. an bodSc^'ff). 
L*eau lui passa par-dessus la tête (^aêSBoffer.»* tçm 

ûber bem Ao|)fe jufûmmetj). L'hoHoge sonne (fid[)agen)» 

La demie est-elle déjà sonnée(Jg)at ti fc|)Dn \)<Av***)( Le 
son frappe Toreille (SDcï S^aH..* an bûô t>t)X). Des 
sons harmonieux frappèrent mou oreiUe (£armonifct)e 
Scne»*. an mein jDl^r)* Pourquoi avex*vous oattu votre 
enfant ? Elle bat son enfant. Jésus Christ a été attaché 

A la croix (^{htê {{l an bai ^reui««* ) 
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Suiî&» {Petgts 197 et 198.) 
Las nuilets servent &• porter de grands fardeaux (S)ie 

SKaukfel werben gebrcma^t grofe Sâffen..*). Il poHe de 

Te ou sur sa têc«. Portez cette lettre à (auf) la poste 
J'ai rencontré des hommes (3^ balk* Canner angt^ 
troffen) qui portaient des paniers (Stctb-t m,). Je ne 
peux porter ce fardeau. On ne porte plus les habits qu'on 
portait autrefois (e^ematt)v Laves-Tous les mains. 
Vous 6tes-Tous lavé les mains ? Je rais me laver les 
mains. Elle lui lava les pieds. Il se laye le risage. Je 
veux que vous vous laviez les mains. Vos mains 
sont- elles lavées ? Le lin^ (SB3âf(|)e) n*est pas encore 
bJiinchi (tDafdliett). Donnez votre linge à ()Um) blan- 
chir. £11<: blanchit bien. Cette soupe n'est pas asses 
«alée. On a mis- trop de beurre fondu dans ces Jégumes- 

Sur les verées coinpoêés avec mf^ pariieméfi 
dite séparaAU*, ( Pa^ê^^oa.) 

£)te £ircl^e brannte (réduire en cendres) aonilt^ 
( entièrement )ab* £)te^(i^e ift gan^i^^ a%Drûnnt* 
£)ie Mxi^z wtrb Sfitiilid) abbxinmn*. 3^ banCe ( ren- 
voyer ) tnetnen S3ebtenten ab. 3à) banf te metnea S3ebten« 
Un ab* Sd) fyAt meinen SSebtenten a(>geban&. £)ûn{e 
bctncn JBebicnten ab» 6r bcffert ( raccommoder) cin 
£Ietb au». fiSeffere bein £letb a\x^. «^aft bu. bet9 Mib 
noà) nidl^t ( pas encore) ûuêgebcffert f SBSûrum bclfcrft 
bu bein ^kib mdi^t auè ? 3à) mcffe ( attribuer Ij^m bie 
®d^ulb bet* @r bilbtt ftd^ eitt (s'imaginer) geU^Yt 

(savant) JU fcim 

Je Tai introduite (etnful()CCn ) dans cette société. 
Introduîsez-raoi dans cette société. Je vous introduirai 
dans cette société. Je voudrais qu'il m'introduisit 
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dans cette société. J'affranchis (frei mûd^en) mes 
lettYes, affranchissez également (ûletd^faQd) les \ôtres. 
L'ennemi pénétra (einbringcn) aans nos murs (m 
unfcc 3Rattem). Il erre ( ^tumtrren) de ville en ville 
(t)On@tabtîU@tabt)» AUez-y (l^gcl^n)» Je veux 
que vous y alliez. Y est-îl allé ? Il maltraite IvbîX bc* 
banbeln) son chien. Nous sommes convenus (uberetm 
rommen)de cette affaire (mttbfefer@ad()e)» J'ai perdu 
(t>erlteren) ma montre et je ne puis la retrouver (wie* 

betpnben)* 

ginSud^Ô f renard) (ub ( inviter) juetiî (le premier) 

cinen ©tor^ ( cigogne) jiun SDNftagcffcn (dîner) e in ^ 
cr ftcUte (mettre) t)or iîc|) nur (ne... que) cine édÈ^uffel 

(plat) mit etWûô flÛfHàcn (où il y avait quelque chose 
de liquide )|)ini (o ba| eê-(de sorte que) bcm ©torc^K 
tmmôattcb ( impossible) Wûr / cê ÎU ficniepen ( d'en pro- 
filer ). gintgc SÈaae baraufwurbe ber %\x^ \)om ©tordf^e 
efngetaben \ berfettie fûnb (trouver) in beffen ^aufe etne 
gIûfclS^( bouteille^ mit langem ^alfc(à long goulot), 
angeniHt mit gleif(l& unb ûnbcrn è»eifcn , n)clc|)e bcr 
@totc|) mit feinem fongen @d)nabet(nec) ol^nc !*% 
(aisément) ûirô hetfdben bcrauêjteben îonnte» î)er 

§UCbê ûber (quant au renard ) lerfte ( lécher) î^ergcbcn^ 

(inutilement ) m bem ^alfe bcr Slûfd()e. SRel&mcn @ic 

bas nid^t Ûbel (que ceci ne vous fâche ooinl), jagte bct 

@tord{> 5um Sud^ê^ tnbcm (en) er 2lbfci[)ieb (congé) 
t)Dn t'bm nalf)m : e^ ili fe^)t btuig ( juste) , baf i(^ S^^nen 
®iei(l(K$ mit ®Ief(Cl^em*t)ergeite. 

Mon (ils , dit à son fils un père ( faûtc efn SBater JU 
feinem ©oi^ne ) qui était sur son lit de mort (n)el(9et 
aujbem SSobbettelag ) f que je mourrais heureux ( XSÂZ 
gtudUd^ n)urbe tdb ^erben) r si je pouvais me ffatter que 
tu seras heureux après ma mort (tt)chn bU Xia6) md^ 
nem^Sobe aludRldi) fein n)trft) ! Yoici mon testament ; 
dès que ( fobalb) tu m'auras rendu les derniers devoirs 
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( (obalb bu mit bie k^te (Sfjm enotefen f^bm wc^) 

ourre-le (f»***} et Caîs tout ton possible (uftt tfjlUZ bdn 
SRogltC^ jted ) pour l'exécuter (auêfu(^n) ponctuel* 
lement ( pûnttUdi^) : c'est de U ^ue dépend (ob^lânSetO 
ton bonheur (bat)On*..betn®lùd! •*.]* Promets-moi 
d'exécuter mes volontés (meimn SEBtum ftU Hfun) , et 
je mourrai content. Bientôt après la mort du père , le 
testament fut ouvert (murbe bâd Seftûmetlt ..*) \ le fils 
y (barin) trou? a ces paroles : Mon fils , ne souhaite 
que ce que tu peux avoir , et n'oublie pas que le véri- 
table bonheur consiste (befhl^n) dans la vertu. 

J'étais allé au {iXii) lit hier de meilleure heure 
(feuler) que de coutume {a\S StXoSfylVid)) ; je De 
m'endormis ( einfcdlofut ) que vers les onze heures (g^ 
^endlfUte) ; mais à peine étais-je ( aHdn foum fog 
\d^ ) dans le premier sommeil , que {a\&) je me réveil- 
lai (îXXoad)in) soudain (plô4li(i())- On entendait un 
grand bruit (iStm t m. ) dans les rues {®tcaff€)' Je 
me levai (âuffle^} précipitamment (etl^pj et j'allai à 
la fenêtre (jum genftcr)* Le feu avait pris (auS&ced>» 
en) au châlcau (im @4)l''^i^) ' j'y courus sans larder 
{iO^\.. ungefaumt)! mab lorsque j'arrivai (anfom* 

men ) , il était déjà ( xcax eê fd&on ) éteint ( lofdçien )► Le 

dégât a été peu considérable ( ber @c()aben ÏOûï nxùft 
St^X bcttàd^tlid))i car les bourgeois ainsi que (Jo tme) 
les soldats se sont très-bien conduits {^d) auffut^n). 
Le magasin ù poudre qui y comme vous savex , est dans 
le voisinage (in ber dtcS^), a étcr heureusement pré- 
servé ( \>ittoa\)xm ) du feu. 

Le tribunal était sur le point de se séparer (bûS ®i* 

tià^ ttoirbe ftci() balb ^etrennt l^ben ) , tant la crainte 

s'était emparée (bemac|)t{gen) des cœurs.^ Tout d'un 
coup (TCuf etnmal ) le sage entra dans l'assemblée 

(SBerfammlung) « ty (iabiefelbe) ramena ( jurùcftrinft^ 

en ) le calme (JRii^ j et l'assurance (3ut)er{i4ltf f- Ji 
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par réloqiience (\>mâ) We S3etebfamfett ) de ses repré- 
sentations (SSonielIung)* Vous êtes-rous donc ras- 
semblés (3^ï fyAt cud^ benn bantm loerfammett ), leur 

dit-il ( fogte er JU rfy^m) , pour abandonner (tJCttaffetl) 

hoateusemeDt ( auf emefc|)anblic^eSBeife) iotre poste 

|)oftelt f m- ) à la première apparence dé danger 

betm erPen î^nfdj^etne ber ®efa^r) ? N'êtes- vous donc 

btmn) plus ces Romains (fRomtx) qui ne craignaient 
que l'opprobre (@c|)anbe t f* )» et qui s^estimaient heu- 
reux de mourir pour ( fur ) la patrie (SSatCtlatlb / n. ) ? 
Non , s'écrièrent ( cutêrufcn) touî» les juges(gii(j^tet) et 
la fois (auf etnmûl) # nous sommes leurs enfans. Rome 
n'a point dégénéré ( auêatten } , nous roulons mourir 
en (ofê) Romains. 

Sur Remploi de Vinfinitif. (Pages ^o5 , 206, 207 et 

208.) 

SQix œerbcn tuâ) axbziUn l()clfen* ^ilf mit, fcferdben. 
SBer l^'eg bidE) fommen ? S^à) k\)ti ifin fd^reiben. m kxnt 
Ufen. 

Il m'aide A travailler. Qui vous dît de venir ? Il 
m'a dit de venir. Je lui enseigne à lire. J'apprends à 
lire. 

dx glaubt aHeô iu «nffen* SdS) toffe (espérer j ®fe 

Wiebcrîttfcll^n(revoir). SBîe (comment)! crl^ût côgj* 
wagt (oser) Sl^ncn Jtl Wibcrfprcd^en (contredire), (gr 

Wcint \)tel gelittcn ju bûbcn. @ie ÎMt 'nid^t genmrblgt 

(daigner) mid) jU gnifeit (saluer). • 

Vous croyei tout savoir. Je compte (gebettfe) partir 
demain (niorûcn). J'espère gagner (gcwittncn) mon 
procès (^ojelf m.)- H p»«lend (bc^ttl^tcn) Tavoirvue. 
Jfe désirerais parler à M. N. "Vous ne savez vous y 
prendre (babei bcne^WWîl). Daiguei me répondre (ant* 
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YOOrten)* H vaut mieux mourir que de comEiiettre(be« 
S^i^en) une mauvaise action {\df\à^U^nViunQ). 

3d^ foge titefeS ntcf^t 1 um®te suâtdem (fâcher). % 
bût aOeô angewanW (employer), um fe{ne®efun^ 
(santé) wleber (^erjuileUen (recoufrer), (Sraienafbïf 
(s'en aller), o^ne tin fHott (mot) ju fagen* 3^ l^be olft 
leô ûufeeboten (J'ai faîi tous mes effoits), umii^nbeffen 
SU ûberjeugen (convaincre)* 

Pour acquérir des connaissances (iCcn{ltn\ff^(^> il 
faut se donner de la peine. Je terai tous mes 
efforts pour le gagner .(^ewtnnen). Il lui accorde 
( gmebmfftcn ) sans se faire prier ( ♦♦. ftd^ Ktten 
*•• laffen )* J*ai passé devant sa maison ( 34 

Îltcng loor {etnem ^ûufe ^oruber ) «ans avoir été vu de 
ui. Avant de partir (abvetfen) '9 j'îrai vous voir (tDetbe 
id^ ©te bcfud&cn). Dieu nous afflige (bctrubetl) afin de 
nous corriger (beffern)* Avant de mourir, il vouJul , 
encore une fois (etnmûl) voir ses enfans. L'iafortuâée 
Pauthée, après avoir considéré (bettûd^tetl) quelque 
temps le triste objet (bctt trûUrigen ®Cgentlanb) de sa 
douleur 4 se réuiïit à lui par une mort violente {\>tl 

ctnigte fie ftd() inxd^ etnen graufamen^ofr mit il^m). 

Après avoir déposé la couronne ( .«. bte ^tone ttteber^ 
geïeat^Oï '* se retira dans un couvent (jog et fïd^ in ein 
Ifeloper jurùtf)^ II a été puni (fiwfeiî) pour avoir dit 
do telles choses. Il faut les punir pour avoir voulu nous 
tromper (bctriegen) par un lâche n^nsonge (fetgeStiger 
f. ). A le voir, on dirait qu'il est bon enfant (noûtbe 

man ït)n fur etnen gutmùtbigen SKenfdi^en ^Ken). ^ en- 
tendre leurs apologies , ces sociétés étaient toutes né- 
cessaires (notbwenbig). Ce prince débuta (ûnfûngeu) 

par lever (mûmen) de nouvelles impositions (TCufldgOt 

et il unit par ruiner le pays (bâl SâUb inê SSetbevben 

' fiûtjen). Il alla jusqu'à prétendre (bebûtt}>ten) que ceU 

n'était pas vrai ( baÇ bieÇ nicbt »)^r fei). 
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SuiU. {Pages 2og, 110 f 2n,) 

Allez lui demander (ftûgen , arec l'ace.) s'il (ob ZX) 
feu% venir avec nous. Allez instruire (untetttcf^tcn) votre 
}èrc de ce fâcheux (t)erbriefiKd()) événement (IBegebctt^ 
)Ctt). Viens m'embrasser (umatmcn)* Il est venu me 
lire que son père était tombé malade (bûf fcttl Sûtet 
'ei îranî gcworbcn). Quelqu'un est venu ce malin 
n'annoncer (anfûnWgcn) cette oouveUe (SRctllgîeit). 
M'allez pas vous, aviser ( untet jtel^ )• Je vais partir 

[abrcifcn). Il va revenir (wicber Jommen). Midi va 

lonner (fdfjlagcn). Deux heures vont sonner. J'allais 
lortir» lorsqu'on m'a annoncé votre vbite(S3ertld^f m.), 
le quitterai (t)erlaffen)la ville pour aller visiter (beftd^tt^ 
ïen)bproYince($rot)tttJf f.). Nous renions de recevoir sa 
lettre^ lorsqu'il est arrivé lui-même(ûtôer felbfiantâm). 
Deux heures viennent de sonner. Il vient de partir. 
Le javelot (5Butfft>teÇf m.) vint tomber ( tdtiîtfaUtti) 
i côté (Je moi (mîktl mit)* J*ai foillî me casser le bras. 
[1 faillît jeter par terre cette belle pendule (@r •«» bit 

fd^one @todFttbr *.. auf ben SSobett fiwen laffm). Nous 

avons pensé mourir de frayeur à cette nouvelle (SBic 

,♦• t>or ©d^rccf en gcflorbenr àtà wtr btefe 9la4n?id^t erhicU 

ten). Il a manqué de renverser la table (,«» fKef •«• 

DenS^ifcb um). 

Suite, (Pages %ii ei 21^.) 

Y a-t-il long-temps qu'il est arrivé (Sfi'ê fc][)On lati^î, 
baÇ cr anaeîommen ift) ? Il ne fait que d'arriver. Que 
fait-il? Il ne fait que lire., Elle aime à danser. Voulez- 
vous encore mapger un morceau (Sturf ; »•) *^ J'aime 
mieux boire que. de manger. J'aimerais mieux dormir 
que de manger. Aimez>vous le poisson ? Je l'aime as- 
sez ( Jtemlicb ). J'aime le café. Elle est long-temps ^ 
venir. Elle tarde bien (fel^) à venir. N'a-t-elle pas 
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encore achevé de parler ? Mun frère est malade i 

mourir. Prenez dn repos ( 9tu()en @te auS ) , voustow j 

luei à travailler. La lecture Clefcn) faligue (ermute) | 

les jeux. Je suis la^ de lire. Il est grand ennemi de» j 

disputes (®ttetten). 

Sur i' emploi des Participes. ( Pages a t4 > 3 1 5. ) 

SEBetnenb tamfi bu ^ur SSelt. fRofen , fû^ ftm buftmi 
unb ntmmei t>etn)elhnb r bl%n bet ^eunbfd^ ouf M 
. Sebend jDornen* 

Le père mourant parla ainsi ((tlfo) & ses enfans ()tt 

(einen Ainbern). Ob sont des cris (®ef4reî) menapaos 

(bro^n). Le 8ljrle(@(^|rctbartr f.) de Fénélon esl-fort 
coulant (flteflen j* ' Des esprits bas et rampans ne s*^ 
lèvent jamais au sublime (jumStl^benen). La pas- 
sion (Set'benHbâft) dominante (^rrf(|^n) de César était 
rambitioii çSiS^rgetif m.). On aperéevaft (^merlto) 
sur la mer des mâts (fSSla^r m.) et des cordages (XaUf 
n.) flottans {^d)tOxmmm). Voyei-vou» ce» fcuiWes dé- 
gouttantes (trdufeîn) de rosée (lOonSEb^u)? Voyez sa 
figure (®e{tcl^tf n.) ruisselante (trâtt^In) de sueur 
{^Sà)Xt>Z\^)' Êilc me répondit en souriant. Il s'en alla 
en murmurant. Le paiement (3ctl&lung) ^ faire 

{leîjîcn). 

Suite. {Page 217.) 

... Je luttai (îdmpfen) quelque temps conti« le som- ^ 
meil (n)tber ben ®q)Iaf) ; mais enfin m*étant assoupi 

( aUein enblid^ emgef4^(ummert ), je distinguai (bemerbn) 

un homme tout sanglant (blutélt) devant moi (loonnîr); 
il était calme et tranquille ; je courus à lui (ià) lief auf 
î^tt JU) en m'écriant (auôrufen) : « O Régulns , est-ce 
toi ? » Puis j'aperçus ( qmû^ï werben r avec le génU. ) 
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un peu plus loin Fabricius dans la pauvreté {Tttmu^t 
f. ) , Scîpion (©jipto) mourant dans l'exil (Berbatl» 
nung) 9 Epictète écrivant dand les chaînes {^itît f )» 
Sénèque et Thrasêas les veines ouvertes {®inÂa uni 
S£|)rûfeû6 mit •♦♦ 3CbCtn), et regardant (anfèéett) d'un 
œil tranquille (mit dnem tu})iim ^Uge) leur sang 
couler. 

£er Se^ot tjl ein butter @tûmm ûttf bem 93erge , t>on 
®etem umllogen f t)on @dï)Iangen umltod^en/ ^on fet^ 
ncn ©d&lûtfen (crasse) aelautett (purifier) nntb baô 
®olb xdà)ît f unb bod «perj r Don unetlûubten SSer« 
tonjSen (désir) geteînigtr wtrb ebler. JBcpnmt ju 
flSùtgem etnet funfttgen SBelt t)ergeffen wit bcîcl^ fo o^^ 
butc|> Sasûnfdf^c an btm (Stbc gcf cttct; unfetô bP^ern ûber*^ 
ttbifd^en SSetufeê. SBte £bnltd^ etnem jangen u)>))igen 
Serfd^toenbet jic^t bte mobigefugte îBatfe loom @tranbe 
obf n)o fie ge^immett watbi geliebfofet unb umûrmt t)on 
bem letcbtfierttgen SBinbe I utib xoxz gletc^^ jenem S[$er^ 
fd^wenbet îebt! fte mit abgewittetten fRimn unb jer*» 
liunpten ©egeln jurii* r abgejebtt , jetfeèt unb èwm 
jBettler gemad^t loon btm lefcbtfiâtigm SSinbe* 

Jiir i'empiai des Umps de Vhidicatif. XPages 

SRetn Sreunb teifi in émet @tunbe ab j i^ot @nbe 
(avant la fin) btejet SBoée fommt et nid^t wîebet ju* 
tûc!. SSann @ie Sbtem «pertn îBtubet fcbteiben , enu» 

pfzf)Un ®ie miâ) îfyai (faites-lui mes complimens). 

Xbun ®ie wûê @ie n^oQen» @ie lonnen fagen / waê 
3bnen teliebt (plaire). JSin iéf nm btei U^t mît meinet 

TCufgabe fettig (Si j'ai fini mon devoir à trois heures ) , 

fo gebe ià) mit âbnen fpajieten. 

Mentor montre (jeigt) dans ses yeux une au- 
dace ( jtû^nl&eit) qui étonne {in etpûunung fefeen) 
les plus fiers combattans (@tteitet)* Il prend ( et^ 
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UQ casque | 
une lîince ( 



greifen) un bouclier (Sdfjilbf m.), 

m. j f une cpèe (Sc^^r ™« ) r ^"^ utuuc \ 

f.) ; il range (in ©c^la^toibitung fteOen) les soh 
marche (marfc^ercn) à leur tête (un i^et ©pièe] 

TBDce (lodge^) en bon ordre vers les eaneui 

^cn Scinb)* 

3d^ fd^tiebi atà man mtr ttefe 9{ad^ti4^t bradai 
bac^te eben an @ie, att man mix 3fyc SBiOetûbet 
(apporter). SBSit n)oIlten eben abreifen , oB man ai 
SobeSfaU unfetS Satere anjetate. %\& man {td^ 
Pîg maà^U (se dlYertîr) , er^ett man bte Sttacl^ri 

frinem SCobe. (St fd^ttefntl^taC tranquillement), n 

(pendant que) man il^n aUent^HiIoen (de tous 
fw4l te (chercher), 

Sjipfo (Scîpion)r bet 2tfnfaneïr wca nk m 
fà)àft\it (occupé), aïs in ber SinfamMt (solitude) 
(car) j^îcr (là ) fann (réfléchir) et.feinen tvU^tigm 
neî^mungcn unb ®efdj)aften nad)-, Vi^im&d^oofel 

bet Slube (repos) Cntwatf (former^ et ^Iciw^ ^If 

jumSBoble (prospérité) feineê aSatetlanbeS , un 
entfernt (éloigné , séparé) au& bem ^retfe (cerc 
mx WtxthiixQîï t unter^rietter ^d) (se livrer) cinj 
allem (seul et tout entier) mit bem ®Kide berfelb 

^aë fetnbltcl^e «f>eer (L'armée ennemie) rud 
93er^ l()ertintar (descendre la montagne), unb 
ftc^ tn ber ëbene an^ (s'étendre dans la plaine), 
t^ten ben erÇen ^ngriff (attaquer le premier), r 

t^e Sîeiterei uber ben 4>aufett (renverser la ca^s 
unb maâ^Un t)tele ©efangene (prisonniers) , wcMi 

©ieg "OOUXQ (entièrement )entfcl^ieb (décider). 

Nous étions à table ( bei !Ktfd[?e fffeen ) , lors, 
courrier (^Uïiev) arriva (ûnfommen). Je Usais 
man, lorsque vous êles entré (l^remtreten). L 
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nous deineuriODS ( xooi)mn) à la campagoe, nous fai- 
sions tous les jours un tour de promenade ( un tour 
de promenade, em@pû}tergûn3). 

Quand (3Clê) Télémaque enlendil le nom (SRame^ 
m. ) de son père , les larmes qui coulèrent ( jïieficn) le 
long de ses joues (SBaugCf f.) donnèrent un nouveau 
lustre (©lanjf m. ) à sa beauté. Mais comme (afô) 
Calypso aperçut (bcmcrîen) qu'il ne pouvait manger, 
et qu'il était saisi de douleur j elle fit signe (tomfen) 
aux Nymphes (Slimfe). A l'înslanfon chanta (beflttg* 
en) le combat (^ûmf)fr m. ) des Centaures (Scntaute) 
avec les Lapithes (&<2f)ttl^) , et la descente d'Orphée 
(iDrplÈ^Uê) aux enfers (in bteUnterwelt) pour en retirer 

Ëuridice (um ^urittjia iu befreten), 

SBlein grcunb fyit mit t)û§ Sduà) iurudEgefd()ldt (ren- 
voyer), bûè icb tl^m 8eliel()en ^ûtte^ îBrûftKcn (Brésil) 
i)at pdè t)on ber ^errfd()ûft (domination J ber ^ortugiefen 
(Portugais) Ioê9emûd^t( s'affranchir), gr i)at bcn 2Cbenb 

(soirée) mit ©piclcn ( au jeu) juacbrûd^t (passer)» SBir 

voaxzn f4)on auêgegangen , atô <ë{e angelommcn ftnb* 

©Obalb (dès que) bcr'Atieg crfldrt (déclarer) xoaxr ki^tm 

fia) 6eibe TCrmecn in SScwcaung (mouvement). Àaïun 
(à peine) tyitU id^ Slûd^ti^t t)on fcincr 2Cbreife (départ ) 
tx^lUn , fo fd^icfte ià) mid) an ( se disposer), i\)m tni^i^ 

'gen juge^n (aller au devant), SRûdj^bcm («près que) et 

eimgcTlugenbUcfe ûuêaenil^t fyxtU , fubr er in feiner Sîebe 
fort (il continua son discours), Slûdbbem Êûnnibal ùber 
bie ^irenaen scgangen xoax, burdp^og (traverser) er 
©aUien (le^ Gaules), 

Où ayez-vous été toute la nuit ? Je ne suis pas sorti 
( auêgcben ) le matin- ( aRorgen , m.). La ville de Troie 

(bie@tabt SEroia) a été détruite (jerfiôren) par les Grecs 

• (®rtcq)ef m.). L'ambassadeur, après avoir lermipé (bc* 

enbigen) son discours (SlebCr f. ), se relira (fïd^ juriicf^ 

() 



à 



VHifta)- Aprèt «voir hit son deToir> il 
an. it d'mtïù pal «Dcore écrit mA le 
IMfteest partie, (abgt^)- 

Sur ^emptûi tUa tempe du ■ 

(Page laa. ) 
@att ft0ttt (bénir) @M I QékbtUt. 

wttitimSl, S6i<ftneobet ni^tf font 
3ti) HntnfAc, bal bu beutTc^ fne^^ 
bwtf^. »Ât®ottnt^l 

Je préteada (Dcrlangoi) qu'on fu 
ileiroir ( 9)pi(f)t ( t ). Je ne orob p 
Hous ne orojoof pas qu'elle rcTieii 
moi). Croyez ~ tou* qu'il vienne ? 
qu'il le voje ? Il prélund (ntoUetl) que t 
pâasm) de loi. Qu'il veuille (njoOc 
nii^t ) 1 il faut qu'il le fasse. A Dieu ne 
Qu'il fasse ce qu'il Toudra! 

•Suite. iPagei aaS , aa4f i>S 

3!tb tmitbe fùnbigen c pécher) , wmn 
( faute I lÔUgnete ( nier ). S^x ïoâxtt glûl 
euie Sffiûnf^e (désir; befc^tànftet(bonie; 
©te fagen,n)etm er (o mit 3{)nen Uïfàfy 
Bit mtt iW «rfa^ ? 3c^ wiinf^tft, ) 
geinSienfl fcilleil t rendre service) j 
âienge }u iijr, wenn td) ntiëter baÇ fïe 
S* wixnf4(e, bag fie fortgienaen t" 
wunfdïer <tt)at>cnt(^taeglaubl, ba|ed9i 
an gutem SÉitlen ( volonté ) xeàxt. SWa 
bap jie fi^on angefommen fei. 

S'il travaillait comme il faut («Demi 
..•) 9 " gagnerait bien sa vie (fo toûi 
àrot OetbieiMlt). S'il le pouvait , il 
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certainement (gemif). Je désirerais lai parler (mit 
ïtfm }U fpïîà)ZXi)» Il Tiendrait chez moi 5 s'il saTait que 
je fusse à la maison. Je Toudrais qu'il arrivât de bonne 
heure ( bofi zt fnil^îCttfg .•♦)• ï* ^^^ q"'"' "® cvoîta ja- 
mais que TOUS souffriez cela. Groyez-Tous qu'elle soit 
déjà partie (âbtetfen) ? Je n'aurais pas cru qu'elle fût 
déjà partie. Que n'aî-je su cela I Que n'ai-je été aussi 
heureux que mon frère ! Lors même que je ne l'aurais 
pas obtenu (etlanaen ou nfyiUm)^ au moins Je n'aurais 
rien à me reprocher ( fo .*• f^ mit tpetttgpcnô nid^t^ 

wrjuwetfen). 

Suite. (Pages ^2^, 228.) 

®e fâgt , fte roîtit morgen (demain) ^ariS loetloffen. 
Jiï^offen (espérer) , fiewerbe btcfc®ifenfAaftme(t)en. 
3û) l^ffcr ba| mein fBntber noo) ju réciter 3eit (à 
temps) anîommen rottbz. SRan bofftr bûf ber *ttrtet 
nod^ itt redi^ter 3ett mxU angelommen fetn. 

<St fogtf et tKYbe mit bemadbtett Soge etttaetroffen 
fein* 3(9 tourbe 9>attdtt{d^t)n(ûf[enf tœnn gennfTe Um^ 

fUmbe (circonstances) tnié ntC^t bâSti iWingett (con- 
traindre )• €r tt^iitbe fkirtd tttd(^t loerlafTen l^ben , wmn 
Setmffe Um^nbe t^n nxâ)t ba^u gesnntnten ^tten. 
Aâtte et fetne ^ià^tm getrettfidt) (fidèlement) ttf&Ut, 
{0 toîiibe er wit grofere (sfyct bûioon getrogen ^ben. 

EUe dit aa*elle Tiendra demain. J'espère qn'î! sera 
désormais ( t>ott tttm M ) pins appliqué. Nou5 espérons 
qu'il sera maintenant ( mm ) satisfoU ( (eftfebigen )• Si 
ta lui montrais (jeigen) de la confiance ( SultûUen) , 
il t'en montrerait aussi. Si tous tous étiez opposé (fUj) 

miberfetsen ) 9 ▼ous auriez pu l'empêcher ( t)ei^nbern}. 

Si le sort ne nous eût pas sépares (treitnen)» quelle 
félicité eût jamais pu se comparer à la mienne (treld^ 

©UuffeCglett mu le ber meintgen ioergItd(^ tperben f on^ 
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ncn) PSiCbarles XII oVût pa» quitte ( t^eitofT^^ } '^ 
route de Moscou ( bffl flka tta^ SRoSfau ) , il se f&i 



j^ m 



toi}? 

Suiiô. (Po^Af a2^s33. ) 

Je sois bîea aise que tous ayez gagné TOtre procès. 
Je8uisétODDé((g0Oefrembtgt mtd^) qu'il pa\a&« ap 
prouver cela ( tvenn ou tote er bte$ bUKgen ««O* Don- 
nei-moi le plus beau drap que vous ajei dans yotr< 
boutique (Saben f m.)» Le seul ami qui me soit resti 
( bleiben )fidèle. T a-t-il quelqu'un qui ne se réjouissi 
de son bonheur? Attendez qu'il Tienne ( SBottett ®i 
btôer*«0* Il i^'j ^ "^° qui(nid^tê) rafraîchisse (er 
frtf(î|ien ) le sang comme une bonne action. Le seul biei 
( &Ut, n. ) qu on ne puisse^as nous enlerer (tautmh 
c'eslle mérîréCtfl ba^ xitt^knfl)d'sLyoîr fait une booae 
ûCtioD. Il m'a trahi (»enat^n) quoique obfd^OTI^VV %o\\ 
mon ami. Si tous avez des amis , et que tous dësmei 
les conserver (bewûl^ren)» prouvez (bewdfcttH*^ 
votre estime (2Cd()tttng}» Quelques philosophes préten 
daienlL( be^Upten ) que la douleur n'était point un ma 
(tetnUbel)» et qu'il fallait la supporter avec indiSc 

rence( unb man •** ibn mit ®kid)mnt^ ztttagtn 

D'autres s'imaginaient ( 2Cnbcve metnttn ) que lesonvi 
min bien (baê l^cdbjle ®Ut ) consistait (befk^n) daàs le 
plaisirs des sens (®nn r m,), elquerieo (uttb ttid^tf 
n'était plus désirable (n)Unfd()bar) que la vie. Biet o 
nous apporta la triste nouvelle (®e(tetn bta(!^te tnù 
unéikUantiiz3tad)Xià)t) que le village entier éta 

consumé par le feu ( c. p. 1. f. tn 9ta\xéf aufgeften)* 
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Suite. {Page 9i53. } 

Sû^t mi ®ott anbeten ( adorer) ; tofitun* fente Ote^ 
f e^ erfuQen ( accomplir ) , lafit une feine SBol^Ittiaten 
( bienfaits) mit ^n{ enipfanâen \ lafK vmi ïS/m boffit 
banfcn (rendre grâce V. Unterjtuèet (aî^er) We %vmzn'j 
etgretfet (saisir) iebe ©el^enl^'t ffycz ubel ju milbem 

(adoucir) , em})pnbet rconcevoîr) WtitUîb (pîlî^) fittt 

U^ Unglurf i werbrettet (répandre) ©eflen (bien). 

Obéissons à la Toix (®timme) de la consdence ((Se^ 
toiffen r n* )- Obéisses à votre créateur* Faites (Xl(^tn) 
▼otre devoir (^iâ)t). A je» du respect (dlftfmdft) 
pour la rieillesie ÇAUtXf n.). Pardonnons (Bemi^) 
à ceux qui nous ont offensés (bekftfgen) # ^t foisons 
do bien (®uM emetfen) à ceux qui nous persécutent 
(betfol^en)* Me souhaite pas ce que tu ne peux aroir. 
Ne sois pas tenté (lafi bt^ llldS^t tet\n4fm) ^•r tout ce 
qui brille (loon ûliem »ad glm^)» Que le vice sok d^ 
testé dé TOUS f 

Surie Régime des terbes. {Pages 934-257.) 

SRantfi aQen meinen SBfitrfî^ (désli^ ^wengelom^ 
men (préTcnir)»;64^d*elt (flatter) eitetnicmbernnfd)t 
»t feçt (trop). Sr fqmeial^It ben ®rofen* ®te nnr!ài 
qm {n oOem f woj et ttnternnnmt (entreprendre^ eitt^ 

ECentgegenm. contrarier). 4Ein oufet Solbât froU 
er)bet®efa^. SBtv toolkn femem 9latliie(conse{i) 
t. ®lattben €ne {^ ntdbt ; et tfl em 6ti6genta4)fer 
(avérer) gugner (menteur)* ©ir bûrfene* tl^nt auf fettt 
aîort fthn^ben (croire), ©tottbt tl&t on ©efpenfltr (reve- 
nant) ? Qtotben @te ntdl^t (Ne trouvez-vous pas),bâ9 
Gd^iOer bem 6o))^eRe$ ftbic^fomme (égaler)? TC^me 
(imiter) in aUcm bem S3eii|)tele etnrer SItern nâdb. £aben 
C5te fct^en mit Wnm gefi^red^en? SW^ nriUr bûfi 6te nnt t'dm 
fpffdM* Benu^t (profiter) eure Sugenbjett (le temp» 
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d(* votre jeunesse). 3tt f4^mâ(^t (médire) unioerbtcntff 

Setfc biefem 9Rann* S3ereuct (repenUr; t$. (Sx bereut 
fcin SSetbtfà^tn (crime). 

Il me prend une enrîe d'y aller 0^n)UgelS;en)« ile- 
inercîe-le de sa bonté. Vous flattez trop (ju fe^r) rotre 
enfant. Je ne crois pas aux songes (SEtaïun/ m.). Les 
chrétiens croient en uii Dieu. Lui avcx-Yous parlé? 
Vous n'arei pas profité de cette occasion (©elegen^ 
|(^). Une autre fois vous en profiteres davantage. 
i/»U0DS aux dames (SDamen) r aux échecs , au bUUtd, 
atix cartes. Vous souvenez- vous encore de votre 
anoîen (e(|ema{tg) ami N.F Je m'en souyiens. Sou- 
yiens-toi de tes promesses. Je me rappelle tout cela. 
Aide cette personne (9>e¥fonf f.) é payer ses dettes 
i&fyùSbm gdl^len). Servez fidèlement (treu) vos 
maîtres (^etï). Le domestique m*a toujours servi 
fidèlement. Je ne me vengerai pas de lui. Il ne faut 
pas se venger de ses ennemis. Il est mort d'une fièvre. 
Kemerciez vos bîeofaiteurs (SSo\)W^U!t) r remercier 
les de leur bienveillance (,99Bo^tooQett i û.)« 

N'avez-vous pas (@mb ©ie tiU^t) rencontré mon 
frère? Si je Tavais rencontré, je lui aurais parlé. Je 
Tauraîs remercié des politesses ( ^ôfltc^Iett r fO ^^'i^ 
m'a faites (weld^e tï mit eraiefen fyxt) , et je lui aurais 
demandé s*il était vrai que vous vous proposez (t)OC^ 

nd)ïmn) de repartir sitôt (fobalb tt)ieber abjureffen). 

Cependant je crois que vous avez changé de desseip 

(bo(^ xd^ glauber @te fyibîxi S^ren ^lan geonterOf «t 

que vous allez suivre notre conseil. Pardonnez-mo\ 
(SBcrjetl^n ♦♦ J de n'avoîr pas encore répondu à votre 
lettre. J'étais accablé (tiberlj^aufen) d' (mit) affaires 
(©efdl^aftr n.)» Vous ne sauriez croire (@ie fcnncn fEc^ 
nid^tt^orfietlen) combien ixok febr) nous vous sommes 
obligés des honnêtetés (^ôflld^foit) dont vous nous 
avez comblés. J'espère que vous vous souvenez de 
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re promesse (S3erf)9t((|Ktl r o.) et que vous profiterei 
beau temps (SSettet» o.)* ié serais fôché (e$ xoixtbî 
ktb ttfun) que (tœnn) tous n'eussiei pas pitié des 
heureux (ungluÀtC^) et que tous ne tous réjouis- 
que de votre propre bonheur (®ltt(f r n.)- 



DE 

SYNONYMES ALLEMAND!». 

ICbbrennen/ V^feuerii; &oihrtnntn, fioifen ern. 

Tirer) faire feu. 

(Sin (S(»ebT ttirb lotfoeBrdniit nnb loigefeoert/ m fo fera 
)Io§ W (Snuûnbuna bcr uabuna in SBctrad^tund ficioacn ttirb;ctf mirb 
1^ ab^ebraniit iinb i0|9crettCTtfinfo.firrnoab(t tnâeicb anf bit 
Sntlebidund^bHfdbmoon fetofr .Sabung gefetoi mirb. «borennen 
tigt man aud) fd)^ wii bem blofro Vnloer anf ber ^P^nnc; abfenern 
9on ber ganten Sabnnd bc4 (Se»ebr<« 

9(benbbrot/ «benbelfen/ Vbenbmal/ %lbenbmal|eit. 

Souper. 

«benbbrot iff ba« «bcnbefito oerinder Sente, «bcnbefen tft flfter* 
bdrât bie lebte Sno^ett M ^M. tbenbmal i(l Mroltet. ^benomal* 
\tU bebeutet em feterli^etf «benbeflen. 

%lber/ êenbern. 

Ibû. 

(& n b e m trennt ben 9)a(I}fa9 von bem S^orberfa^e/ ttenn ber erflere 
tùi gante Oegent^eil «on bem leBtem ; abet/ uenn H xtm ium t^tH tôt 
Seaentbeil wn bemfelben anMam, fli(bt berXob îfl f%4)teru4)/ fonbern 
unfre ^)3orfteaund wn it)m« 95etïb<iben9eit d^ottt ftberau « a b e r ilOel em* 
port m flegen ben @^ 

«bfitben %bUefern. 

Remettre. 

« b l ie f e r n » rt wn tti*tiâ««n aDUifien âefMt, a b a e b e n aber wn ge» 
ringem ^ (abe ba< (Selo abfieliefert; ttn^ bo« SSuib ober ben Srtcf 
abgegeben* 

«bgeben (ii(b)ifM) Sefaffen. 

ÇVeenper de... 

gjlanbefaÇtilcb mit einem ©efidft màjt, topn man eUn MttWfrli* 
unb gefabrlid) boit ; man gi ebl (i9 m<bl bamit ab/ tsenn a niebrig* fd^ledjt 
unb untedrbig ifl- 

1lbgef(i)ma<f(/ Ungereimt- 

Abmirde. 

S?eibe< bebeutet ettoad an^emoAten ^Edabrbeittn/ SBiberfpre^enbed. S)o4) m 
ber %(u«brtt(r%bgef4»ma(rt^T!er mio babir and^ Meibtgenber^ aU ber 
Don ungereimt. 

%lQg0t(f (9dO<f (9dOenbi1b. 

Hole. 

(§in 'Kboott tDtrb etnod , ba4 ni<bt (Sott iff/ genannt/ bal aber au^ ^rr* 
tbnm aottltd) verebrt »irb. Sin Âdtae i(lbaf âilb eine<falf(ten (Sottef/ 
fûfernâ gottud} vere^rt nirb* (So9enbiIb i(l Oie iDQTfteuung einel ilb^ 
gottel ober (SoÇen. 
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DcpOnOTS dCaaa 

ilnicmmen tpir^iror açlbTftndbtf nciui to (Sxvnl, ttovcn etttoi é 
(9f£St an. ^an ify bindegcn : S)ie ^n«al}l ber JButtelm ctnnn&mft 



I 



«p» n. gnan fcgt binflegen : ^it «nè(U»l Oct. JSutleïm «uwm î£«w 
banqlMiibcr'ilnKSlfêincr (SciMn ah\ wi Me %ln|a^ feincr ^m 
ntcbc enfuit^ tft*. 

Mmaf^ttcn/ «brattieiu I 

DfcQfDtnfllbr. s I 

SOBcTCintn'abrdtbr bcr ncQt if^^^ûbeitauM tic ûMnS^ * 
^fiMuQs Mr; ncrtbii bindtgm abmabntr Ht betro^ ib« iBdièkbni 
ttn ûUln ^Qen berfd^eR. 

mfd}tut (Sraaen^ (St&utl, ®Tanfcit. 

wLotnwTm 

.«bfcben unbQT&ttcIbcieUbnct bicQoB&t^ÀlKiBcgraib Mt «llrr Mi 
^nli^ SnMwM ftiMi firoim Utbd4 tntOçMr «bac 9iÛmt «n^ ov 
S^tfJDorm Û)TC fiufm UrJmiDtTBiA i^; ^rauettf OrisftD lc> 
{[^ fi4) anf bcMHhbenbc UebcTcfrasef^ift cm f»dbcm dnib bc< «t* 
f ibeue^. (Sraufcn tfl bcr f)ow®rab ocf (9ra»cné. 
%tbf(tlaj|eii/ SeTlDcidcrn/ IDcrfadcm 

Befn 




«Hd) Udcn M«t M) onf boi Si 

ScT/agcn nnb Sertteiaernaut . ^^^^^ , ^ - 

SDftBfcbt.Gtf tDfarb nnlcnMlttCTttctgert »cit wnad&t, }» ^ (tm tt 
Un oDcrinlaflèn twin, ci tufbttbnnrOçlmûteriiMtaiBtlL §êtMwà 
mt anài ettcol verfadt/ tomnH M an .{id> itiunoâ|l4) ifl/ ba^nHid 
cr.btft(n« fonncn/ o|)iic titl el von b«m ffîtOen trgcnb cinn* ^>ciiiNial' 
Iwîat. 

Vbf^nberti/ Hblicben. 

AWlfaetioa. 

.J^t.??^^*^ delDiffer ScfHimttunaen cindSiaiitf tai$ bc&Mta^ 
Mf^btComoL mm tcb/tc niÂtmtttentc/ aII^Smi\4» vitoStm boife; 
toi tlbitebtnbindegm/bfoStalemtincûartnbaitc. 

i%lb.fbun# Seirefictt/ @4^n<bfen. 




bung etnd Dtero deenbi^ tmrb. 

"Hbtragen/ 9e|ablcn« 

Pajer. 

(uKb ^ ^ S<1' njefibiebt e^enflid) immer tm (9dbc. % b (r a « n Ami m4 

Epanle. 

gcgflt m. bie®d}uIteT.S)aaber .beitc SbeiTc ctiURibcr fo na|K finb» f< 
iwrbw fit m gemeinm Ceben mit etnanber ocrncttfisU. 

Labourer. 

*»nêiebenl, an4) obnc bwfe ^bffdjf. ^»*-^-«3 u- 



ttlifti eb*L 



iu( Gin innmi ISntb ià anmfiiNi- SI sithi)idt«)itl.i9<' MAt 

c rirun unaiSni atgm >(n Btltie^ ooi bta Ki Srrti hr «nôft 
upn îfl, une bilurçb untiiTiocItd^ft Mx"* ^Irafcn. 31 amt 
mcb Dur «m gréEcin SMottmi uib iaitra Bitette gchuiÀI- 
1IIUnial,ïllI«j<it.3inm(i. 



■S 




(nÇtin. briit.imbai mad?tn Ulnbumi UllnttTn, ein innig 
miSJtTanÇdngant antnt ma^Âi; umanttrn. If manonn, 



«nfalUn, 
rt Cflittt onf (ine dtfdiRnitttrunb.ttfti^e ISM9U oïl « n^ 
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aTctf e 0. mcT (Acr ucrff oeam rincn anbcm fibcrixitim (BcmaU 91^04 
«nfasgciw «nbebeo/ Seginitciu 

CoBUDcnccr. 

rniur gro^ IlOocminiibcit. ^an fagt fetool : trier fa n fi t fcm «te 1 
oU: crficnfianui Tcccn. 9 efltnne n uno % n rb c n toirb nor r 
^antluiutfli tffùç^ Mn^e\en toat , iiuTMn,^^ ar6§tnt uvh nmùpi 
®aidbcB gcbrao^ onè 0^ tàfya in tie frierluMlc vn( cMJic ©tnj^ 
art. 

%iiid«IC9(iitetteiw(Sef d)àftc. 

^1 ttn fflcfcta'f.tcn àittinf ff(t.^^^Mr^ fQr hoê, tBol nir ja « 
(jrrai iSvHfcin fttr noi^a ^«ttcik hmç^ QB# btc eiforbotiAe «rloT al 
^«nSRit Mi Ut Ça4)c# oit un* on acntn hcgt^iSic fii9 is jr/ri<ft 
f it en r fo fcm ttn fllfuni4}cr Sortâmâ uitmnht{ wA 9t(iêUt, fi 
m fic lirbcitcn ftab/ oîk (um $p«r wta, tta ton enâ^ tHAn» 

Vnflogen/ Scftbulbîscit. 

Acmer. 

Benn ticftl bci ter C^gteit Qçfcbicblr bamif iemonb bafur 9cbb9 
tbuona Uiflt ober dfjlraft.nerbcr Je fîm.jijknflaç^ en ; ccf^û^t d ■ 
fii-Tgeni^li^ nnfe tiSat bicfe HbMH/ f« ifl <* bIo§ b e f 4» n IS igen» 
«nfloflen, SeTtlagcn^ Selanficn. 

PonnaÎTFe «n )tutic«. 

SDcrfUgcn nird and) wn btirgnli^ ilntUgcn nai wn pâ 
hd-en jdoovn gefagi. Sel angen f4}€im nor oa flcincm SMfiWV 
unb SOcrgcoini gecraïut^ «n tseroen. 

«ntommen / ^(nlanficni (Sintrcffen- 

Ail if M* 

Vnlan fien ^ie^t fîtt auf (te (Sntfemnng us) aaf ftni9Se4/ dcv ^b 
'$erfcji cber ®a4^^ Auriitflirgen mùnen, umatt atum Ata^a Ortltt 
oniKaTtig &n fein. ilqfommcn be&tebt fUbblo^ «ad(«ea (^rtUtteeui 
•'perfon antan^ oegentsartig \vl fein. % 1 nt ref f en b^caUt • ^% tnan \ 
ciner fiemifTen ^eit anianât. 

9inU§/ ®elefien(cit. 

Occasion. 

'Bet einer ieben ^onMung / Me Umflônbe/ bte ben ^tH^iM toittcnf ^ 
Nr i(nla§vbie Umndnbef tie bie «utffnbruna erlcidbttinf fînb bie (M 
oenbcit. vQ^enn uni jemanb il niai âegeben W, ibn &n bofiend 
fud}! man (Selegenfjeit tbm tu fd;-aben. 

']lnmagen (fid})/ fî(b érrod^^tigen/ (i<|} <^eranlnebn)en. 

S^arroger, 

fi£af SSennôgen ^u fjreien {)anblttnQen i{l ein pfaDiiri^ vaJb muxAilM 
) era n « n e f) m en Xm^i nnentfdbieben/ vcn tBOoem nnttr bébmjritvk 
^Jî\} <|,T m q (t t i 9 e n gebt ouf \i^ PbtHtfcbt/ « s nro i ( n ouf bai x^ 
raltfîbe Scrmôçien oDer ba< «Retbf. tTer ^apO ifl Ui fim aU b«^ «t II 
nsie ebcmaW, b er u Ine bm e n uni e r m a* t foeji fotttei Scotfôf • 
gûTfien abiufeeen ; oberdIet(t nie au«bTfi<rU(b extlKit Wr «^§ <f^^^ 
ni(tt anmage. 

9(nma§nna/ VnfpTn<(I 

Prèteiitioo. 

•îlnfpru* faotttcmger.ûïf ^Inmoians; benn t» cntbdtt m*tb 
Seânff, bafman ncb fdwn m bcn^efid bel termeimen 9te(bt» Mf^t^^ 
nc(b aud)/ ca§ biefes 9îe(bt unâegr&noet fet. ^S^n barrer beibe ^èrter » 



TriSt, ait atnn mon Toal : ei ifl ut» oOt «smuinna. 
«nfntn- «nftdUn. 

«DAtlItu bmitf nif fine Hryn . radi. Mil IDitmBjIitbt aktttal- 
Biut «nrtiltn (lUbâlt tint 9<âillFeliur loRami' oaumuRtni noï bln- 
'tnbon Sgrûaliuna. Satn tt|itb( (Utl Vaftlicn auf Sianutum mUI 



mrtfcttn, «nianl 



«cl im «niflnttn fibrim niMin^iA tit SMt"" eïnntc in 
iHtn. t«t tn ^ûff unB sunkn )um smiiitn ujA CnKbttn Bcniù in 
e«ni»n»T. b«n nuiiiBiitOnBtl, sertoreenjKgt! tei tnn «nfttittn 
itn. oat Cul jTturr nO ion augtn m (inftitni binnn^liiiibt Hiro. S» 
.'âçt mui'VDnitTiiaflititni unb 3'uititn; bai Jic anncfFi n. Dtil mon dot* 
OTlftet, Ui nnimt™!» Jhantf ibrm «(«arbnlWcff tunl «nrOStana mil. 
;ï(ilai. Sm riunlliiben Sinni nntitn bu Itril» inaanbtitRi' abn >Bb- 
[tnïin «(«icrHn anii()<inbii/ unb bu iSiniflibR mil Snitntmmi' 
anairiitti- 

«Blriffdi. Sinbtn. 



%n»tr<nb, Qcstii 



Unntftnb tebflild ihl ; ait in Xbnljn eam Sanicn vtn fXr- 
Inn mu aitmitiL HD» Statnnail ifl en Raflanbi ba miui burib ftinc 
matm Sutmn, tbm nurouKbt ailuMiid'iKtKni jâ «biw mnïwuMi on ti- 
M Otct nirtat fnia. ÔBina imam mi t iawïr moinis ««rffîltr* 
WrWbtn diua îm^ intai 6«It riili l4.<Mn EjAd^siRtiiBlTlifr 
fimiUt bit biuibAoni VnToCu fmn nnk un ibMit atTibni NMtbm. 



Stïumlufifl/iflbalîbwsfl^i 

affatinasi Scibdlica. attiaetni Sim 



CTfin i|I, Koin ïtr Sugane 

in^u Ëinbimii ftlbjli ul bs 

IHiiil W. SBtnn bn Sdilastaii 

«affatinasi Scil 

Sinjnbegiiff mofjrîici fïiniT $nnblung!n madjf tit MuffûBtuna 

eati THnlait^ ïuj. Serbalitn iR ci' Uelncinliimniuna unTot ^ian> 
dn< unb Ucibcnt in Scii^img ouf Cii>ER<d)iiD> K» nii uoht Mflilrâiw 
Umflnr^Kn |u b»tad)1i^ii bat'i- Sn'S Clrog m inlflcbl b» Uttofib 
niininïnA In ^anblunain auj b(m Snnnn, tm ^maia tin bnl IM> 
(<TR bce Snnanbft aiib ta &aiai, nmiign lie 'Stiilunain unb Snowit 
ijnb. aadScncbmtniQ Du 'ffliiluna unD cin 5<i4<n ion b« ]tlaabtit 
tSeiNnbitiiit/ iScfibninbialtil unb (Bi^gmiiKnl ((TOitRcf; citr B>n Vm 
Snmsti hUt bi<[n (ËlS(n[i|Kifl(n. 

VnfbalKiii ftmmtn. 

fi^tmintii btbtubi, Ittc.tnnU onfiiKmaaM Stmema bintem t Vnf> 
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bancn»tkicjf)f d ffi WiéH oiigcftadaM ^tt u^ iiW «ifi«fRQ»u 
9ctHSnmtnittm* 



GrIfU(t<»B9 bcuicbad bic ÇefOnmambeif In C5rfenntni§ ven te 
(Sein iteffr edb^fÛéJRit / «Utftteibdial nnb (biiMh^^ onf bot Ôifin; 
«àffuruttg imgioni m bcr octttitm sMn Sinit4)fcit » Ua 

Vuff^neibcTf ffiinbma-^ir* 

Sffr%afr^n(ibfr Mrgrjfiert f!l0| (blf ®af)rc flber bit nreni» ta 
^Sbabrliiil ; «on bon bmacgto/ «al btr tS) in b«a(b< t. criâbltr iH •fksv 
ni«ûaabr. 

«nfnarlfR/ !!)jcnfii« 

Berfir. 

iObtt ciQtm Vnbema«fttatttti bct jitnt tbiitr iabcm cr (ta oflfW 
iil/ nnb cr tpattttibm auf» fo fem er 94) nc4» feincn 9cW<& w((* 
«ufêict)CttrtlufeT|icbenr Clraie|»en. 



il u f » t e b e n o^bt anf ^( blofie, Bbi(^<b< SMIoinmfnbf if ; S r |i cit t 
uup «afer)iebenfQlu|t ènglcia» tmt inltcb bic Silbnna oéi 9mé, 




9«9^ttf«T|icbcnlannu||n bni ârêicben 1109 ber 'Scgriff bL^P'' 
bol btcjîiMnna «on bcr exfini JltinbbÂ mg^fmam ai» biliar 
mcom SCiilf tftfprtàifcbt mmttu 

«««tltiben» «nftlfibciu 

DMidbiDer- 

«uifrcibcnbeiitbtjKbanf bic KO^, «Nfcbe bcn jtérpcr Mnfim: 
Gntfletbenauf bcn Jtorpcr/ ocr bamit bcbcittoar. 

«ollvmmenr ««lUnftcnr ttnljcitbcn» « 

Saffiie. 

^ SBinn au cinmi Bmcte dnc erHmjStttmnt wn SSiMn Mftoiata ^l 
foflebranèt matt3.»**ommem ®enn |iMf|cn *««Î««^**,J5? 
Ht uiTciAcnnocb nn UmcH%ieb fem fofl; ^ m« tt tnt >«BdiiJU»^ 
b4 bol crflm fine no<b fleringm ^nmme. wn vtittdn ooieigtr- «1 wi 
lebtere. 1 

«ulldnbir<b/ multtârfifif KRrem.b. 

EbiDgei« 

Sremb iff niAt aOein bofi ttûl niAt oui cincm Sodkr eijur §^^- 
einem Crtc mit iemonb ifl # fonbent and}. tDol nid^ tn faner mmm 4** 
b^rtr ia fe(b(l bâr »a< mcbt einen Xbeii tm ibm JUM attfmaçt; «,*{; 
nar t i Of tool niQt aui etnertei Conbe/ Stobt ober lOerfe t ïlnlia nb if 
bol/ tDos bl0§ nicbt aui eiiterlei Banbe mit tbm if- 

ileuiere {ter, tit, tcâ), tCenferUtbe (bcr/ bit/ M\ 

Eittrienr. 

SBtmbarit beilt ânlcrli.cbe 93ericfiunj)cn / %• IvWS' *ÎPÎS»J2 
itt«ete U^(i& bûbftt. «ti^cflçi beilt ba «nt Mtt mett ^amtrftfll* 
beitetv ftfbinb pe innere urfaQt baben* 

Vuir^nen» Serrdbttctt/ Settraficn* 

R4toDeiDar« 



(St(b mit iemonOen ttieber veTtraaenc^betit btof f tie,^uii#it .itf 
ibm ttieber berflenenifl* mit ibm werfHnen^mib «nlfo^bneiMW 
bie »#tt ibm erïittem adeiWgmigettWftwen^/ unb nictt mebr mtl ibmij 
MibfW Ubin ttf doi. ei^ bertr«fien f^ltffttalfo imr bu Uiicim#«t 
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^t. ®dl(t« / tt(t(oeln vcmouter Qtçranbfcbttft init tiiuMNr ddAt (}abcn/ 



ifTen tsieber mit einan^ aatgefo^tit tperbcn* 

9a4fenf fSBanfieiu 

Jmn»« 



® anae toirtmar von btr dnfmt C>«rflii4( onter ^ %iiacn gcbrûud^ ; 
Sftcft Sinflcgen vonber ootiicn. HnieriidMn Çmafe ticTel.Sj&eftH M 9e« 
nm/ vnb imar foM m» bem iimmi tesfdliin , <d4 bon àu^. . 

Pe«u. 

geU bebeutet etne bebaftrte obtr. begeberte ITecre/ ttnb tsirb ûifo nur ei« 



demltcb ton bâ^aortm nnb oefiebnrtm ^Cbieren fiebraud}!* 3^ie4)auf tfl bi« 
xu^f9rmiâe@ttb{lani/ nelAe oen tbtenfœcn jtoi^er uinadiflunb unmimIbaT 
b<betft« SSalai neicN ttrnirfinâlKO ber 9mi9 tff/ (0 auf bai fiante gcll iu 
niger S^tete abemofien* 

04uier/ Jtâfi(b. 

®«r Jtdfid) if! ein iol&H éOiSMî m vieiffifiiâe Xbi<T«/ ober fût firof< 
^attbl^o^<|[; b(tf Sauer fur fleinere @ang«ofiel* 

SBebfirfen/ !8raii(b(nf ^^tt^id Ibaben. 

Avoir b«ioiD« 

39 ber Smett / ttoâu \A ein i^Hifi bobennmf/ cio kftt entb(^i}t(bcD®ut/ 
obcr tanUtS' an4)> atif anbere «Urt emi(bt tteibcn / fo tono mon blof .faoeiif 
mon b T a u 4) e ba< S)inû. pirbebûrftn ca«Kniûe / obne vmM xûxx m- 
ben tbfirben. ^otbifi faben leiot Hoé bie Seii^nna Itt Unentbcbrltéteit 
einer ©acbe lu einem gttetf» on. »fr Sl^erfdioenber brau(b| me^r ftttfer 
bebarf* [ju ein^ San bat einWber mcvYereS7IateriâIiennot<^tg. 

S5eerbifien/Sefirab(n/ Seflatten* 

Eoterrer* 

fit tT b i fi en ni^ s eat a b e n bet(i(bne( etnm ùti in eiper mii 6rbe 
'^^ctften (Sinbc. ficçToiacn oçbt tmmcr auf bie geierlidl^ettT nonntem 
35(rflo|bnier bcgrobcn ifl ; 9 e ar ob e n Nof anfbad 93erf<baTrm nnb Sringen 
hti^ tichr|crl on ben ûrt faner Scrttcfunfi. ilDa« S^eflatten ietat Tic 
fÇaeriKbfetint on» mit jBMim bn &eia)nam on ben Ort feiner B^ltdnir.g 
gebva(bt tttrb* 

Sefrad^ten/ S9e|aben« ^ 



SeUben imrb flberbonyt «onieber Saflgefagf; SefraAtenvon einer 
foIa>en , mlcbe aui jtaufimanntfg&tem bejtebt / nnb auf getttfen ^etticuacn 
fur etnen getoiffen bebnngenen £obn fbrtgAraibt tsirb* 



Segegnen i^i, Sufttn^nsentrefen. 

Se rraeoDtnT« 



^ a« fammftt.tr effen jetgf blo| bie «Hlfte an emem Orte m, obne «Rûtf'> 
fitbt ouf bie^ (Seite / «on tselo^bte !E>inge bo^m gelanét f!nbj Seaégnett 
Qtn^mr bM fie «on entgegengèfebten ©eiten ber on ben Ort ge^mmen / 



»o fie fKb nabe 1inb« 

Segcgnen/ ffîiberfabrem 

AnrtTer« 




jng«w5g«^Sg«w»b«ttng«n , unb mat obne ^mûst «uf gie ®irtnna«aTt 




Sntinuna mon anaînoniinm fcat , iii ibm ffltn^eid&ung \u «innigm-a 

Ïntiilr Mi ttmflf QUI U'i un» bô) aBDMsefaOm , la) uiui antimml 



ci»r <];mn 

uB^ a(f» nni 
AriKamliil u..-- . 
Silninn la ^n. 



<MiI(amliil nmta toMII. 



aai <!ï auf Cif Hnn^mona t^ SDlÊintuuni mitom 

"^ ■ 1 tnUtft (ugltià (iiu Tpfliil unft syrfiiiWiiltu « 

tcn inim nnrr Sllnnuiiq utit ibicT ilSalnt 

r. -..m . juf nn SnW' * 



Kiwt «n Unimrtliifif an Itran «nfiuiK MU : f* »ir» min.ttiBH 
gniiftbltmir n«*fn iMnlganlnii niDm[i<bm Utaïuni , toi mt 
un Mwn untnfd]«itm tann : fv Biit imiilitnT fa fl ^Vtui^tn. 
battf eol SiHtTtnunj btlnabc &I XinUoiM (uitttâ (stituta 
«ni^ «luatem : >A ^bt lai) M 3UU< SiutnM anf eoi %a 
B(f4illirt. 

Selattn. 3(Ia<ltii. 

SritcmSrlaïdi hanmànauA Hat *af tii SDtm bRMrtwrh 
nirt nti aaïf 1||t eéntdit aiMoi- 
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S tUtUfit (iefftUcm 

PUin« 

® « f a I U n jcigt blDlben BnUgiib M S^erfinâontf ati/ tliynt tal ttir tcii 

déf a U t au(6 oenif oér tmSbtlithzn tt&sittf^ Miou 
S9emâ<t)tiaen (ficb)/ nd>9ci»eifleriu 

s MnpsTex ' «*• • • 

bnnam . ^ 

S)ie î£ugmb te mû* 

nnb bcm(ifiertft(o ^etfwnu 

S5tnînntxt, tienne m 

Nommer» 

SHûtt bencnnt ein.t&faifti tMl^ no(b feitun tin(«rft6«ibettben Qloincn 
W, nwbei e4 bemacl) ein mut xitnnU 

SSeraufctt/ Sefrunten» SBe foffetu 

Hre, 

Snan fonn fidb.ouA tttrd) anbne ®ù±m, a\i burd) fieiflide (S^frânfe b e« 





nwTin (r fetner ©tnne beroubt ii. 0^ e t r i n.t < n i^eutd nidït anf >ttfen 
9lebcnbeaTif^ jtidne JNnber ttito ^erfonen «on fcbimublittïcr finbefpefd}iiif« 
fenlait mnm aud) inm einidm (Slûfcni SS^ bctrunfen merbetu. 
Sereben/ (Sinrebeii/ Ueberreben/ Surebctu. 

{■«rioader» 

Ueberreben bebeufct/ «inen ScifoII btird) fc^inbore unb folct^e 
(9rânbe anfeit; bie eine finnlicte (Sftoiw^it ijeimyiwQm, @inreben 
irûçh tm âtii(rti(^ (Srfetg ober bir beabfièttate SBnftinû bef Ucbembuna 
au«f fo fnn bcr Utbirrcoete bcrfdbcn fetnen iSBibrritftttb m^t^Qimt 
l^at. AuTcbtn mb ScTebcn Mrft bloj ouf bm ^iOm» tmb tuttnne 
bTft<rrbt( SBrmûbmifi oui, H^n burcb ®Tunoe tmo Sorflcnunufn f» einrr 
èntfÂMuimn bc»tdmf.ba< It^tm binfic^ bm tffltflid^en GtlolQ bie« 
fer Semu(}iitt9 biir(b ^nvorbrinound oer S&irtunfi, bie tnan mit ^fî^t 

Sefinkien (ficb)/ fîd^CSrinnerni (Sincrebent {tin, ft(b(Sntf innen. 

Se KHiTeinr* 

SBol uni {!arf g^^rf Vtf/ toùtan pvc oft aeba<^t/ im^I ttir çft acfi^a 
unb fie^ort baboi; befllni ftonen lotr uni bei wrfoinmenbcT CSeUsenbéit 
«rinncrn; ual feincn \tv1miia9tn dinbruff âcmoét bot/ ttoran toix Umk 
m±t aebaœt tiabcn* ober tsoTAuf Diele .uub fia)fe^BlDif(ûntOTiicaunfie& âe« 
fbtat.fmb/ bol fcbeim aul unrerm (ScbadimiS terleja}! ju feui/ tmr mûfjén 
one lançic befînnen/ et)e tvtr uni bêlfelbm cntfinnem SSèùi np(b mik 
aufsetoTt bat/ unfreT (B«dt flor )}OT^ufd:)i}eben/ beffenifl moneingebenl* 

Setried^n/ ^S^dufcben/ ^inttx^él)tïif SdtUfiin, Ueberlùflcnf 

S9«TÛ(fen. 

Tromper* 

Xàuf4)en,i(l/ vcrarfiAeiu ho.% iemonb bal iSBûb» mit bem 5(iir(f««n 
«eTtauf(b<; £Auf(ben niftin outer unb boùr Sdoitung ocnemmen/ in» 
b«m man lemauben m fiutcr unb bofer %(brta?t tâuf4)cn famU SSctrie» 
ôen entbdit Un ^lebenbe^iiff eiuer. getaufcbtcm fcblgefcblaûenm (^t» 
nartunû. QB^r mid} betrieat, ber enegt in mir fine ohnsûTtunO/ bie i<D 
f Ut tùdbr \io\u, unb bintettier burd) bm (Sîfolfl foIfÂ beifinbc* ^enn U* 
ananb unfer S[^rtrauen buYcb $er{\eUung m gnsinnm tpe$ tmb d (pernod) 




5ks te nr MB I«B. tôt ctJM. tMtCTkilliatf antSKM'f'' 

SiiBc. etiii. 



Aii:«las» W Ht bmodi 



rît 









CiittiT Riiltift. 



- -- ■ ':KTb«l5n. 



î* CoriBiGk.'. «tf liiu wEâ 

5»:*** 2*ib*ii, ŒiiWSiica. .ffrWrttii, «Vîortr*. 

Ktf ion ns3MW4a <?cïiuEt* û?*tlj|Km (ÏL Xfn ttn tunB (n ^' 
Snuf EianjcbmCm ^S^ita. trnttnf ihr «m t<ra> Oritt- ndtuïn 
ciT sdci xa wvK Ttfn. Col fSnt S ai* ta: Sti^(D^iIl«-4n"Cl'' 
*a.t icit BMi (undic i3<ia> ear£ i:^>n «ThM» tù aijt «ntiaviti >W 

Vrilf. S4i(i»»t 



NéitKMiktailt, 41 itW 



M Ktn Uitcn; gtKnmiijl fcin . friw Bih nBla » wn ht flrift ht 
S Doliiniat uiA bn Siiti btl n^AMn* hnA Xu ftiÙM #t»M(i»u m 

^' t(n X«a f Imco. 

i * ieiU3MiaWttaNTUn*iKlfbiiinnrTfTUriM(»M Mnot^ 

■ nan M iwmfl Ûi nun uitt»l< MA tuuni n>tm fluBliém ettont, Btr 
* un<l4àl'4'>lt<>n>i- l|< tann Btrr wi «iMAdt, M mM rds iDn Wtiv 

■ IflibBgaftt Kprfipm ïïhn. «6n< tmb iittii lafri». otutifmnllf 
ntOt nwtnnd) SiQnbt mlgwn ftbtO'O'l 1"' «Artanm lEllicboiflnb. 
^ rrfttrn ^< onefli HHt fum: niA bdudlli tm hium: mid 

: iSiiucrncnltill^enatchntcaiif ven ^^n lBTUn^^WMuIn tin Qing (ein 

I SîBfein fbtlfrt«itann. Erin(5ftff iflnupilii) Jo tffitaffni, »og dlonati tn 

3(i(lôiuno iin6 ttm tlulnjnnof nilnfulini ftinn. B o.ii ii n tttnn ^ai^■ 

lud) iiinfur lid) linibinm ?i.netn itraul '''^^''U '''■ivicnliiniegim HUr 

1(1. fo Ole eçn guflàiibc 

Wetril £ 

iOan.l.Cn, Stftanrtn, ÎJantfaïrn. 

S}flat<n hlitriUri Mit UnlitUiiDn brr <8âK M ^BoblOàlR j anli anA 
«wnnrt in mtiam Snaan »nf4Ioirtn H'i*l. ®i*. Stbandn niA 
Z)antfaB(nn»taiim ben QttbtnWiff' bat Intfn Saft butA fAUdH 

Smbra anJBEb)iï<ri imbt. Ûlltniniir Iti.Xiantfaatn (tnb rt WMti ta 
(ianfen tânwit tt andi anbm ^riEbin fn>. 

Htnlari, tSentunataTl. 

banrtn «((e^en, fg ttrn biift imas tin nïtlâtn. cbniutTidilfwneibiamA, 
ME lu» 4Dct FiblnbaN JBtrdwAnïiil bn SHWnhont flltfl t^iimml niib. 
a)tnfiino(a[iabn-iftbi(ïitunli4m(if*. rmli** iSi9'nfHi*Mim! ilw 
nad) MJcWtn Ttaiimm lu huilttilin. Snndje l.'t'nN nlttiiflt S'tnlitnotinl 
ttrubtt aufBndnorinti : ^rt ïrct iti (jrv; m ^icb iibilmt, urib Smi 
OuifitMJ iMtXxntuno.larlduf bi'nMii^nriiiiEnbcr ^RilfnmiiTlC 



ttli-aU> (Scllnte 






ifl llJd-i ominiiiKn tn ÎBimiff ïciWi. laf bfi X ItnR 



Sinf bifiifene' ibelSmol noA fdrum tOannrinlIia XarafUr bt< Ih 
fm $rtn<r il )tl ^f> bsf <ïiDberE i ëeÂ'ti tinqutn Ttmnl bn Snnifa 
^i■ltRla«n Siiut, nÀOti inîinrr nâbnn asnbinbutù mil itin llditnnLiln; 
nUtUto otcT [(la EietnÂiiin (ila tnuun. Sit âJlt^dMit fin» Ëingt 
ntrt V»fôntn, unb^int Sadjtnt btnn U fiubtl Ion SisautitmliKt 
tHfr pi ©tan. 

,5C»rT«iitHnrilKib(t (14 eonarijtfen bjibw*. bal ri 
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Wn (M. Çljrrrbtetuiid iMitidmit bie aufem ^Mmbimucn/ Mbin^ mr 
vnfit gro^ Mtuofi fi^den imumbcn aolbrOcrfiu 

ScrmcoL 

es i bifl eitw foWjt Srtb«u«runa/ twbuTdj mon^fî* »enniffelftbfr««9' 
ûninb* ber Striwion fûr i»«tt!i*trt «tlart / bie ^abrbeit w. 7«a; 
détour tffDi(4>anbIandM@<bUomtf; <Sibfct>»UTbfbeiiMbir^a]i^ 
iQiifl M ^nôreni eine< fderlubîni ^ i b e I. 

lau^MtioD. 

I^c <SinblIbuna4traff fteOt nlcbfoOeinerbijbtde 9«ân0ânNv9r: 

(bnu! 
fmUcn 



fen fïnflreadn' unb «toar antb ^nOttêrfc/ n^^^ due 4K ii(t tBhtfiC va* 
(betu^if ^^pfttitd bcT^aniorie lînb »efenl0fe nmonnicbe wuabew 



ÇSinaie§<n ifl ûberbaupti eint9Itt§i^^<ntfetnemjpri( in bot on^ 
icften laf'Ctu C^inf(benffi|iO bcn»n oobimb Mrfdtiecm : tn^ ti btof von 
cm (Sin^itkn oui cinnn.CBefafie in ein onbeic^ 9tm ftdasttmrbf ba sin* 
a i e ( e n ni^ ouf tin ® cfof niueffttonft tff. 2* S^of ci nn mu folcbmgldfta^ 
feitmoffadt tDirb# bie fitfrantni nerben founwiuib S« nnrimt bicfcn^ OMv 
Bum STerduûôm'dctrunfen teerbeo/ obcr um bcn %)mft in fUBoL 

Grapfiiibnndr (9(fûbl^ 

Sentimetit. 

2)le (Smpfînbunfi ifl bi( Snti^it/ Mit ben^inftm (Smtrfi^teian* 
baltet^: bûl®effif}l luvÔTbfrfrbie^ettigfeit/ finmhb A» CT^oItaii uai 
btenuKbfl durcb (^efaucn unb ^i^Um, SeM^nm ttno 2«rabf(bOKn p 
mil fen. 

(SntffbUfen/ ^infcblafcn. 

S'endormir» 

3ei bem Ueb^oe^au4 bem^(ben*in bcrf^d^lafen til cin 3uflûnb; (en 
inan oerIâ§tf bas u&ad)en/ unb etn Ruflanb/ omman anfiuitt / bol ^<Ha« 
ftnt bencrflem b(ft«i(bnet (Sntfcbraftn/ bcn Ic^tern GinfcbUfeo. 

èffcn/ ©pcifen/ grcfftn. 

llanger« 

(5ff en unb(5P«ifen torrb nur wwi ^liTMctien; grerfen ftin^egw 
on unjemiinftigen XbieTcn qebrûucbt.* ^enn mon wn 9/?enfd)eti \oh , 



mifjn fcb<«.f imb i^babe bemcrft , bof bcr fonid nur >9on «inff 

^ebcrplebf ® eflûdcl. 
Voianu* 

_T1c eg^aîcn Sô^el toerben ûuf bem SDiebbofe gcbertic^/in bcr jtlî*< 
(Scflôgel 9enanm, 



-S!- 

ge^Ien/ V^ge^ett, Oetrectcn» STlandelit* 

lluiquer« 

^ ®cm èal/ ttûtfer liiftet tatte/ teeniaer ttirb / tin ûamfe^U/^teni 
â c 1) t H a^» ^ai I »a4 |u einem* B»^( / f^ »>< vcr 9leQcl uni (et 
9«^mmun9 dner @acbe nad)^ ba fein /o0t( / tmb. nit^t ta i«/ fev I L 
(Se^re4)en bctttet auf ein uiuntoefjrlictei jS^t / hfTctt%(nmnt}eu ttir 
ouf eine fet^r fcbmerifjafte unb nnatidcnebiiK SCBeife cmyflhbni. 97) an fit i 
ntrb ûber^upt von (cm (Sutcn aefagt; oatf nicbi Mr^ben iii i aucb mnn 
eë ni(bt vor^^antm iu fein haudbt. 

9eif1,9ett« 

Gnn. 

9eift ifî fin %Wzt tteatn be4 arôfmi Umfan()e4 M SkirM/ Mima 
ed au(& att4 Mêfiem S]lu«t<Tfleif4»e beffeËt ; fett in ^fitflid»» ouf tie ôlicMi 
<^D(t<ini / ttelée bad SçUaeœebe auffcbmeUt / unb bad man etgmtlub 
^04 ^ et t nennt* S e tt niro nièt bloi / ttie f ei ft / von bem tt)ienf4)en 
iitônmr ôefagt. ®er £anbniTtf) fagt / bfe (Stoppel^utter fci nidjt fo f e(t 
oI« lie ^ailutter. 

2fUif4)er/ Sne^d^Tr ^^lH^X^t* 

Boucher* 

Sjft e i f db e r ttirb berienioe genonnt / ber mit gef^Iadj^etem Sief) ®etBn(f 
«ibt / fo fern er ba« gleifœ ton bemfelbenjum jDeif ' "^ ^ """ 

.)fernCTbû«ûefd>Iûr ' " * ^. ^. 

niîTdt ober fcbwbtet. 



tmbt/ (o fern er ba«Sleif£ \t'^ bemfelbenjum ^faufê IkU; ^t^%zx 
f« fern sx bad ûefd}Ia4}tete S3i<^ ver^^aut ; ^(bUcbtet/fofemerefer* 



Slûgeh Stttig/ ^(btoinse. 

Atle. 




icler n* f« to* 

9rau / ^eih 

FeiDiiifl« 

^,$ l^J'i^H^! ^'"^ ^ Qefîi&lecbte / an(t ben (Stanb ; ^ ei b ^indeflcn 
|(o| bdë C»ef(ble(bt on. XieSrau ifl bem ^ e rrn/ bo» Sld e i b ia bem 
SDIanne entâcsendej^t* 

9ufiftapfen/ ©pnrem 

Tracei« 

9 uid apfen finb SinbrfidTe iH)n ben SOÇen ber ^im/,fb fcm fle lu 
|et(ben bienen fonnen t »or«u4 man fcbliqsen fann^ bas etn f^u^ on qem 

rte d<d(n»âTti() onjtefen i$ / unb tu »el(bcr (Sattung yxt^ %Tt eif . gebore. 
..pur en (inb' oSer audij ^irtungen von onbem/ a» iwn tbietutboi 
torpenu 

QattCf OemabT. 

Epoux. 



bû< té0tere in Ikccl 
^iî(l>mit(9attln 



^j erftare toirb nur ber feterUdben @pra4^ / fo ttie b 
Sercmoniol ben bolfcm ©tanben porbeoaUnt- ©o berbolt e< 
ttnb®emablin. 

(S^elinbe» ^anft/ ficife» @a(|>tc/ ®fma4)«^ 

I>OUI« 

^ %^î es elinbe unb.(^anf te ipirft auf ba« ®efâbl; bai Se ife auf 
oa# (SeboT. !S)a4 (Seltnbe macbt burd) feine fvnacbe Seriibrund blofl 
nine fAmertbaçe/ ober aud)eine meniaer f^merstafte Qmpfinbuna ; bai 
e a n f te maœt Âugleid} cine angenebme, (g a 9 1 e «irb fo»ol von ber 
Settegunâ oU ber SbcTttbrttnslftebrattd^; (9« m a(b teifit eine («bvaiù 9f* 
toefiung mu 
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QICTalt)eii/ <§iBf(tladenf (Seltnftciu 



(9(rafbcn ttnb (itnf Alogen Ufirb von NmiOBeTtcitiid derMt 
fcAil d^fMLtOcIiHieii ||tiMMmm_èm fimiMbir Ne^moii aonoAi, 
vm fie mmi^) |b macbni/ imireic b«rd> ibroi gutœjfiirfoia gst noba 
dcraibcn .munftbcitct #9 «M#i»f01a0cn babinrdft/ " 



imiRffbi 



^ 



oti flMTb. Chu JDiUir fana »ol foigm : bKfe^ (Smme ifl am aoUaer» 

nue Upfc SUTlmtd femcr Jtan^ 

(SItebf (iUfbmaf« 



)^ flHçriftbmJtdrpnl^iiiib JSlit^er , fo lorii fetBifMin 
mv / mto tDfWBffKl^ K 

_ ttngm OUMIU tDiCI _ „ 

cr, irob nidjrmê 9 1 iiAermaficii Mfdbcn ; beînifefîaM 6r 




* fr^ ftrfflcrf^oidcmibfbie bn^efrcnani 

bumiu ^Dint mimt Me làidU éaei Slimm 



m4^ nu^yr in Urcn miOffiritdïen SCëmgynnflni. 

(Bm.fiBtbU 

Bim. 

Mil çaicf oBOcni «(fvrocii* w vv i tn / tBof tKO ocm 9efnQV m» avi n^ 
mh|t f. mocm H mit «Smnattn unb ^nf^Mmeit cnf mèmnn^f lèi 
Nffhi ntr uni fibcrboupt/ «il (Tut/ bcimitt {tn^. 

*û*tif. snon nT%i1U, bafaK.ÇcTfott a n I £n, mon mrei» iSîTarfilt/ 
»mnfic AMt«n anbeit fifttifi ift/ mcim fie «finin dfbnMÛ tfwtf. M 
Si! ')d'»5^^*^ ^^ nnr en» %xt , n»c fie i^e 9a te o^aUri^ iwr 

Maigrr. 




i 



na 

fi er e e.-îtbât mtbt vi4"9ett. 

f>anbItino/ X^an 

Action» 

lîrtôrûlraAt b SBtrfung; n^ ein feibonbef nbc* SWen «nfer M 

Coup* 

SSïîî ttï;.?.-? R"c?^»c fftbiftï'ei eroel fibJriWlfiS/^ertiettÇ^ b<' 

5-lîJvi^*!*^ 5^"S?!L^"*^>« SDerleçung, bie bmO) bcrt toonen mU « 
n?m fcbiwi&enben ^erfjeuge berwraehûcbt wirb. 

^âuten; 4>oorenr Wlauftn, SR&iern. 

tfaer» 












<b tetfidjnil- fintuM 
- dubin fflolBMin"""''"* 




tfflrt iinmft ifl. HI oieirateri gmltli mHUnt.iAt Ç^f^Sj.tM 
ImintTtaT la-jDirb niefEtUta; »ali miDdf «it ifii nfrt nu mnlrcn. 
VHt fbmilita aivnll^» imwtr InSniEgniigt flt taaaii immcTtnn 
fh hDcacn fld) im m < Tf c T L 

]tatt,St«Ria- 

WoÉfinboftiin. «nll »iit ftnm iJïr SoiUnon une (ilr fli gmanni. bra 
tt an rab[(aiin «lOaTniMrfAlt, mil ttie Wirm m ibm in cinon acïniv 
Knci SuQiiiiCi m. gmlliaiRIln S"Pn' f° fnit « In aatnn cûi rat> 
liarl, beronïnnu. Sa mqn trui tnnqn ftmêfinbiiagtni.wnn lit la |u 
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1 



Booucr. 

Jdittftcn id.fibcrbotipf etnenJtUna vmfiA fident AUnatUttiil 
mtr «mi ncinni toiiciiNB Itorpmw tticvon &i)aun Qtfdojt, vnS Mrâfti 
Wcnâm (in Vi<^TtH»lti' It lino en. 

jtnfipfeit/ (S<tflr|(ii. 

Nouer. 

ttttf. j 

Corps. 

attl9]wenetiliej|Ief^t;£ei(/ fo fera er Medt ift 

Itunôc/ Sttinntnif* 

GtmmiuMnoe. 

ÉR^tW bol, ttol nuin pon 2b«fûd>enf von 9egAtsiMiia toeiT 
tnilrtDOl mon abcr1)au|K »tt§r fetcn etf St^ren obrr SÉ^ftâjeiuft 
e bff S&wieit ifl bie «enntnlf olter ®e«beia)cit.iu Son tm 
^ (Sefienitôiibm bat manjtenntntfunb rnne îtonbe. 

Goèrir* 

JtuTiTcn ifigi bif 9cm&buaa^ bni Q^lau imb bie fbUf&brtma at 
mtn ^nblungen bf# %rite< # moDurd) er ber Jtronfbeit entdçàm aroeiM 
ftbcrbaupt an; ^ etien iu^Ieid} bcn macfliâ^cn iSrfoIg biefer Soniibunoa 
^a< ^OTt 9 cnefe n tptrb nur ^on innrrn Xranfbeuen Qtfagii , uab nja 
M» bon itrantm » nie abrr von ber jtrontbett 

Sanbe» &&nber» :.[ 

^Oj too man ber Santafîe 9taum lofficn tptfl » tbren ^(baifpfap 
crmefu(bc au nuuen / ba gebraucbt man San de. SBo matt wn 
be(Iimmten Xbeilen einetf (3mtm fprtcbt / and ùùfi tut^ noC (a 
oulbTU<tt f ta flebrau4)t mon Sdnber. 

Sâugnen/ SSerneineiu 

Nier, 

^anverneint Ica , toovon man blofifut / bof H einem (Segie 
fianbe nicbt |ufomme;man lauanet toi, mai man vcrneint^fo fa 
a fttr toabT gebolten ttirb* QBer oie Underblicbfeit ber @eele ,p e r n c in: 
benft ober faotblo§r bai fit ber \SeeIe ntcbt lufomme ;»eriielâu9net/fie 
feioe SSemetmtna ber Seiabung betfienigen entscgcn / ber fit bebonpm. 

£eerf Sebig. 

Vide. 

^ Seer i{!/ mi niâHt entbâlt ; S cbtfi febt bett ^lebenbcgriff biniU/ b 
bie (Sacbe tttoai entbalten babe , ober bod) empalten fônne / nun aber w<t 
mwttf ioe((be4 binoere / ba§ jie mit etnatf anberm angefiUtt tf«r^ 

fieni/ èrûbHabT/ grûblind' 

Printems» 




Ce ni beu^ef auf ble erfie ton ben vier Sabre^ieltm » toonn bte »ieb« 
jbrenbe ^{Barme @i(bnee unb @ti fdjmelxt unb ber tinter in ben ghri^bli 
iberflebt. î5>entt man ficb biefe ^abmèeft ail bie ^ieberf ebr ber geToarbe: 
Ibnc senauere Seftimmuns , fo ncnnt man fie ba< ^ t ft b i ttf^i'* Jdlt ûbli fl 
bj|ei(bnet biefetbe 3abre<Aeit von ibrer B^sitbefHmmuna vom %i mSxi btfia 
ian^den ^o^ef ben 21 ^uni* 



\ 



£((1(11 tatldntM iM *ttm niA union 9tant hl ajIitnM Uot Mn Do 
iStilrbttmlmfiUmKBlffltawli, fliPH" l«t(i$ «(m Sn^ScUt Ibm 
«iniam itm , bit ««a tliMut inm^ncaMn ïnfliiitiiNtn S&tftn Irfdn 

"" ' anonn, g3îûnn(iilb,9JlamHpïiffln. 

ffiiii gji a H n 1 6 i 1 b ifl tin irtta gntioibiium nwnntidjtn (SffdlWI* 
Hci TDHfn ((inci t^tiictli^ni {^ifdilrwntiifiliiibcj . uiib ntat olint Un< 
Itrrucbeil Wi»« unb StDnM. ÙF] « nntïerrentn tenhn niir M( 
«naaèlenm 9Jlanne(ilIi(r noÂ iljrtni i5crAI(aiieunicitd}ttCt unb Itwt Jn 
(innn onflanbum êinne etnanm. SDlunn tnfutnn aa%a Ctm ®«« 
Û[(i£iliiiiieir4>'bi cmcr encoibfeitcn tUI(Lnn<|)(LlFni litftlbc iMlciib vdb 
Sntirn ter moialifiljm SJoijiiof it»< «ifitlt*!» , fo ait Util ttr ŒtlW 
îtrerîffiiirM in hr tNÎuflKljfn (SïftBfùlfl. 

on.nnbafl, SndanUd]. 
Mlle. 

^nnitUiË liieiibiKt dOd I Hat fint nlMd>r«ic Olrrrun mônidiitni 
StflWertiWMntfinlinùifibînilliet unt btm iwsbiwljm @(W(itit uiutt* 
njtibci. UTInnnliifi biicldinfl imi bH mT«liF(brii {DniBor DdJEnaa* 
nil, niub ïtr bifonbiin uni) (lueva Stttulunt; mliti bot asen Snann 
bu. SInr itii n n U dj e If'tiniitig la tmt i^tinimt , nul fu «ne meiiiliM 
i^eifon mùnnliitjenlBcWEdilt bal. Sin mannbuMd !Bniii«ni ift 
ntulbited t memHaM . Itc1d;ee ban liitilili(k<n JCnoTlR (ntgtgai if)' 

aniiitir<t)T(<cr> autirr(iiktT,<5aibiibcT. 

Su snûittfAitiiT fAUgl ouf ôÂnflittcn VIât«> f'ini <Butt anf. 
unb filiHil riini $ïilmiml mil luiin Stimmtiiult bn ûudiTfalbti 
bingnm laufin» In bit Jwitnniib tinR frtnt ïliindin on, gbn fdiKfl 
«biuffii S'iKl^Wrinn, f(iM *nliinfl«i iiliiini..,»unb Solbabd 
filiiini mmi b<a Ou«<rfalVtTnB4iiuf ont MmtiliAmltTI tqttitnm 

gSom btr t»m Ommi ïciW , ife T» ut^ gjH « i , smaimt »irb : ta 
9<t*irtil bol no* «tutiAinm «nlfitira- (^ 1 1 icirb n nod) fHiui ®|a((. 
m, i!n<ti niKbJiinn gnin -gtnannl ; en &<t in Dr Oitiui, oU tn 



t' «Ht Stirûtûbd ("fiUlni* ! "isVnn"tr"ii( 'n 

g3Ï(tif4Stit,^uinanitnl, SEU enf»! iftli if. 

__ŒS<rai^a)ltnf41|til ïil sonit 9Brf<n brt SJÎrnfini aurtruiH, ftji. 
}n4l«l i( boîrelb» fcicol Btn btr ®cil( tn ajertS^t bw nwnfftliétn 3Î«. 
lur. ow.ïi'nbité.fiic'^ra-édjtonfeti.ibininaiiMlunbfflrtn'ittn.ftn. 
m nit 1 mt bîui4nil bm ajlenTitcn nut »en in ©ellB bor ïpoirCiimnimïtt. 

m* ŒiBnttâari f«. sfi 
e(atnf*iiftm ferifi, £ii 

^Sffublmiirï aJi(nf3)' 



^idtinftM m tiiA<«innitfT mil wifitiA*!)»"!»! fnn , ai u I. 

lOL Sha nldVd dntnsrtitnttniiir Mi>t1«t)<DVTï«< unt BtrBinti : 

nacnSon. Snoii m 1 1 1 b 1 1 Baba audxnif Iu>«<n> n"u> tnd luirnf ' 

tmiUtrn.EioC"». 

Sb râtm UrfïAe b{( unuunuhani' teiib b tmilbcil. «nn ft 
Mraintot nfit ; ti( einpfmbuna btl Unoiuntrtnnm iciib atlinttri. 
tBBin fit Mnninterl oirt. çmuimilttrl bU Utïil . roan liDiiitbn 



nlidiRit. 

snob 

" mPT iTMtiu Jtirptt msbfrni niib TKrbtniii (Stâub atifal 



a'ts- 



roai I 



in t*i Migonûiua ([(f<tii6ni i(l i n»* in bn fûtiftigoi stfSiben j^b -. 
limntti v&aii , loi^ in bnranlngtn S<" nutK e^iHta. 9ti' 
tiemall if) mribit&K, mit 3t unbScmoll. 

0»ffntn!,«LfinB«tn,«uftl)un,«uff(6Iîr[rn. 

'tid.cl mut tiarïnniiCdibpCirnnc dU fana g^"^-tr-iec!ùai. UMn 
obiuUiunTibiibi nM-ttirtirinfciId, rinraSurfoUmn uni o>lt 
m u d) t n. Cjn «ulgen fklkn Ifl ef 3l(iiÛ3tIila I p'Mxt von Itibcn Vii|' 
tadjinuiib Vurtbunsetliniibl nirb. i^cm te. obnt Uu«td)»b : Ci< 
;iîn«ufiiittitinQii™*i!n. SÈi;n^r: "«"jferf ■ 'tnjîalïfjaf- 
t>bni 'Snelfd inbtm f<iiun umtwibt inirtbtn l^fiuii lutb ^nliEn. 
'ZbVTt teitiiintt M bie teanDIUDj ërijianMnbtfii aumidi tad^cr> 
noitrinstn vtn emu Sdtjlnnti^ini nu^n l^trn &finlidnb(n f ati^ssial 
vca Eincni fLulliinbf . ncluni lini ^ube aufbni Bu ta filni tm* ISi on. 
ODtnn (in^iiirpbcr (in ^rl acspcl roirt >Ji binïl tffiinSritfcbti 
cm ■istn mcIjT. Sini Xbùr t>Ifïl>i eine ZbOii m mog guffiHt fcin iba 
ntctjt. HJIiin fdâl: cini X^ilr mifm hiIku , ntnn fie lanu antn MriïHi 
fdl : einc SbiTr nuflliun. Brun Icœonb fuit iiiKin gilnl'Én mrM. 
11 u ff 4 1 1 c ^ 1 11 irnierfibiribrt lid) Ion tin VDiïnÛbmbni SDÉrfern Kinti 
ban 01rt(nt(aiitî,iD(|*inM Sun bon UOTBEtgwaiignun ÊiitfnntJS t<I 
Oiffniui^ ctali- 3il bitM nn S41of,fo fiii^iibi balerôfitwn ïmai 
îluffOJlieÈïn. 

OSni I lâonler. 

^an bul fo nC t T mi in btn gïUcn bei6t6ii1<m . tta bit Sjintti (icar 
JufiUTiDien fiin f6nn(n I vac mua sler (si tiiii usa ïmi nnbcni tiilftmli 
mtcl Dbni abcraU storauibi niit . oudi tai niii bu eiiu mit Dm an- 
ïnn Mrnitiftin fann. %tnn mon jfnuutbm flmaf (onbtr ffltttbiti 
MTTEiria 1 1 fo btnh inon , txi n in bim Càtfitnf' Imnii grfabrb t nntnti 
i«f mon nïtr nUt i^cftitrtic milfln.'n tiiO. 
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BouiiUeur« 'i .^ ,^ , . >^ 

©et ûterijdupt Dû« / toqju einiûe «unft «IJiî» ®efd}i«i*teit «fOTlgrt ttJrO/ 

Itfttmper, weil er fdne «unÇ .m*t |n«tt>ol>if*ii«el«pt , ojerojne^ 
^utifheflcln anjuttcn&en , Uu orteiten pfleflt i fo nenut mcn Oïn einen 

Brarer. 




f(5enî)e ©efûftl fcincr JlfQfte oiebt, fo ifl e4 Xrp 9 en. ^ienulcbfl agS^t fi* J« - 
Sfîounen,Sliff«rn/«ffiUP<rnA S«f*eln, 

(IhucDoter. 

<R a tt n ? n ^w<n «wew ^«n Ccifefpredîen , intmer .iugW* . aul, fca§ bo f / 
toaa man lemanî) in tie ût)rm r a«net , em®cl)eimm§ f«. gïiflern # 
-^ i j p e I n/ ^ t f (^ e l ti/ toirb au4) von anbern leifen £onm c^braud}! « 9 1 i fl e m 
faat man von *tm angenefnnen/ liebfofenbm 9leD«n« S^ 3U<)}<tn toiQ 
man bie (Se^eimnifle ber ©(^mâ^fùd^t ber ^lufmerffomfett btrer entiie^m r 
î)ie batei interefrtTt nnb. ^tfperp f<teim einen gleid^âiUigen ^n^ott ber 
leifen 9iebe au^iubrttcfen. 

9lennen; Saufen. 

Courir. 

9tennen loirb nttr von lebenbigen ®efen gebrau(b^ imb (e^eidM béi 
Mefen nur ben ^ot^ften ©rab ber ®efd}»inbiofeit : SiKufen b«j;et(tnct oucD 
kinen serindern; unb toirb von (eblofen finsoral^ lebenbi^en fiefagt. 
anôtïjen KWi 9lot^ werbcrt, ©trotljen. 

Rougir. 

©icfeî^l'ôffeen beAeicfcnct bo« (Sntfïcljcn berWtlfee in itten fldnffm fl^fhi 
funsm; 9lott)fDCïben ou(b bie ^nnal^me bcr rot^cn gcyrte in i^m9T( 
ten >5torfÉ. (Srrôtîjen wirb nitr »on SDIenfcbm unb a^inlidjm uttlid- 
^efen , unb usât blo§ aUbann beiseleot / toenn bie (Scbomtôt^e i^r (&e( 
Tot^et- 

Située/ 9la(i. 

Repos. 

giu^c ifl liber^oupf ber Suffonb / morin mon fi(6 nitW betttûf ? SRdfl, 
morin eme perd)»eTU4)e SSetoeaung aufi^ort. 

Semence. 

^o^x(i^ l)ei§«n bfe j(6mer/ bie in bie @rbe jebrai^i tserbenr boifift (k 
bann ju ^IMiamen wa(|)fen; @aat / fo^fern ite f(^on in bie.^rbe unD tn 
b«m erOen ^ilnfanse ^xzi ^ervorfeimenS (tnb. 

©cbaffen/ ©rfcboffen. 

Créer. 




'^nQe« 

, ©(ftitfen/ ©enben. 

Envoyer* / 

Suvjrberff beufet ®4itfen au* f*on ouf We Snffemunfl ,«oft (tt$ 
®enben beèieftt fiq ober immer ouf eine befonbere ©effimmung an ein«n 
anbern Ort. ^lernacbft ifl bûf ®ef*«ft, woju jemanb aefenbet ttirb/ «tt 
»jd}ti9cô ; mon tonn aber iemonben au* |u einem unwiditiûen JStoèdF 
fdjitf en. S)te «Perfonen, »el*« bo« Âoupt be« ©taated an feuiel ®m4m • 
'•"k^J^o' W«n ®e.fonbte? aber mAn f*i<rf bic vwwoTfenffen îDîraiîm 
tn boii Ji<aAer bel Setnbel / um auiiinfpa^en* 



-«»-■ 

3l4ie*la«tatn>itB«titi* V>(nHnti«,MhBA Ut eonfmùt 

SSvbr. eu ukm. te m, ■tuf ^H GD«f«i tlininutr fdlluirrnni ^ 

mmni, hnB fit (fT ni«l ïitfitlufiD. Ctr fx4n «tifAIinBit Ki 
fliinni giftif. _ Si 

SibBib, utftt*.. ^ 

•iH^ »«m nitali, «10^^31(1, turaCtrnMl, BMMhiMiRM 
' "" '"*®*«rtlii*, UBfduttlfl. 

ËD IMI Mt jwf »«M Jto^wtt Wftgrj. (M enfhàll nûnlia le 
«iji B. r- ■• uifAumt **■>>"■ ^ma nun HÔi fum, 
ffiljB» if*B I il » r* «artni r»C*« fan . tu tN «ifSa 

3iiiÇ;ibliA<ii«n1ltl|lm«i.nMn@d)afitf Ont ÇHtsn^d mXtiRbrt 
MreuDtiiflni StybiunalMniiiarat. unk unui ® ibBiaitibtiitn ^coM 
biifrr fioiBiii tnrthfaltni Bttikr. {>■ raan ita til»t9ni BIi IMufit 
am tn mirfaai nouH ' f« iJrtiB kidn nnogmai**» '■-^— "— — - 
nMB SfâaÂDtlItB Saaa^tB ntnnt. 

Ssntfia, «bfgnltrn, <Sd)Eiï>n, Zt 



E>t fianh Sut esn Htm «fuDhD a fr. t. 

BOTltfflmtlg uujdittft »(ti(. Sol ® 4 L , .. -..V — 

Tuna. «nfifllSnit ^ins* MIb «(fc Di>n riiunt» unmfd^dtKn |u tcnnin. 
Xttnnin »n( «on Êmun uh-diitïl > t» cint nui^t (BiiiEa tiitfn. 
ffilann ut nnc ba( Xlilb in>iiu itifÂiftnienZIiEiIe. onia trcnni rini 
Oit , MiD wan tù JEbdiuti f 41 < i D c i. 



Statt oditirrinR Sorm r nn« ba SttU «dr fcuin SnôiiTJi'. X" 
Btttftn id ciafitirur ®lif. 

®i[oF<n, Utnmftn. 
n gtr^ffil nm tuid) tint fcld» i^trafir lutCb ntnn Snti' 



..£tiajt tttnid BiDnËnglUIy iinm mWtaifWI 
. mibtm aOi 3Sew 1r ben etôMm jmftofltrt , iM 
mi euiCtra (iMot tu fiin hmoi > fi: unnrf4>ht)i m 
•mttaailffin Baburtr m| mob tma tn «fk 



Egnl Kifltïl. 

^, nit ia #mf4 , *ift! ttiim raim. Eunno* rDhIai nlftt on« aS}™ 

Tbl 

fflt;Xaf«l iP St«P nt* W n«6i°'c&g «!*?"««/' j!^i,f*ÎS 
•-^tttijuH laxm nnt irtt aniKn giain , oU 1» Mid langliifeat SuMti 

**'^ X»TOift«t, «Bni.U 

an <R£'n)eI,in vro iebcm éoJF iinD iniib' icn Iflnn ?t<iftnB(nr 9V 
«■^- Siaci^ilB" KTwn^riiiiW, uni r id im«n sonSilK* 

(Sanfinin Hi tonSntnrdXD mit UthinuN liiataii,'! nftdOM 
»iia niir MO Wm E""»'?.'" 'SB^*^'"»' 
SAuni anaA«ii> 

?un. 
boîur* gnoirtle 9Betf- tOlotttn mtt taÇur* Bon Xbun u» 

Aadjbim la ©ijantn ((iiK «tbdt tmron gtaitijl bat. flan atet tinth 

«_.. .t.,, „mj, ahr (T inotSl mdjW i ton iwnn «r audiurt i in 

finMn , (0 iltiH ni*» SmtaunmtK Wii!*.. 3n iinem aatan 

SgnaflienttaABiHimrfungiixaîbi^W. 6i«fiine fur (idj Jorl. 

îinge lint. anan muS ri dfo auf allt aDirtunîtu mifer ^^ln ^om 



fliut- ibut (iniit, aïtr <r moAl mdiKi' 

inniBli, )u finMn , (0 iltiH ni*» SôttSaunrnUi 
eiiuK wirSïDlaaienaaftBiHimrfungiixaîPi' ._, 
6aa(ni6( Sinoe lint. anan muS ri dfo auf allt aDirtunvu a 
Mnden aii»etnin, bit âteibaupl in bie Sinnt falltij. SDIan t b 
nian Mitlmili, fhitiiil, lied, un«tiitl)l<lieiîtroonfaal ni*i, w... 
tiiM ibui' bnS n»n ctnat mnibEL Ccnn Cit irnirtunem, bie 
Bitfe Sanblunain binorbirngt, ftnbiomwtn: t(iM aolrtunsui m H' 

I fil fautn nitil in oit @inni. 

r n>„y ™ .tbeijKn. 



31)011 vtifoist lin !SIna' bal (idinufETTUi Ta fera mantinltT ibmblrii^- 
iitii 9li(btun9 nlmmt. in mvba îlfldiiion uni (u mtfenun lihttiu mun F( 1 1 iljta 
Il d) . il fiin tiitfti mit tinn giDEn-n Siefiistdti Slftr unt (Sttivimnbkftii a^ 
*i(Si.(îin bottanftbKr Beinb t(i(i*ntt but* ftin» Bett«riin«ni frfdn bA 
Wîi aitf BtidKn îtnbfT Skiwt; bn ibm naitifff i. mifolitn hum. 



iiibi9li(bMn9n| 

lA ïf ItiÂntt buid) ftint 9nti«[un 
...... wKiwT; bn ibm narf'"'""* — '- 

a)i!r[.n^.!n^|_5ftift(n 

<aa bIo§ CafiSBibit, ntmitt unoJSnlct in. (m tinrr >PnfDn ni4n n 
ttnmrbniit[tcnniflt;n»r an ibi taj engtainAffeeit tBôfEi tMlifeilitir niit 
intDunnl r lu eitinnin olaubi; bnmitt'nnl lïÉ. 

9)<TnlDa<n[DiTC nui unmiHtIïar obcr unmiKtlbarViin ffirfiiMAnilni 
Oininbni Wiffu, benin cnmi buid) ibriSiâftEmcqlidiiniaçrMItJibDnti 
von allai Singip, btnranuranosliilftit. ««niMlftnttTI fîtfdn «M' tu 
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■WjiMtJtiUliit.rt^dl, Dite Boftirofliine«''"'i. Eo^annaitlitM 

ffiiwf^rf, bm.èeïïiljfc dMmi, ^BJ >ï.nn flrôtnn mnfto 
«Bk MOT nui C(n angini^mcn tflcâtgi. ëiii WÏ^nfiB ncn urHin lama 
(Hd{i fptitl itiK^S) Tr ni c m b*®Wlfe tîn« V5,(I™i^g,n J^T 

tbùm Cl», incinn ©reHiinj, rtn» Çdtmn^girtrtt-aritrVwîuih. 



•n @<ii^t I nclitcr Cm ^a 
pntnTd<nM iî* enn hltoiiu 



n 'in (int Icbi î 
\t aut ûflcdiit 

Vj. ti«*(*( 



Hn tnnn ânciflm . oui StMiMn.Vtfa 
ï(|tttiiaKrauim«n, (StniKbtn' ttfei 
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